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PRÉFACE 

A  l'exception  Je  la  dernière.  .] ne  j'ai  remaniée  et  récrite  pln- 
sienrsfois,  tontes  ces  leçons  paraissent  à  pen  prés  telles  qne 

je  les  ai  professées  en  igo2-igo3  à  V École  dn  Lonvre.  Cest 

un  mérite  qne  je  revendique  pour  elles  d'avoir  snlv  Pépreuve  de 

l'enseignement.  Les  réserves  et  les  éloges  de  l'auditoire,  dont  un 
écho  parvient  toujours  au  conférencier,  sont  pour  lui  le  plus  in- 

structif des  guides  :  j'en  ai  tenu  compte  en  revisant  mon  cours  pour 
le  publier,  comme  je  m'en  étais  éclairé  en  le  professant. 

Paris  est  peut-être  la  ville  du  monde  qui  est  la  plus  richement 
dotée  de  cours  publics:  mais  renseignement  sommaire  et  synthé- 

tique de  l'histoire  de  l\irt  n\y  existe  point.  Frappe  de  cette  lacune, 

f  offris  à  mes  collègues  de  V  École  du  Louvre,  en  ii)02.  d'y  faire, 
a  titre  d'essai,  vingt-cinq  leçons  sur  Fhisloirc  générale  des  arts 

plastiques,  de  décembre  iço2  à  juin  kjo.k  L'autorisation  me  fut 
accordée.  Dès  la  première  leçon,  il  y  eut  foule:  quinze  jours 

après,  il  se  produisit  des  bousculades  :  on  dut  ouvrir  toutes  les 
  IX   
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porlcs,  mulliplier  les  b.Ttics,  rclrccir  les  Liblcs,  entasser  le  public 

ddus  quatre  pièces  continues,  alors  qu'à  mon  cours  d'archéologie 
celtique  il  n'en  remplit  pas  même  une.  Les  dames,  très  nombreuses, 
firent  preuve  d'une  liéro'iqiie  endurance:  f  avais  presque  honte  d'être 
à  mon  aise  dans  jna  grande  chaire,  en  voyant  devant  moi  et  autour 

de  moi  tant  d'aimables  personnes  outrageusement  comprimées. 
Aussi  ai-Je  voulu  leur  dédier  ce  petit  livre  et  je  les  prie  d'accepter 
mes  excuses  avec  mon  hommage. 

Tout  au  début.  Je  Jis  observer  à  mes  auditeurs  que  leur  empres- 

sement, si  flatteur  qu'il  parût,  ne  tenait  pas  à  la  qualité  du  cours, 
car  personne  ne  pinivail  encore  savoir  s'il  serait  bon  ou  mauvais; 
mais  c'était  une  manière  non  équivoque  d'en  reconnaître  l'oppor- 

tunité, liu  ejjét,  elle  était  indéniable.  A  côté  ou  au-dessous  des  tra- 

vau.x  d'érudition,  il  faut  à  toute  science  des  exposés  synthétiques, 
oraux  et  écrits.  Dans  de  pai-eils  exposés,  les  idées  générales  sont 

nécessairement  au  pronier  plan,  les  faits  au  secojid,  alors  qu'au 

contraire,  dans  l'enseignement  ériidii.  il  faut,  comme  disait  Fustel 
de  Coulanges.  une  année  d'analyse  pour  autoriser  une  heure  de 
synthèse.  Cette  heure  ne  sonne  pas  pour  tout  le  monde:  mais  qtiand 

elle  son)ie.  il  est  bon  d'en  projiter  et,  mieux  encore,  d'en  faire  pro- 
fiter les  autres. 

A  l'École  du  Louvre,  je  terminais  chaque  leçon  par  quelques 
mots  de  bibliographie,  me  contentant  de  citer  trois  ou  quatre  ou- 

vrages récents  et  indispensables.  Il  m'a  semblé  qu'en  imprimant 
mon  cours  feu  devais  développer  surtout  cette  partie.  Pour  l'anti- 

quité, j'ai  été  très  sobre,  parce  qu'il  existe  des  ouvrages  de  réfé- 
rences fac'iles  a  consulter  :  j'en  ai  publié  moi-même  quelques-uns. 

Mais,  pour  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes,  il  n'y  a  presque 
rien,  même  dans  les  plus  gros  livres  :  fai  dû  créer  une  bibliographie 

de  toutes  pièces  et  je  suis  sûr  qu'elle  rendra  service.  De  parti  pris  et 
après  mûre  réflexion,  fai  écarté  de  cette  nomenclature  tout  ce  qui 

intéresse  Varchéologie  plutôt  que  l'histoire  de  l'art;  fai  aussi  omis, 
sauf  de  rares  exceptions,  les  ouvrages  ou  articles  antérieurs  à 
i88u  et,  en  particulier,  les  vastes  recueils  coûteux  et  rares,  que 
seules  les  grandes  bibliothèques  peuvent  posséder.  En  revanche,  fai 
cité  en  abondance  les  bons  travaux  de  vulgarisation  et  les  articles 

de  Rc\uc^. surtout  de  la  Ciazcttc  des  Beaux-Arts,  iow//û(  collection 

est  très  répandue,  qu'on  peut  acquérir  par  cahiers  et  dont  il  n'existe 
pas  de  bonnes  tables.  Si  le  texte  de  mon  livre  convient  surtout  aux 
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JéhttMils  et  aux  j^^eiis  Ju  manJe.  j'csliine  .jiic  les  Diieiix  informés 
auront  à  gl.mer  d.ins  la  partie  bihliooraplu\]ue:  ils  y  trouveront, 

d'ailleurs,  des  références  à  beaucoup  d'icuvres  et  d'artistes  que  le 
texte,  désireux  d'éviter  les  kyrielles  de  noms  propres,  ne  men- 

tionne pas  ou  qu'il  indique  en  passant. 

Le  titre  Apollo  rappelle  que  cet  ouvrage  est  destine  à  J'.iirc  pen- 
dant à  Minerva.  introduction  aux  classiques  grecs  cl  latins  que 

j'ai  publiée  en  lUlJget  dont  quatre  éditions  à  fort  tirage  n'ont  pas 
épuisé  le  succès.  Je  souhaite  qu'  .\pn\\o  partage  la  J'oriune  desa  sicur 
et  qu'en  répandant  les  principes  de  l'histoire  de  l'art,  il  recrute  de 
nouveaux  fidèles  à  cette  Sagesse  antique,  à  cette  .Minerve  de  F. Acro- 

pole d'Athènes,  dont  ne  détourne  pas  —j'en  ai  fait  l'expérience  — 
l'étude  de  l'art  médiév.il  et  madcrne.  mais  qu'elle  apprend,  au 
contraire,  à  mieux  ad)nircr. 

S.  R. 

Paris.  Janvier  k/oj. 

Ani  I   Kii\i\i\  m   r 

i.Mii'.ee  d.Xtles 
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LKS    ORIGINES    DU    LWl^T      ■ 

Esr-ii.  possible,  en  vini;t-cinq  Icçnns.  de  donner  une  idée  de 

re\(iUiti(in  des  arts  plastiques,  c'est-a-dire  des  arts  dont  les 
productions  peu\ent  être  représentées  par  le  de-sin  —  Tar- 

chitecture.  la  sculpture,  la  peinturer  je  n"en  sais  rien,  car  Je  n'ai 
pas  encore  essaye.  Ceux  qui  sui\ront  ce  coiii-s  jusqu'au  bout 
répondront  pour  moi  quand  je  l'aurai  termine. 

L'industrie  humaine  est  tille  du  besoin.  Des  les  orii.;ines  de 
l'humanité,  l'homme  dut  se  façonner  des  outils,  des  armes,  des 
vêtements,  s'assurer  des  abris  contre  les  intempeiies  et  contre  les 
bêtes  fauves.  11  fut  industrieux  par  nécessite,  en  attendant  de  de- 

venir artiste  par  i^oat. 

L'œuvre  d'art  diffère,  par  un  caractère  essentiel,  des  produits 
de  l'activité  humaine  qui  rép(jndent  aux  exii^ences  immédiates  de  la 
vie.  Regardons  un  palais,  une  statue,  un  tableau.  Le  palais  pour- 

rait n'être  qu'une  i;rande  maison  et  cependant  olIVir  un  abri  tout 
aussi  siir:  ici.  le  cai-actere  d'art  e.-;t  .s//r.7/(;«.'t' a  celui  d'utilité.  Dans 
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une  slatuc.  dans  un  Uiblcau.  I"utililc  n'est  plus  apparente  :  le  carac- 
tère d'art  est  is,>lc. 

Cet  élément  tanti'it  surajunle.  tant<'>t  isole.  e>t  lui-inênie  un  pro- 
duit de  racli\ite  humaine,  mais  d'une  activité  particulièrement 

libre  et  désintéressée,  qui  a  pour  but,  non  de  satisfaire  une  néces- 
sité immédiate,  mais  d'éveiller  un  sentiment,  une  émotion  vive  — 

l'admiration,  le  plaisir,  la  curiosité,  parfois  la  terreur. 
L'art,  à  quelcjuc  deiii'e  t|u'il  ̂ e  manifeste,  se  montre  a  nou- 

sous  le  double  aspect  d'un  luxe  et  d'im  jeu. 
Ayant  pour  objet  d  éveiller  un  sentiment  chez  autrui,  l'art  est. 

au  premier  chef,  un  phénomène  soci.il.  On  fabi-ique  un  outil  pour 
s'en  servir  Mti-meme.  mais  on  le  décore  poui-  plaire  a  ses  sembla- 

bles ou  poui-  pro\OL|uer  leui-  appi'obation. 

Aucune  société,  si  rudimentaire  qu'elle  fut.  n'a  ii^'noré  l'art;  il 
est  en  i^einie  dans  les  tatouai^es  bi/arre-  dont  le  sauvage  couvre 

son  corp,-.  comme  dans  l'elloil  qu'il  fait  poui"  donner  une  forme au  manche  de  sa  hache  ou  de  son  couteau. 

L'étude  de  l'art  primitif  peut  se  poursuivre  de  deux  manières  : 
par  ̂ ob^el■\ation  des  sauvai^'cs  actuels,  ou  par  celle  des  vestig"es 
qu'ont  lais>e>  enfouis  dans  le  sol  les  sauvayes  des  époques  les  plus 
reculées.  Il  est  intéressant  de  constater  que  ces  deux  méthodes 

conduisent  a  peu  près  aux  mêmes  résultats.  L'art  >e  manifeste 
d'abord  pai-  le  p»iit  de  la  symétrie,  qui  est  analoi^ue  au  rythme  de 
la  poésie  et  de  la  musique,  et  par  celui  de  la  coideur.  non  point 

disposée  pour  former  des  imai^'es.  mais  appliquée  ou  étalée  pour 
le  plaisir  des  yeux.  Luis  il  se  complaît  à  tracer  des  ornements, 

composes  de  lii^-nes  droites  ou  courbe.-,  parallèles  ou  brisées. 

Hnsuite  l'homme  s'essaie  à  reproduire  la  tii;ure  des  animaux  qui 
l'entoui-eiit.  en  l'onde  bosse,  d'abord,  puis  par  le  relief  et  le  dessin: 
enhn  il  alfroute.  mai^  timidement,  l'imitation  de  la  tiijure  humaine 

et  celle  des  végétaux.  (  ette  e\olution  peut  être  vérihée  par  l'étude 
des  enfants  qui  offrent,  dans  nos  sociétés  civilisées,  l'imag-e  de  la 
sauvagerie  primitive.  L'enfant  aime  successivement  la  symétrie,  la 
couleur,  la  juxtaposition  et  l'enchevêtrement  des  lignes:  quand  il 
commence  à  dessinei".  il  gri lionne  d'abord  des  silhouettes  d'ani- 

maux, qui  l'intéressent  beaucoup  plus  que  ses  semblables;  c'est 
seulement  plus  lai'd  qu'il  dessine  des  hommes  et  des  végétaux. 

Une  science  née  au  xix'  siècle,  l'archéologie  préhistorique,  nous 
a  révèle  les  (euvres  de  l'industrie  humaine  à  une  époque  prodi- 

gieusement reculée,  antérieure  de  longs  siècles  aux  pyramicïes  de 

l'Egypte  et  aux  palais  des  rois  babyloniens. 
Cette  époque  est  celle  que  les  géologues  ont  appelée  qii.i'er- 

iiairc.  parce  qu'elle  est  la  dernière  des  .jii.i/rc  grandes  époques 
géologiques.    L';ispect   du   monde  était   alors  tout  difi'érent  de  ce 



qu'il  c^l;iujniii\rhui.  !'(  mi- 
ne    cilLT    que    quelques 

talt^ 

Fin.   I.  —  Os  i.nwÉ  (dkvi:i  (ii'I'i:mfnt'. 
■ne  .1c  l.i  Mjdclcinc  ,l)orM<giie\  (Musée  Urilaiiiiùpi:-) 

l 'ranee  ii  elail 
pas  encore  >eparee  Je 

rAni^ielerre  par  le  l'as 
de  Calais,  ni  la  Sicile  de 

rilalie  par  le  deli-oil  de 
Mosine:  la  Suéde,  le  Da- 

nemark. ri:ei)sse  elaienl 
ensevelis  snu>  le  nianleau 

des  places  du  pôle:  les 
-iaeiers  des  Alpes  étaient 

énormes  et  l'un  d'eux 

descendait  iu>qu'au\  en- xi  mns  de   l.\on. 

A  l'epo^pie  quatei-naire. 
il  y  a\ail  déjà  en  l'rance  des  chevaux,  des  b<eufs,  des  chèvres, 
mais  ils  vivaient  à  l'état  d'animaux  sau\a.i^es:  l'homme  ne  les 
avait  pas  d(.)mesliques.  et.  ii^noranl  l'auTiculture.  il  se  nourrissait 
seulement  des  fruits  des  ai-bres.  des  produits  de  la  chasse  et  de  la 
pêche.  A  côté  de  ces  animaux  semblables  à  ceux  qui  vivent  au- 

jourd'hui, il  v  en  a\ail  d'autres  L|ui  ont  dispaïai  ̂ lepuis.  comme  le mammouth  et  le  rhinocéros  aux  narines  cloisonnées:  il  v  en  avait 

aussi  qui  n'habitent  plus  ̂ pie  des  pays  plus  chauds  c|ue  le  nôtre, 
comme  l'hippopotame.  rh\eneel  le  lion,  ou  des  pa\s  tivs  froids, 
comme  le  renne.  L'homme,  arme  de  bâtons,  de  haches  en  silex  et 
de  poiiiaiards  encorne.  pai-\  eiiait  a  se  nourrir  de  la  chair  des  bieufs. 

des  chevaux,  des  rennes,  qu'il  prenait  au  pièL;-e  on  qu'il  forçait  à 
la  course.  Arme  du  harpon  en  corne  ou  en  os.  il  tuait  les  poissons 
et  les  faisait  ser\ir  cLialemenl  à  sa  nourriture. 

L'époque  ̂ .luaternaire  adui-e  pendant  des  milliers  d'années,  pour 
prendre  lin  vers  l'an  lloon  ou  loo  «>  a\ant  l'ère  chrétienne.  sui\anl 
les  évaluations  les  plus  iiKtderees  des  i;-é()l(»i;-ucs.  Llle  a  pris  lin 
lorsque  le  climat,  la  faune  et  la  llore  sont  devenus  à  peu  près  ce 

qu'ils  sont  aujourd'hui.  lor>que  le  dernier  renne  des  Pyrénées  et 
des  .\lpes  a  disparu,  après  le  Lieiaiier  mammouth. 

Nous  commençons  a  connaître  a\ec  queLpie  exactitude  d^ux 
phases  de  cette  louiiue  époque  :  une  plus  ancienne,  avec  climat 

chaud  et  très  humide:  une  plus  i-ecente.  avec  climat  froid  et  sec. 

Pendant  la  première  phase,  l'homme,  pécheur  ou  chasseur,  vivait 
sur  les  bords  des  rivières,  aloi's  beaucoup  plus  Lirt^es  qu'aujoui-- 
d'hui.  Il  fabriquait  des  haches  en  silex  qu'<.n  a  retrouvées  par 
milliers  a  une  iz^rande  profondeur  s.ms  les  sable-  accumules  par 
le,-  cimes  des  ri\ieres.  notamment  a  Saint  Aclieul  -ur  l;i  Somme  et 
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à  Chcllcs  sur  la  .Mai-iic.  l'.caiicniip  de  ces  haches,  de  l'oniie  tiiaii- 
i^ailaire  (MI  ovale,  smit  taillées  à  pelils  éclats  a\ec  une  L;"i-ande 

habileté  et  pi-esentent  des  cdntoui's  i-eLjiiliers  qui  teniMii^nent  du 
U'oiit  de  riiiiuime  pianiitir  p(Uii-  la  symétrie.  Il  est  prubable  L|ue  les 
hiuiHiies  de  ce  leiii|^s  \i\aient  en  plein  air  ou  smis  des  huttes  de 

b!-anchai:es:  on  n'a  retiMuxe  .aucinie  ti'ace  de  leurs  habitations. 
\(Uis  soiiinies  beaucoup  mieux  inroi-mes  de  la  seconde  époque, 

ou  le  l'enne.  qui  n'existait  pas  dans  la  premiei-e.  devint  aussi  abon- 

dant L|ue  le  bieut'et  le  clie\al  et  fournil  aux  hommes  non  seule- ment une  chair  succulente,  mais  des  cornes,  des  os.  des  tendons, 

qui  se  pretei-ent  aux  premiers  essais  de  l'industrie  et  de  l'art.  (  )n 
connaît  des  poiiiaiards.  des  harpons,  des  pei-çoirs.  des  lissoirs  en 

bois  de  renne  :  on  con- 
naît aussi  des  bois  et 

des  os  de  renne  façon- 

nes en  sculptures,  eou- 
\erts  de  reliefs  et  de 

dessins  (Hl;'.  i  •■ 

L'iKuiime  qui  se  nour- 
rissait de  rennes  avait 

remarque  les  qualités 
colorantes  de  certaines 

tei'res.  en  particulier  de 
l'ocre.  11  aimait  les  cou- 

leui's  \ives  et  il  est  pro- 

bable qu'il  se  peignait  le 
corps  comme  les  sauva- 

ges d'aujourd'hui.  Mais il  lit  bien  davantai^e.  Sur 

les  pai-oisiui  sur  la  toiture  des  cavernes  oii  il  cherchait  un  abri 

contre  le  froid,  qui  se\issait  alors  pendant  neuf  mois  de  l'année,  il 
s'amusait  à  L;"i"a\er  et  à  peindre  des  animaux.  a\'ec  une  siirete  de 
main  e\ti"aoi'dinaii"e  dii;-.  2  et  .^).  Depuis  Lpielques  années,  on  a 

decou\ei't  des  peintures  préhistoriques,  d'un  intérêt  capital,  dans 
plusieui's  ca\  crues  du  l'eripird  et  de  la  reiiion  des  Pyrénées. 

l.à  ou  l'on  a  puobserxei'.  dans  les  ca\"ei-nes  de  bd-ance.  la  super- 
position de  couches  de  civilisation,  on  a  constate  que  les  tii^'ures  i 

en  ronde  bosse,  sculptées  dans  la  pierre,  les  os  de  mammouth  ou 

de  renne,  étaient  plus  profondément  enfouies,  par  conséquent 

plus  anciennes  que  les  iiyures  en  bas-relief  et  les  dessins.  Les 

dessins  à  la  pointe,  qui  témoig-nent  de  la  plus  ̂ irande  perfection 

de  l'art,  sont  contemporains  des  peintures,  qui  présentent  les mêmes  caractères  et  méritent  la  même  admiration. 

De  ces  caractères,  le  plus  frappant  est  le  réalisme.  Aucune  pail 



n'est  laite  à  la  t'aïUaisie: 
isolés  ou  Liroupes.  les 
animaux  sont  tiiiures avec- 
une  correetion  dont  Tart 

des  sauvay-es  modernes 

n'offre  pas  d'exemple.  Le second  caractère  est  la 

sobrielc.  Il  n'y  a  pas  de 
détails  inutiles:  quelques 

titiures  d'animaux,  i^ra- 
vées  ou  peintes  à  cette 
époque,  peuvent  soutenir 
la  comparaison  a\ec  de 

beaux  dessins  d'animaux 
du8  aux  artistes  moder- 

nes. Knfin  —  et  c'est  peut- 
être  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire  —  l'art  des 
chasseurs  de  rennes  est  ep 
senter  des  animaux  dans  i 

et  reproduit  leurs  allures 
Bien  entendu,   toutes 

tent  pas  ces  clo-'es;  ils  s" 

;.  .1.  —  Bison  gravk  et  peint  ï 

r.ivenie  de  l-'oiid  de  C.T.ime  iDordu 
Revue  de  VÈcole  d-Aiitlirofolooie,  juili 

iKélix  Alcan.  éditeori. 

pi-e- 

risde  vieetde  mou\emcnt  ;  il  aiiue 

les  attitudes  \ivcs  et  pittoresques:  il  saisit 

avec  une  exactitude  étonnante  iIIl^-.  41. 
les  (euvres  de  l'ai't  der>  cavernes  ne  méri- 

appliquent  peut-être  a  trente  ou  qu;u'ante 
.;-ravures  ou 

p  culture -lublies. 

Il    V eut  alors 
et  des arti stes    medi 

rs  l'art  L let( us  les  îvj:l 

objets,  sculptures, 
ont  été  recueillis  et 

d'excellents  artiste 
course  rapide  a  trav 

des  chet's-d'(eu\re. 
vraiment  dianes  de 
Comment  et  ou  > 

beaux  produits  soni 
quaternaire 

goût  de  l'a 
ii'énérations  pour  qu'il  put  apprendi-e  a  dessine 
silhouette  d'un  animal  a\ecun  silex  pointu,  pour 
essais,  ses  premie 

et   les   chet's-d'(euvre ce  nom. 

et   art   s'est-il    t'oi-me 
le   tenue   linal   d'un 

i:unie  l'homme  modei'ne.   est    pcut-eti'e 
luais  il  n'est  pas  ne  artiste:  il  a  l'allu  c 

sur  des  ccntamcs  qui 
comme  de  tout  temps, 
cres.  Mais  dans  celte 

.  je  ne  dois  parler  l\uc 
e  l'â^-e  du   renne  sont 

I  cm  m  en  t.   ; 

pro^^rcs.   I. 

•es    plus 

'homme 

c   a\ec  le 
.  séries  de 

.tement  la 

;  premiers 
s  Lirill'onnap'es  arrivassent  à  la  hauteur  de  véri- 
t.   Nous  connaissons  encore  beaucoup  trop  peu 
pou\(»ir  retracer  les  étapes  du  dé\eloppement 

:   il    est  d'ailleurs   possible   et   même   probable 
•c  dans   une   autre   p;u-tie   de   l'iùirope.  car  le 
pas   en    l'rance   pendant  la   phase  cluuide  du 
bouder  dans  les  rêii'ions  plus  septentrionales. 

et  il  y  a  toute  apparence  que  les  ancêtres  des  chasseurs  de  rennes 

du  Périgord  et  des  1^-rénécs  vivaient  alors  avec  leur  gibier  favori. 

tables  œuvres  d 

cette  époque  piuir 
dont  je  vous  parle  : 

qu'il  avait  commeii 
renne,  qui  n'existe 
quaternaire,  devait  ; 



CcpciiLlaiil.  rcMtliilioii  de  Tari,  dans  ce  luxer  primilir.  n'a  pas  dii 
,  être  poussée  bien  loin;  c'est  sansdi)Lile  dan>  le  bassin  de  la  (la- 
',    ronne  qu'elle  s'est  accélérée  et  accomplie. 
j  Loi-sque  la  période  de  froid  eut  pias  lin,  le  l'enne  disparut  pres- 

que subitement  et  fui  remplace  par  le  cerf.  .\  celle  époque,  qui 
marque  la  lin  des  temps  quaternaires,  les  urax  uivs  deviennent 

rai'cs:  bientôt,  elles  disparaissent  complelemenl.  i.a  ci\ilisalion 
des  chasseui"s  de  l'ennes  semble  s'être  éteinte  ̂ ur  place,  ou  avoii- 
êmii^-re.  a  la  suite  du  |-enne.  \ei-s  le  nord  de  l'Iairope.  Mais.  Jusqu'à 
présent,  on  n'en  a  encore  ti'ou\e  aucune  ti-ace.  de  même  qu'on  n'a  pu 
établir  sérieusement  de  connexion  entre  l'art  des  chasseurs  de  rennes 
et  celui  des  civilisations  très  anciennes,  quoique  certainement  bien 

plus  récentes  que  la  leur,  de  l'IlLivpte  et  de  la  P.abvlonie. 
.\insi.  la  ci\ilisation  de  la  l"|-ance  quatei"naii"e  forme,  a  l'entrée 

de  l'histoii-e  de  l'art,  un  domaine  distinct.  <  )ii  y  voit  >ucvessi\ement 
apparaître  le  i^-oût  de  la  symétrie,  la  sculpture,  le  bas-relief,  la 
li'ravure  et  la  peinture:  de  toutes  les  formes  elexees  de  l'art,  seule 
l'architecture  fait  défaut. 

Le  chef-d'(eu\'|-e  de  l'art  qui  nous  occupe  est  peut-être  le  iii-oupe 
de  rennes  i:ra\e  sur  un  andouillei-  de  l'enne  découvert  dans  la 

i;rotte  de  Loilhet  i  lii^-.  41.  (  )n  aperçoit  d'abord  les  pieds  de  derrière 
d'un  renne  qui  s'eloi-^ne  au  iialop.  Puis  \ient  un  renne  ei.;-alement 
au  i4'alop.  dans  une  attitude  qui  est  une  de  celles  qu'a  re\elees  la 
photoi^raphie  instantanée  lorsqu'on  s'est  ser\  i  de  ce  procède  pour 
analyser  les  mouvements  i"apides  ilii;-.  .^i:  c'est  seulement  de  nus 
jours  que  le  peintre  Alorot.  instruit  pai"  la  photoi^raphie.  a  repro- 

duit cette  attitude,  que  tous  les  ailistes  des  époques  intermédiaires 

avaient  iijnoree.  \'ient  ensuite  im  renne  femelle  qui  retourne  vive- 
ment la  tête  poui-  bramer 

et  appeler  son  faon:  l'al- luiv  de  cet  animal  est 
ana.loi^ue  à  celle  du  renne 

qui  précède,  laitre  les 
animaux,  comme  pour 

remplii'  les  espaces  vides, 
l'artiste  a  lii^ure  des  sau- 

mons: au-dessus  du  der- 

nier renne,  il  a  14- rave 
deux  losauL^es  pointes  ou 
Al.  l'ietle  a  cru  \oir  ime 

'  sii:nature.  .Mais  que  \ien- 
!']i..  4.  —  (iRAviHE  SUR  os  DE  HENNK.  ueiit    falrc    Icl    Ics    saU" 

"■'''" w'^:i;^^":^;;r^^'-  "^"ns>   San>    doute    une 
L'Anthropologie.  1894  (Masson,  édiicun.  idée   religieuse    explique 
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cette  association  des  ijTOS  poissons  et  des  rennes:  l"ai"tiste  aura 
voulu  réunir  les  deux  variétés  d'animaux  dont  son  clan  ou  sa  tribu 

I  tiraient  principalement  leur  subsistance.  11  est  remarquable,  en 

effet,  que  les  animaux  représentés  par  l'art  quaternaire  appartien- nent tous  à  des  espèces  comestibles,  dont  les  sau\ai;es  iiravaient 
ou  peignaient  les  images  comme  pour  les  attirer  par  une  sorte  de 

sympathie  magique.  Les  civilisés  parlent  sou\ent.  p.ir  li\pe!-bole. 

de  la  maiiie  de  l'art:  les  primitifs  y  croyaient. 
Tout  récemment,  dans  une  liTOtte  du  département  de  l'Indre, 

on  a  découvert  une  plaque  de  schiste  ornée  d'un  renne  au  iialop. 
C'est  encore  un  exemple  de  ce  i^oût  du  mouvement  qui  caractérise 
les  meilleurs  artistes  de  cette  époque,  joint  à  la  précision  et  à  la 
sobriété  des  contours. 

Parmi  les  peintures,  les  plus  belles,  copiées  en  n,()2  seulement 

dans  la  iirotte  d'Altamira,  prés  de  Santander  en  Kspaii'ne,  n'ont 
pas  encore  été  publiées:  mais  je  peux  vous  faire  voir  quelques 
spécimens  du  plus  haut  intérêt  relevés  dans  les  cavernes  du 

Périii'ord  iHi^-.  2  et  .3i. 

D'une  de  ces  grottes  provient  une  lampe  en  pierre,  ornée  d'une 
belle  tiii'ure  de  renne  incisée  :  les  artistes  de\  aient  faii"e  usage  de 
pareilles  lampes  pour  g-raver  et  peindre  leurs  ligures,  car  la  partie 

des  gTottes  qu'elles  décorent  est  tout  a  fait  obscure,  même  en 
plein  jour. 

\'oilà.  après-tant  de  surprises,  la  chose  la  plus  etoiuiante  I  Ces 
peintures,  comprenant  p;irl'ois  plus  de  cent  animaux  de  grande 
dimension,  ne  pouvaient  être  exécutées  et  n'étaient  visibles  qu'à  la 
lumière  artificielle!  P(jurquoi  donc  prenait-on  la  peine  de  les  exé- 
cuterr  Etait-ce  seulement  pour  charmer  la  vue  des  chasseurs  de 

rennes  lorsque,  le  soir  venu,  réfugiés  au  fond  d'une  caverne,  ils 
se  nourrissaient  des  produits  de  leur  chasse  à  la  lueur  de  lampes 

fumeuses,  que  la  g-raisse  de  renne  alimentait  r... 
Il  n'est  pas  possible  d'admettre  celle  hypothèse,  je  \ous  ai  déjà 
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iiKliL|uc  le  cai'aclci-c  iiiaLiique  des  (ciivrcs  d'ai'l.  sciilplccs.  i;Tavccs 
ou  pciiUcs  pai"  riioiiiiiic  piiiiiitil'.  I^llcs  nous  mniiliX'iU  les  premiers 
pas  de  l'humanité  dans  la  \iiie  ̂ jui  mené  au  eulte  des  animaux 
(Comme  en  |-;i;ypte'.  puis  a  celui  des  idoles  a  toi-me  humaine 
icommc  en  (Irécei  et  enlin  a  celui  de  la  divinité  conçue  comme  un 

pur  esprit.  L'étude  de  la  i-elii:ion  naissante  se  confond,  dans  une 
certaine  mesuix',  a\ec  celle  des  débuts  de  l'ail.  Nés  ensemble, 
l'art  et  la  relii;ion  sont  l'estes  étroitement  lies  pendant  de  lonirs 
siècles:  leur  ai'linite  est  encoix'  sen>ible  pour  ceux  qui  rellechissent 
auiourd'hui. 
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LA  dispariliDii  de  la  ci\  ilisatidii  des  chasseurs  de  i-eiines  [xirait 
avoir  ele  pmxdqiiee  pai"  un  ehaniiement  de  climat.  A  un 
i-e;^i!ne  de  tVoid  succéda,  par  suite  de  quelque  phénomène 

o-eoloi^ique  encoi-e  obscur,  une  époque  de  pluies  torrentielles  et  de 
chaleurs  humides.  Le  renne,  pourqui  le  climat  de  Saint-Pétersbourg- 

est  aujourd'hui  trop  chaud,  disparut  ou  émii^ra:  les  cavernes, 
traversées  par  des  eaux  ruisselantes,  envahies  sou\ent  par  les 
rivières  débordées,  devinrent  inhabitables:  de  vastes  plaines  se 
transformèrent  en  marecai^es.  Assurément,  la  population  de  la 
France  ne  fut  pas  anéantie,  mais  il  est  certain  i.|ue  la  densité  en 

fut  fort  diminuée,  tant  par  rémie^ration  que  par  le  fait  du  chanij-e- 

ment  de  climat.  La  civilisation  de  \'î\\:c  du  renne  disparut.  (^)uand 
nous  retrouvons,  en  l"|-ance.  les  traces  d'une  ci\ilisalion  nouxelle. 
elle  se  monti"e  d'aboixl  a\ec  des  caractères  de  i^i'ossierete  et  de 

misère  qui  laissent  de\iner  les  catasti'ophes  d'où  elle  sortait.  Kn 
realite,  c'est  presque  une  nouxelle  humanité  qui  commence;  et  si 
celle  des  temps  quaternaires  avait  mis  des  milliers  d'années  à 
évoluer  jusqu'à  produire  de  véritables  œuvres  d'art,  il  faudra 
encore  attendre  au  moins  trente  ou  quarante  siècles  avant  que  des 

•  euvres  d'art  dig-nes  de  ce  nom  soient  exécutées  dans  notre  pays. 
Les  premiers  établissements  de  l'époque  actuelle  lau  sens  i^-éo- 

loi;-ique  de  ce  moti  sont  des  camps  ou  des  restes  de  \illaL;es.  où 

l'on  ti-ou\e  surtout  des  outils  en  silex,  d'un  type  pi-imitiL  appelés 
Iranclu'fs.  et  aussi  quelques  frauments  d'une  potei-ie  L:r(»ssiere 
ornée  d'incisions.  Cela  constitue  un  pro-^res  indii^ti'iel.  car  les 
artistes  de  l'â^-e  du  renne  ii^-noraient  la  poterie.  l'Ius  tard, 
entre  qixx)  et  .^ooo  avant  J.-C.  on  constate,  sur  les  bords  des  lacs 

de  Suisse  et  de  l'rance.  les  premières  traces  d'habitations  sur 
pilotis  dites  s':i!i(i)is  Liens/ rcs  ou  f>.iLiJi//cs.  qui  ser\ aient  de  lieux 
de  refui2:e  et  d'ateliers.  La  civilisation  de  ces  stations  nous  est  bien 
connue,  car  des  milliers  d'objets  ouvres  et  de  déchets  di\ei-s  se 
sont  conservés  dans  la  vase  des  lacs.  On  y  voit  paraitie.  a  cote  de 

la  poterie  faite  à  la  main,  des  haches  en  pierre  polie,  pail'ois  d'un 
i;albe  eléiiant.  des  armes,  des  outils,  des  pendeloques:  mais  il  n'v 
a  pa>  une  seule  leuvre  d'art. 
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Dolmen  de  Korkonno 
[Morbihan). 

Cette  cpi)que  de  la 

piei-i-e  piilie.  ̂ |iii  vit  s"é- lc\cr  les  stations  lacus- 
tres, est  encore  celle  ou. 

dans  J'aiilres  réiiions  de 
riàirope.  notamment  en 
l'-retaiine.  dans  les  Cé- 
vennes.  en  Angleterre. 

en  I  )anemai-K.  en  Suède. 
les  hommes  commcncc- 
iX'iU  a  constiaiire  ces 
eiioi-mes  tombeaux  en 
pieriv  non  eqiiarrie  que 

l'on  appelle  des  Julinciis 

obclisques  que  Ton  ap- 

e  pierres  brutes  que  l'on  appelle s  alii^nements  de   pierres  comme 
pelle  des  menhirs,  ces  cercles 
des  croDilcclis,    entin   les  i^ranc 

ccu\  de  Carnac  (fig-.  7).  La  preuve  que  les  dolmens  sont  contempo- 
1-ains  des  stations  lacustres  les  plus   anciennes,  c'est  qu'on  trouve 
sous  les    uns  comme  dans   les  autres  des   haches  polies  et  qu'on 
n'y  ti'<iu\e  presque  pas  de  métal. 

La  phase  de  l'histoire  de  l'humanité  à  laquelle  nous  sommes 
pai\enus  est  remarquable  par  deux  nouveautés  d'une  importance 
capitale  :  la  domestication  des  animaux  et  la  culture  des  céréales. 
'  )n  a  lecueilli  des  céréales  carbonisées  et  des  amas  de  fumier  dans 
la  \asc  des  palafittes  et  il  est  plus  que  probable  que  la  civilisation 
des  constructeurs  de  dolmens  était  analoi^ue  à  celle  des  habitants 

de^ stations  lacustres.  Nous  n'a\ons  pas  à  chercher  ici  comment 
l'homme  eut  l'idée  de  domestiquer  les  animaux,  de  semer  du  blé. 
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<X.  du  inillcl.  du  lin:  il  muis  sul'til 
que  CCS  inmiciiscs  p^l)L;'^c^ 

nxanl    la    dccnu\ci'lc  dcr 

de  omslalc 

riii-ciil  (ipci 
niclaux. 

(  )n  continua  a  consli-uirc  des  ciles 
lacustres  et  a  cle\er  lIcs  dolmens  nicMiie 

après  L|ue  rhoiimie  eut  coniinence  à  re- 

cueillii'  l'or  et  le  cuivre,  qui  furent  les premiers  métaux  dont  il  eut  connaissance, 
l  n  peu  plus  tard,  la  découverte  de  Tétain 
et  quelque  hasaivl  heureux,  qui  conduisit 

a  t'ondi-e  ensemble  de  l'etain  et  du  cuivre, 

miivnt  l'homme  en  possession  d'un  nou 
\eau  métal,  le  bronze,  qui  donna  a  la 
civilisation  matérielle  un  iirand  essor. 

11  existe  des  stations  lacustres  de  l'àLie 
du  bi-onze.  ou  paraissent  des  haches,  des 
epees.  des  ornements  en  métal  temoi- 

iiiiant  d'une  habileté  technique  tivs  a\an- 
cee.    Mais,    dans    les   dolmens,    on    n"a 
jamais  découvert  que  de  petits  objets  de  bronze  très  simples,  tels 

que  perles,  boutons  et  couteaux;  il  faut  donc  que  l'on  ait  cessé 
d'enterrer  les  morts  dans  des  dolmens  avant  l'époque  qui  vit  aban- 

donner les  stations  lacusti'es  i  khn)  avant  j.-C.'r 
L'absence  totale  de  \eritables  <euvres  d'ail  a  cette  époque  est 

un  sujet  d'étonnement  pour  les  archéoloiiues.  Sauf  quelques  misé- 
rables fii4"i.irines  en  terre  cuite,  sauf  quelque>  menhirs  ui-ossiere- 

ment  sculptés  pour   rappeler  la   Hiiaire   humaine   i  iii;'.  !li.  il    n'y  a 
aucune  imaii'e  d'animal  ou 
d'homme.  Iji  iwanche.  la 
décoration  linéaire  est 

1res  de\eloppee.  Dans 
l'îlot  de  (laxrinis.  sur  la 

C('ite  du  Moi-bihan.  s'eléve 
un  de  ces  L;i-ands  amon- 

cellements de  teiM"e  que 
l'on  appelle  des  /iiimiliis. 
A  l'intérieur  l\u  tumulus 
est  LUI  dolmen,  auquel 

conduit  une  loni.;-ue  allée 
I  bordée  de  blocs  énormes 

de  izranit.  Ces  blocs  sont 
Bi,..  s  <.Rutb  i.i  i.'.M.i.KE  eouverts   de    dessins   bi- 
"M^„';!„i^"""'■  z;>n-es.    exécutés  à  laide 
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d"<)iUils  en  silex.  i-|ui  oui  dii  coiil 
temps  el  d'elldrls  itii^-.  wl  l'ai-mi  les  des 
haches,  mais  il  n'y  a  l'ieii  qui  ressemble  . 
On  Cdiinail  en  Irlande,  pi'es  de  Dublin 

•an^^e.   dont  les  parois 

leui's  auleur^  inliniment  de 
>sins  sont  liL;ureesquek|ues 

a  rimaiie  d'un  être  \i\ant. 
m  monument  analoi;aie. 

celui  Lie  Xe\\-(iran;L;e.  dont  les  parois  sont  oiMiees  de  L;'ra\'ures 
très  semblables  à  celles  de  (  iavrinis  et  peut-être  plus  anciennes, 

l-ài  Danemark,  en  Suède,  en  Kspaiiaie.  en  Portuii'al.  partout  oà 
s'ele\ent  encore  de  grands  dolmens,  les  représentations  de  la  vie 
humaine  et  animale  l'ont  eLialement  défaut. 

L'existence  de  l'ai-t.  à  l'ai^'e  du  bronze,  se  manifeste  par  la  forme 
elcLi-anle  desol-^Jets.  lances,  èpees.  poi.u-nards,  bracelets,  vases,  etc., 

et  aussi  par  les  ornements  pure- 

ment linéaires  qui  y  sont  ii'ravés. 
Ce  sont  des  dents  de  loup,  des 

trianiiles.  des  zii;--zaL;'S,  des  rec- 
tangles et  des  Zones  pointillés, 

des  cercles  concentriques,  mille 

combinaisons  parfois  très  ing-é- 

nieuses  qui  témoignent  de  l'ins- 
tinct décoratif  des  potiers  et  des 

bronziers  de  ce  temps  ihg.  loi. 

.Mais  c'est  toujours  et  exclusi- 
vement l'oi-nemenl  linéaire  qui 

prévaut,  comme  si  quekiue  loi 
religieuse,  quelque  crainte  de 

maléfices  magiques,  avait  inter- 
dit de  représenter  des  hommes 

ou  des  animaux.  Dans  l'Kurope 
occidentale,  sauf  un  petit  nombre  d'exceptions  sans  importance, 
il  en  est  ainsi  pendant  de  longs  siècles,  même  après  l'intro- 

duction des  armes  et  des  outils  de  fer.  ("est  tout  au  plus  si  le_^ 
Ciaulois.  a\ant  la  coULiuète  de  la  Tiaule  par  César  i\ers  .'o  avant 
j.-C.i.  ont  fabrique  quelques  ligures  d'animaux  en  bronze  et 
fi-appe  quelques  types  plus  ou  moins  informes  sur  leui-s  mon- 

naies: poui-  qu'il  y  ait  de  nouveau,  en  Cuiule.  un  art  plastique, 
il  faudra  que  les  Caulois.  excellents  ou\riers  en  métaux,  excellents 

emailleurs.se  mettent  a  l'école  des  artistes  romains,  élevés  eux- 
mêmes  des  artistes  grecs.  Kn  (  Irande-liretagne.  dans  l'Allemagne 
actuelle,  c'est  également  la  conquête  romaine  ou  le  commerce  ro- main qui  ont  tardivement  introduit  la  connaissance  des  monuments 

rtgurés:  la  Suède  et  le  Danemark"  n'ont  commence  à  en  produire 
que  vers  l'epoLiue  de  la  ruine  de  l'Ijnpire.  alors  L|ue  ces  pays  n'ont cessé  de  fabriquer  des  armes,  des  ornements  et  des  vases  de 
métal,   décorés  avec    une    étonnante    variété  de   motifs    linéaires 

FiG.   10.  —  Bracelet  de  bronze 
DÉcorvERT  A  Réai.lon  (Hautes-Alpes 



  AI'OLL 

(tii;-.  1  I  I.  'r.iul  cela  csl 
dcjà  de  l'an,  car  c'est 
un  hi\e  el  un  Jeu  ;  mais 

c'esl  un  an  incoinplel. 
puisque  l'imilalinii  Je  la 
nature  \  i\ante  \  l'ail  lIc- faut. 

Les  dolmens  et  les 

menhirs  maivjuenl  les 

débuts  de  l'architecture, 
mais  d'une  architecture 
à  peine  diiiMie  de  ce  nom, 
car  les  décorations  y  sont 
rares  et  les  éléments  qui 
entrent  dans  la  construc- 

tion n'ont  d'autre  qualité 
que  leur  solidité  massive. 
Le  seul  monument  de  ce 

Lienre  qui  oll're  une  ap- 
parence artistique  est  le  cercle  de  trilithes.  t'oi-mes  chacun  de  d 

montants  et  d'un  linteau,  qui  existe  a  Stoneheni^-e.  en  Ani;-letei 
mais  les  pierres  y  sont  deJa  equarries.  et  Stonehenfre  ne  parait 

antérieur  a  l'âne  du  bronze  iHl;-.  121.  Après  l'âii-e  du  bronze,  1" 
rope  occidentale  ne  connaît  d'autres  constructions  en  pierre 
des  murs  de  défense:  les  habitations  et  les  temples  mêmes  éta 

en  bois.  C'est  encore  la  conquête  romaine  qui  apporta  en  Ci; 
les  principes  et  les  premiers  modèles  de  Larchitecture. 

Ainsi,  alors  que  le  p-énie  des  arts  avait  fleuri  dans  notre  c 
plusieurs  milliers  d'années  avant  l'ère  chrétienne,  il  y  subit.  1 

\OVy.   DE  BRONZE  TROUVEE 
LMiixée  de  Stockholm). 

pas Ku- 

que 

ient 

iule 

Les  trilithes  de  Stoneiienge  près  de  s.mjsiury. 

[Cliché  Spooiiert. 
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daiU  quarante  siècles  au  iiKiiiis.  une  Ionique  éclipse,  cédant  la 

place  à  un  sentiment  deciiratit'  qui  s'interdisait  la  repi-esentation de  la  vie. 

Il  n'en  fut  lieui-eusement  pas  de  même  dans  le  bassin  oriental 
de  la  -Méditeiranee.  (  )n  a  trouve  en  K<J-vpte  et  sur  la  côte  d'Asie 
des  haches  en  pierre  analoi^ues  à  celles  de  Saint- Acheul  :  mais, 

jusqu'à  préseni.  lien  ne  permet  de  dire  que  l'art  s'y  soit  développé 
aux  temps  quaternaires  et  nous  ne  connaissons  là  rien  d'analoi;-ue 
.   aux    merveilleux    dessins    de    nos 

chasseurs  de  rennes.  I^n  revanche, 
la  seconde  époque  de  la  pierre  fut 

marquée  en  l-^^'vpte  pai"  une  civili- 
sation intense  et  à  marche  rapide. 

\\n  liabylonie.  elle  est  encore  peu 
connue:  mais,  i^ràce  aux  recherches 

'"^iW?  l'^J^       î     l'fcentes  deMM.de  Morgan.  Ameli- '"^  -  — —"^  1  I  neau.  Flinders  Pétrie  en  p]o-ypte. 
nous  savons  que  ce  dernier  pays, 

avant  de  faire  usai^-e  du  bronze  et 
du  fer.  fabriqua  par  milliers  des 
vases  ornés  de  peintures,  tle  tirands 

couteaux  en  silex  d'un  travail  admi- 
rable, des  objets  de  luxe  et  de  pa- 

rure en  ivoire  d'hippopcttame  et  en schiste,  des  vases  en  pierres  dures. 

A\  ant  le  début  de  l'époque  des  Pha- 
raons, qui  est  celle  de  l'introduction 

du  métal.  l'Ki^-ypte  possédait,  à  dé- 
faut d'une  architecture,  une  indus- 
trie très  avancée,  qui  ne  craiirnait 

ntuie,  en   terre  cuite,   en  ivoire,  en 

Fl<:.    I.'.    —   flJLTEAl-    I 

AVEC    fi.AINE   d"OI. 
(Musée  du  CaircK 

Morgan.  Recherches  sur  la 
de  iliLirtle.  t.  I.  (Leruiix. 

pas  de  reproduire  par  la  pt 

schiste,  des  ligures  dhouimes  et  d'animaux,  même  de  véii'étaux. 
Il  est  vrai  que  ces  essais  sont  fort  grossiers  et  que  les  bons- 

h(»mmes  dessines  ou  gra\es  par  les  Égyptiens  de  l'àg'e  de  la 
pierre  ressemblent  à  des  croquis  de  sauvag-es;  mais  les  sauvag-es 
de  l'Egypte  avaient  une  habileté  de  main  bien  supérieure  à  celle 
de  leurs  contemporains  occidentaux  et  l'art  ne  se  réduisait  pas. 
pour  eux.  à  la  décoration  linéaire. 

\'oyez  ce  couteau  en  silex  orné  d'une  feuille  d'or  gravée  qui 
appartient  au  Musée  du  Caire  itig'.  i.i).  L'or,  qui  se  trouve  à  l'état 
natif,  a  été  connu  dès  l'époque  de  la  pierre:  c'est  peut-être  même 
ce  métal  qui  a  donné  l'idée  d'en  chercher  et  d'en  travailler 
d'autres.  Le  style  des  animaux,  serpents,  lions,  antilopes,  est  tout  à 
fait  différent  de  celui  qui  prévalut  dans  l'Kgypte  pharaonique:  mais 



Al'oi.l.ii 

c'csl  dcja  un  style.  a\cc  la   rcchcrclK'  Jii  caraclcrc  cl  Je  la  vie. 
("cl  objcl.  daillcurs.  est  d'iiiiL-  qualité  exceptionnelle,  l'our  se 

faire  une  idée  de  Fart  éiivptien  primitif,  il  faut  regarder  les  pein- 
tures des  vases  que  Ton  a  trouvés  en  i-rand  nombre  dans  les  nécro- 

poles dWbydos  et  de  Xe-adah  (  Haute-lOii yptei.  (,)uelques-uns  sont 
décores  de  tableaux  représentant  des  autruches  et  des  bateaux  du 
Nil.  avec  enseii^nes  de  proue  et  enseii^nes  d"arrière:  il  v  a  aussi 
des  personnages  humains  faisant  des  nestes  d'adoratio'n  ou  de 
douleur  h-.  14  .  N<.us  avons  d'autres  exemples  de  ces  restes dans  des  ti-iire- en  terre  cuite  de  Xe.-adah.  qui  semblent  couvertes de  tatouages.  La  même 
nécropole  a  fourni  des 
liL;urine>  en  i\oire  et  en 
schiste  qui  appartiennent 
sans  doute  aux  ensii^ons 

de  l'an  4.^.  lo  avant  j.-C 
Dans  les  couches  pro- 

fondes de  la  ville  de 

'l'roie.  exploi'ee  par 
Schliemann.  ainsi  que 
dans  des  tombes  très  ar- 

chaïques de  l'Archipel, on  a  trouve  des  vases  et 

des  Ha"urines  primitives 
qui  peuvent  être  compa- 

res à  ceux  de  rEyypte.  bien  que  ce  n'en  soient  pas  des  imitations. 
Là  aussi,  la  civilisation  de  l'âge  de  la  pierre,  sans  être  propre- 

ment artistique,  révèle  d'autres  éléments  que  ceux  d'un  stvie  sim- 
plement décoratif.  Kn  revanche,  le  bassin  oriental  de  la  Méditer- 

ranée n'a  pas  connu,  à  l'époque  du  biMnze.  un  stvle  de  decoi-ation 
géométrique  aussi  développe  que  l'occident  et  le  nord  de  l'Iùi- 
rope.  De  même  l'art  musulman,  qui  s'abstient  de  représenter  la 
fig-ure  humaine,  a  poussé  la  science  de  l'ornement  plus  loin  que 
le  moyen  âge  occidental. 

Nous  sommes  parvenus  aux  environs  de  l'an  4(x«i  a\ant  l'ère 
chrétienne.  .\  cette  époque,  la  liabylonie  et  l'1-^gypte  prennent  la 
tète  de  la  civilisation  et  préparent  la  floraison  de  l'art  classique. 
Depuis  l'an  ̂ .'îoo  environ,  un  nouveau  centre  d'activité  se  formera 
dans  l'.Xrchipel  et  se  développera  avec  une  rapidité  surprenante. 
Après  une  éclipse  airx  environs  de  l'an  I(m)0.  laCîrèce  commencera 
son  ascension  triomphale  vei's  l'art  de  l'hidias  et  de  Praxitèle.  11 
faudra  que  la  Ctrece  soit  conquise  par  Rome  et  que  Rome  con- 

quière une  partie  de  l'ancien  monde  pourque  toute  l'Italie  et  !'(  )c- 
cident   de    l'iùii-opc    participent   entin    a  cette    lumière,    l'uis  elle 

.TLKKS    l)K,    VAM;S    H.VI-I 

PRIMITIFS. 

iMitsée  du  Caire'\. 
Recherches  sur  les  Oriaines  de  llCori-fe 

I  Leroux,  éditeiiri. 
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sctcind 

en  .\ss\|-ic.  |> 
occidciUalc.  q 
la  pairie  de  1 
mon 

rccc.  Liiiniiic  clic  s'clail  dcja  ctcinlc  en  lluvptc  et 
i|-  briller,  af^i'cs  une  noiiN  elle  éclipse,  dans  riairopc 

est  devenue  et  restée,  depuis  l'an  lood  api'cs  j.-C, 
■t.   Cette   courte  esquisse  indique   les  dixisions  de 

•t  et  pi-cpai-e  aux  de\cl(»ppenient^ 
]e  \ais  enti'ci 

liniI.IOaHM'lIlIi.  -  Diivragcs  d'A,  «KniKANn  et  de  G.  t.K  M.iuini.Ki,  cUés  dans  la  bibli,, 
pliic  de  la  Icgoii  précédente  (stations  lacustres,  dolmens,  menhirs,  cromleclis.l  —  Pour 
menhirs  sculptés  (Avevroni,  voir  IlKii.viKr,  Bulletin  du  Comité.  iKqB.  p.  .îno.  —  A,!;e  du  hron/e  t 
lOccident  et  le  Nord  de  riùiropc  ;  o.  .M..vrrnts  Cliroiwlogie  der  .n-ltcxici:  ;;r,. :.•-..:,.,/  Hr 
wicU,  i(;oo:  Li-s  tciut^s  l^ichi\t.iii.ju,-s  en  SucJc.  Irad.  franc,  do  S.  Um^n'h  I'-' 

ClirDiiotoiric  f<rcliisti)nqiic  en  I-'i\Tnec  il.' Aiilhrut'nliiiiie.    lyoï.  p.  6o())  ;  Oiiciil    ini.i    /    '     ■'  ;     1  ; 
i,i<m:  Die. i.-llcrcn    KnUiiil^jri.Kien  tni  Oiienl    uii.i  in  Kurofa.  l.    l.Slocklniln   :     M    ll.i 

rroexdiieiilc  der  hilJciiJcn  luiii-.!  in  lùiyof-.T.  \'ienne.  iHyiJ.  —  ijgvpte  prciiiM-n  in-  J  '■'  M-i 
I/ci-herche.s  .sur  les  i  in^^nics  de  //■.'-r/'/f.  2  vol..  Paris.  i(i</).  i8(,7  :  W.  lii  f.i  .  /;i.m /•/  ir.  the 
lilliic  and  .ireh.iie  /■.tm.Iv.  1.. nuire-,  1.1^2;  J.  Capart.  Les  déhuts  de  1  .vt  en  liL:yflc.  Ilru\c 

hum:  S.  Hiiw.  Il,  I.WnlIimi^nl.'^ie.  i'.)>,:,  p.  ."îi-.  —  Civilisation  prcliisl'Tiquf  de  1  ,\rclii[ 
l'Kuuoi  ei  Ciiini/,  lltstnre  de  lAii.  t.  \l,  Paris,  i:i,,|:  S,  Ki:iN\iii.  l.AnIhropologie.  1 

p.  .^1,^:  W.  It    u  11,  l'iie  e.irh-  .lyv  .tf  (ireeee,  t.  I.  CamJirid.ue,  lum. 



TKolslI.Ml-:    I.IK  ()\ 

L(,vi'ri:.  ciiAi.i) i:i'  PiiKsi: 

L".\iM  de  rKnyptc  historique,  celle  des  Pharaons,  commence 
vers  Fan  4(K)()  avant  j.-C.  De  4(h«.  a  oooo  environ,  fleurit 
V Ancien  Empire:  de  .mxk)  à  2ik)().  le  Moyen  Empire,  détruit 

par  l'invasion  des  pasteurs  du  désert  ou  Hycsos:  puis,  de  171X) 
à  iKH).  le  \i>urel  Empire.  Alors  s"ou\re  une  loui^-ue  péri(jde  de 
décadence,  interrompue  seulement,  de  720  à  .52.S,  par  une  brillante 

renaissance  sous  les  Pharaons  orii^'inaires  de  Sais  (période  saï/e}. 
Kn  r,2r>.   rEiivpte   est   con-      ^   
quiseparles  Perses,  en  .x^j 
par  Alexandre,  puis  par  les 
l<omains.    les    .\rabes.    les 

I  urcs.  les  1-  rançais  et  les 
An;2iais.  Depuis  52.^  avant 

}.-('..  elle  n'a  Jamais  i\'cou- 
vré  son  indépendance:  m;  ' 

"ri: 

vre  son  muepenuance:  mais     ,s      ,        j,         i 
dic  es,  rcdcvcm,..  J.  „„.     |[.  ||^  fg    |, )(nirs.  aussi  prospère  qu  au     l"  J^rzini^  _    - 

SAI  II  IIM  O-iTM  1  (  \ 
1)1  11  Ml  11  1)1  k\RN\K 

lH,.stitiilion    Jt.    Lh     (.ltifi'.z\ 

j(nirs. 
temps     de     son      ancienne 
splendeur. 

L'histoire   de   l'art  ei;vp- 
tien.    que    les    monuments 
permettent  de  suivre  pendant  plus  de  quarante  siècles,  présente 

certains  caractères  invariables  :  d'une  part,  une  habileté  technique 
qu'on  n'a  jamais  surpassée:  de  l'autre,  une  impuissance  incurable 
à  s'atl'ranchir  des  conventions  archaïques  pour  s'élever  à  la  liberté dans  la  beauté. 

Les  premiers  de  tous  les  peuples,  les  l-^;^yptiens  ont  construit 
de  iirands  édifices  en  pierre  avec  de  vastes  salles  soutenues  par  des 
colonnes  et  éclairées  latéralement  par  en  haut.  Telle  est  la  salle 

du  temple  de  KarnaU.  à  Thèbes  iiv^-.  i.ïi.  portée  par  i.Bq  colonnes 
dont  plusieurs  sont  hautes  de  21  mètres  (Nouvel  Lmpirei.  L'Iv 
irypte  a  possédé  des  temples  beaucoup  plus  considérables  que  le 

[-"arthénon  d'.\thènes;  mais  ces  lourds  édifices  n'imposent  que  par 
leur  masse  :  ils  sont  décorés  sans  sobriété  et  parfois  sans  <ioin.  Le 

défaut  le  plus  sensible  du  temple  éiiyptien  est  d'être  trop  lono-  pour 



haiilciir  cl  d 
mcrlurcs.  A 
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)llVii'.  \  Il  du  dcliiti-s.  tivip  Je  murs  et  ti"(ip  peu 

.■l  eL;-ai-d.  le  lemple  ei^yplien  el  l'eLilise  uDthique preseiiteut  le  contraste 
le  plus  complet,  ici  trop 
de  pleins,  là  trop  de 
vides:  Tart  "rec  et  celui 
de  la  Renaissance  ont  su 

trouver  le  juste  milieu, 

l'n  historien  _L;-rec  des 

en\  irons  de  l'ère  chré- 
tienne. Diodore.  dit  que 

les  l^i;vpticns  considé- 
raient leurs  maisons 

comme  des  lieux  de  pas- 
sai;-e  et  leurs  tombeaux 
seuls  comme  des  de- 

meures durables.  Cela 

est  si  vrai  que  l'art  de 
rKiiyptc  nous  est  surtout  connu  par  ses  tombes,  tantôt  d"énormes 
pyramides  de  pierre  ou  de  briques,  réservées  aux  rois,  tantôt  des 
chapelles  construites  au-dessus  du  sol  ou  des  cavernes  creusées 

dans  le  roc.  Les  sépultu- 
res des  riches  sont  ornées 

à  l'intérieur  de  sculptures, 
de  peintures,  de  bas-re- 

liefs: ce  sont  véritable- 
luent  des  temples  dont  le 
moil  est  le  dieu. 

L'I-^Liypte  nous  a  laissé 
des  millici'sde  statues  en 
pierre,  en  bronze,  en  terre 
ciiiie.  depuis  des  colosses 
■  Miiiine  le  sphinx  voisin 
les  grandes  Pyramides 
Iil;-.  1'  et  les  statues 

royales d'ipsamboul,  hau- tes de  prés  de  20  mètres, 

jusqu'à  des  tiii'urines  de  di- mensions minuscules  qui 

remplissent  les  vitrines  de  nos  .Musées.  Ces imayes représentent  des 

dieux  et  des  déesses,  souvent  avec  les  têtes  d'animaux  que  leur  prê- 
tait la  mvtholoi^-ie  ép-yptienne.  des  hommes,  des  femmes  et  des  en- 

fants, tantôt  isolés,  tantôt  ijroupes.  des  animaux  réels  ou  fantasti- 
bas-reliefs  et  les  peintures  (»tfrent  une  variété  de  sujets 
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plus  i^randc  cncnrc:  la  plupar 
raons.  les  interminables  eereiiionies  du 

culte,  des  scènes  de  la  vie  journalière  ou  d  u 

voyaii-ederânieaupaysdesmorts  (Hii".  171. 
Les  tonds  de  paysaii'e  sont  très  fréquents: 
mais,  comme  les  Kg-yptiens  iiiiioraient 
la  perspective,  leurs  vues  de  campagnes 

ou  de  Jardins  s'étalent  sur  les  parois  \er- 
ticales  a  la  t'açon  de  cartes,  sans  l'ac- 
courcis  et  sans  dillerences  de  plans. 

.\u    premier    abord,   dans    un    Musée 

èi;-yptien.  on  a  l'impression  que  tous  les 
personnai;es  se   ressemblent  et  l'on  ̂ 'e- 
tonne  que  l'art  d'un  peuple  ait  pu  l'ester 
si  unitorme  pendant  tant  de  siècles.  .Mais 

une  étude  plus  attentive,   que  l'on   peut 
fort    bien    poursuivre    au    I. ouvre,     fait 
bientôt    ressortir    les   dillerences.    Sous 

l'Ancien    IJnpire.  les   tiiiurcs  sont  plus 
trapues  et  plus  directement  inspirées  de 

la  nature  ifii;-.  iK):  l'admirable  scribe  ac- 
croupi du  Louvre,  en  calcaire  barbouillé 

de  rouax'.  serait  un  vrai  chef-d'(euvre  si 
l'artiste,   très  habile  a  reproduire  les  formes 
donner  a  cette  tête  eneri;ique  une 

expression     de      vie     intérieure    ' 
(Hi^-.   19).  Dès  le  .Moyen  Elmpire.     j 
les  H^i-ures  s'allonfi-ent.  le  modelé 

devient  plus  mou.  l'art  vise  à  une 
eleii'ance  qui.   parfois  charmante 
iHl:".  201,  reste  plus  souvent  super- 

ficielle et  banale.  Ces  tendances 

s'accusent  encore  sous  le  Nouvel 

Empire,  qui  est  l'époque  de  l\ic.i- 
Jcinisine  eyyptien.  caractérisé  par 

ime  prodiii-ieuse  habileté  techni- 

que au  service  d'un  style  conven- 
tionnel et  sans  accent.  .\  l'époque 

sa'ite.   les  traditions  de  l'.Xncien 
Lmpire  reprennent  le  dessus,  à  la 

faveur   d'une    réaction   politique contre  les  influences  étransrères. 

L'art  éfryptien  produit  alors  des 
chefs-d'œuvre,  comme  la  léte  en 

j>  1' 

*'■/  ÎM 

■^1 

m f 

■ -Wl 
-  J^tf m 

licikh  et 

19.  —  Scribe  égyptien 
[Musée  du  Louvre). 
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FiG.  20.  -  La  da 
Takousiiit. 

(Hi-once  dor/'/iV;; 
du  Musée  d'Athcnes 

A  mi.  LU 

basalte  du  l.iuixrc  \\vj:.  21  1.  qui.  par  la  pcii'cc- 
lioii  rcalislc  du  mudclc.  [K'Ul  se  comparer  aux 
phi>  beaux  purti-ails  des  peinli"es  Ikiniands  du 
\\  siècle,  a  ceux  de  l'Iloinmc  aux  a'illc/s  cl 
du  C/i.vioiiic   \\-in  Je  /'.icicdc  \an  ilycK. 

'rdUlelois.  l'inipressidii  pivuiieiv  du  \isiteur. 
k.|ui  est  celle  d'une  iinit'i u-mile  ennuyeuse,  ne 
laisse  pas  d'être  partiellement  justitiee.  l/arl 
eL;vptien.  pendant  sa  longue  durée,  n'a  jamais 
su  s'all'ianchii- de  ceilaines  conventions.  Il  y 
a  daboivl  ce  que  l'aivlieoloi^ue  danois  l.aniix- 
a  appelé  la  /('/  Je  froiiLtlitc.  Toutes  les 
liiiiires.  debout  ou  assises,  marchant  ou  im- 

mobiles, se  pi-esentent  exactement  de  face: 
le  sommet  de  la  tête,  la  naissance  du  cou  et 

le  milieu  du  corps  sont  sui-  un  même  plan 
\ertical:  toute  de\iationde  la  colonne  \'erte- 
l^rale.  c'est-a-diiv  toute  inclinaison  \ei's  la 
droite  ou  \ers  hf-auche.  est  interdite.  (Juand 

plusieurs  tii; lires  sont  L;'|-oupees  sur  un  même 
piédestal,  les  axes  \erticaux  de  leurs  corps 

sont  exactement  parallèles  dii^-.  22K  lai  second  lieu,  toutes  les 
tiii'ures,  immobiles  ou  en  marche,  i-eposent  de  tout  leur  poids  sur  la 

plante  des  pieds;  Jamais  ri-:i.;vptien  n'a  i-epi-esente  un  personnai^-e 
portant  sur  une  seule  jambe  et  ne  touchant  le  -mI  que  du  bout 

de  l'autre  pied,  l'resque  toujours, 
les  hommes  marchent  en  a\an- 
çant  lajambe  i^auche  ;  les  femmes 

et  les  enfants  sont  d'oi-dinaii'e 
au  repos  et  les  Jambes  serrées. 

Dans  les  bas-reliefs  et  les  pein- 

tures, sauf  de  très  i-ai'es  excep- 
tions, les  person nazies  sont  de 

proHl.  mais  avec  cette  particula- 

rité sioi^-uliere  que  les  yeux  et 
les  épaules  sont  tiyurés  de  face 

(Hl;-.  17).  \'oilà  bien  des  in\rai- 
semblances:  mais  ce  n'est  pas 
tout.  La  peinture,  qu'elle  soit 
appliquée  a  des  statues  ou  à  des 
reliefs,  ou  exécutée  sui-  une  sui'- 

face  plane,  n'est  qu'im  simple 
coloriaye,  sans  d,".^i'adation  ni 
mélang-e  de  tons,  sans  clair-obs- 



(iROLI>F.   ÉGYPTIK: 

CALCATRE. 
:v  du  Louvre). 

cui".   I.a  pcrspcclixc  ot  iLiiKiréo     | — 
à    Ici    point   que.    hn-squc   deux 

persDiinaiies   sont   eenses  l'un  à     | 
côte  de  rautiX'.  le  second  est  ii'é- 
ncralemeiu  dessine  au-dessus  du 
premier,  .\ussi.  les  compositions 

ciivptiennes.   sculptées  ou  pein-     \ 
les.    ne   méritent-elles  ii'uère  ce     | 
nom.    car   toute   idée  d'arrani^-e- 
ment  et  de   belle  oi-doimance  v 
fait  défaut:  ce  sont  des  reunions 

de  motifs  qui  sont,  aux  i^roupe- 

ments  de    Kart   i;-rec.    ce  que  la     1 
plus  sèche  des  chroniques  est  a     i 
rhi>toire.  î 

|-;n  dehoi-s  de  l'architecture 
monumentale,  dont  ils  ont  donne  ' — 

l'exemple,  le  plus  beau  présent 
que  les  1;l:\  ptiens  aient  fait  a 

l'art  est  leui-  système  de  décora- 
tion. De  tous  les  t\  pes  sculptu- 

i-aux  qu'ils  ont  crées,  un  seul,  celui  du  Sphinx  ou  lion  à  télé  hu- 
maine, n'a  pas  cesse  d'être  reproduit  dii;-.  2^'-.  mais  nous  avons 

Li'arde.  en  les  transfoi-mant  à  peine,  les  motifs  de  décoration  que  les 
l'iivptiens  ont  empruntes  a  la  tloredu  \il.  notamment  à  leurs  deux 
plantes  favorites,  le  lotus  et  le  papyrus.  Dépayses  en  présence  de 

bas-reliefs  éii"yptiens.  de  statues  éiryptiennes.  nous  saluons  comme 

des  imaiz'es  presque  familières  un  ii'roupe  d'ornements  ég-yptiens 
itii;-.  rîqi.    ("est  pourquoi  les  admirables  bijoux  égyptiens  ont  pu 

de  nos  jours,  sans  vaine 

recherche  d'archaïsme, 
inspirer  nos  orfe\res  et 
nos  ciseleurs. 

l']n  résume,  si  Ton  vou- 

lait expi-imer  d'un  mot 
le  caractère  de  l'art  de 
rili;vpte.  on  poui"rail 
dii-e  Lpi'il  repond  sui-toul 
a  l'idée  de  la  durée.  La 
nature,  d'abord,  a  fait 
que  tout  dure  dans  ce 
pays,  depuis  le  t;Tanit 

inusable  jusqu'aux  ob- 
jets   les     plus    frai;-iles 

'iiiNx  E(;yptif.n-  k; 
iMusce  du  I.ouvrct. 



de  bois  cl  J'cImIIc.  que  conscrv 
l"J\i;\  plicn  lui-iiicinc  est  cpi"is  de 
i;'ii;antesuues  ciiiiiiiie  les  l'vramii. 

Fis.    14.    —    OkMMINT^    H.M'TllNs. 

bile,  mais  il  est  asser\  i  aux  con 

tn)U\e  la  liberté  que  par  le  basai 

même  au  eunlaet  de  l'art  ̂ rec.  il 
qu'il  a\ait  ehdisie. 

e  la  sécheresse  du  climat.  Mais 
durée.  11  construit  des  tombeaux 
les.  insensibles  a  la  morsure  des 

siècles:  des  temples  aux  colon- 
nes multipliées  et  massives,  aux 

murs  inclines  comme  des  rem- 
blais de  ten-e:  il  embaume  les 

cadavres  pour  l'éternité:  il  place 
auprès  d'eux,  dans  la  tombe,  des 
statues  et  des  statuettes  en  ma- 

tières rares,  qui  doivent  leur  ser- 
\ir  de  compaiinons  et.  au  besoin. 
les  remplacer,  si  la  momie  venait 

à  dispara'itre:  il  sculpte  ou  peint 
sur  les  parois  des  temples  et  des 
tombes  des  scènes  historiques, 

reli.u'ieuses.  familières  qui  doivent 

perpétuer  le  sou\enir  de  l'his- toire des  dieux,  des  hauts  faits 
des  rois,  du  rituel,  de  la  \ie  de 

tous  les  jours.  A  cette  idée  de  la 
durée  se  joint  naturellement  le 
respect  de  la  traditi(jn  et  du  passé. 

L'art  ei;-vptien  n'est  pas  immobile, 
car  rien  de  vivant  n'est  immo- 
ventions  et  aux  formules:  il  n'a 
d  d'inspirations  individuelles  et, 
a  persévère  dans  la  voie  étroite 

1.'I;l;"\  pte  primitive  a-t-elle  exerce  une  influence  sur  la  fhaldée, 
ou  a-t-elle  ete  influencée  par  elle"-  La  question  est  litii^'ieuse: 
peut-être  n'y  a-t-il  pas  eu  d'influence.  Le  qui  est  certain,  c'est  que 
les  plus  anciennes  (euvres  d'art  découvertes  depuis  1877  par  M.  de' vSar/ec  à  Tello.  non  loin  de  liassorah.  dans  la  Basse  Chaldée.  qui 

se  placent  entre  l'an  4o(  « ,  et  l'an  2.5oo  avant  notre  ère.  ne  pré- 
sentent aucun  caractère  égyptien,  mais  contiennent  déjà  en  li'erme 

les  qualités  et  les  défauts  de  l'art  assyrien. 
jusqu'à  présent,  l'art  des  vallées  du  Tij^'re  et  de  l'Luphrate 

nous  est  surtout  connu  par  deux  Lii'oupes  de  monuments  :  ceux  de 
Tello,  remontant  à  une  haute  antiquité,  et  ceux  de  Ninive,  la 

capitale  des  rois  assyriens,  datant  du  viii'  et  du  vii^  siècle  avant 
J.-C.  Les  premiers  sont  appelés  babyloniens  ou  chaldéens.  Il 
existe  encore  un  nombre  infini  de  petits  objets,  notamment  des 
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cachets  c\  lindriqucs  en  pierre  dure  ( 

de  ii-ravures  represenlaiU  des  scè- 
nes mythologiques  ou  relii;ieuses 

et  nous  t'ont  connaître  les  arts  de 
la  Chaldee  et  de  TAssvrie  à  toutes 

les  périodes  de  leur  histoii-e.  du 
temps  des  l'ois  de  r.ab\loiie  comme 
de  ceux  de  Nini\e. 

Les    monuments    principaux    de 

Tari  chaldeen.  deomvei'ts  au  palais 
de  Tello.  sont  tous  au  l.ousre.  Ce 

sont  des  bas- reliefs,  comme  la  fa- 
meuse   .S7c'/t'    des     Wiiiltnirs.     qui 

représente  J:^annadou.   roi  de  Sir- 
pourla.  triomphant  de  ses  ennemis 
que  des  vautours  de\orent.  et  les 
i^randes   statues  en    dolerite    dont 
huit    portent  le   n(tm   de    (ioudea. 
prince  de  Sirpuurla  Avj:.  2.S1.   (/es 

statues  ne  sont  pas  seulement  d'un 
merveilleux    travail,    qui   se   joue 

des  difficultés  techniques:  elles  te- 

moi<2:nent  d'une  conception  particulière 
est  tout  opposée  à  celle  de 

rÉp-ypte.  Alors  que  la  scul- 
pture eii'vpti  en  ne  aime  a  at- 

ténuer Icsdetails.  a  adoucir 
les  modèles,  a  allonger  les 

tig-ures.   l'art  chaldeen  pré- 
fère les  types  trapus,  robus- 
tes, aux  muscles  très  accu- 
sés, aux  épaules lariies.  Uien 

que  postérieurs   de   quinze 
siècles,   les    bas-reliefs  des 
palais   de    Xinive    sont   la 
continuation  du   même  ai't. 
«    Les    musculatures    assy- 

riennes, dit  -M.  Heuzey.  dé- 
tachées comme  des    pièces 

d'armure   et   découpées  de 
pratique  dans  la  pierre  ten- 

dre, ne  présentent  que  l'exa- 
g-ération  systématique  des  qualités  de 
sculpture  chaldéenne  tire  directement 

iiu.in lui  sont  ornes 

L'Architf.ctk  de  Tello 

(SiKroi-RLA). 

Musci  du  hnin-CK 

le  la  forme  humaine. 

qui 

Fie;.  20.  —   Tête  en  holèrite 

coLVERTE  A  Tello  (IJahylonh- 

{Musée  du  I.ouvn-}. 

vérité 

.le  la 
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l'oiii-  se  l'cndrc  coiiiplc  des  parlicularilés 

de  cet  ail  realisle  cl  pi-esquc  brutal,  en 
niéiiie  temps  que  raffiné  par  la  recherche  du 

modèle  expressif,  il  sufhtde  reu-arder  atten- 
tivement au  i.(iu\re  une  des  statues,  celle 

dite  de  Wirclii'cdc  :i  Li  rcislf  dii^'.  2.S1.  lui 

vérité,  il  ne  s'agit  pasd"un  architecte,  mais 
d'un  des  princes  du  pa\s  représente  en 
qualité  de  constructeur:  il  a  sur  les  i^enoux 

une  rè<:ile  lonii'ue  de  o  m.  27.  dimension  qui 
répond  à  celle  du  pied  babylonien,  avec  des 
subdivisions  en  seize  parties  e^Liales.  Le  mo- 

delé du  bras  et  celui  du  pied  en  disentassez 

sur  les  tendances  de  cet  art;  il  n'y  a  rien  de 
tel  en  lii^xpte.  si  ce  n'est  les  têtes,  posté- 

rieures de  près  de  :o;)(>ans.  de  réct)le  sa'ite. Ko  Cirece  même,  on  citerait  difficilement  une 

sculpture  présentant  les  mêmes  caractères 
de  force  musculaire  outrée. 

lue  tête  bien  conservée  a  ete  recueillie  au 

même  endroit  itiii'.  y^^  ("est  celle  d'un  homme  ^"ras,  complète- 
ment rasé,  coiffé  d'une  soile  de  turban  que  décorent  des  enroule- 

ments en  relief.  Les  sourcils  épais,  les  \eux  très  ouverts  sont  des 

caractères  communs  à  tout  l'art  de  la  Chaldee  et  de  l'Assyrie.  La 
structure  carrée  de  la  face  et  la  saillie  des  pommettes  répondent 
au  même  idéal  de  \i- 
gueur  physique  que  n(  )us 
avons  déjà  constate  dans 
la  statue  de  Wtrchitcctc 

à  Lt  règle.  Dans  l'expres- 
sion, aucune  bienveil- 

lance, pas  l'ombre  d'un 
Sourire:  ces  j^'ens  de 
Têllo  devaient  être  de 
fâcheux  voisins. 

Le  g-()ût  de  la  force 
brutale,  associé  à  celui 

de  spectacles  cruels,  se 
retrouve  dans  la  longue 

série  des  bas-reliefs  d'al- 
bâtre, datant  des  années 

800  -  ôai  e  n  vi  ron .  que 
Botta  et  Layard  ont  dé- 

couverts à  Xinive  et  rap- 

-  Talri: 

\Musée  du 

24 



polies  au  LdUMv  cl 
au  Muscc  brilauniquc. 

(■■ctaiciU  les  décorations 
inlerieui-es  des  palais, 
coiiiinenioi-aiu  les  \  ictoi- 
res  cl  les  plaisirs  des 

rois.  Alors  qu'en  i'^Livpte 
la  divinité  est  au  premier 

plan,  en  Assyrie,  c'est 
la  i"oyaute.  une  royauté 
éprise  de  Liloii-e  mili- 

taire, qui  se  complaît  à 
rappeler  de  sani^dants 
triomphes.  11  y  a  des 
scènes  révoltantes  de 

carnai^e.  de  supplices  atïri 

du  i-oi.  Les  insci-iptioiis  c 
reliefs  célèbrent  comme  < 
Toutefois. 

29.  —  Bas-relief  ; 
iMusée  Brilannhyie 

dltchc  M.visell.  I.oudr 

>  à  dt 
.■u\  intlii^'es  a  des  vaincus  sous  les  yeux 
uneiformes  qui  accompai^nent  ces  bas- 
les  exploits  les  plus  horribles  tueries, 

"eprésentations  de  divinités  tutélaires  ne  font  pas 

défaut.  Le  Louvre  possède  la  tig'ure  colossale  d'un  dieu  barbu, 
probablement  (iili^.imc^.  LUercule  assyrien,  qui  serre  un  lion 

contre  sa  poitrine  (Hi^-.  271.  .\illeurs,  les  sculpteurs  assyriens  ont 
Hii-uré  des  i^-énies  ailes,  tantôt  de  puissants  taureaux  à  face  hu- 

maine, qui  veillent  a  l'entrée  des  palais  (fig-.  28),  tantôt  des  mons- 
tres à  tête  d'aii^ie  qui  accomplissent  des  cérémonies  de  part  et 

d'autre  d'un  arbre  sacre.  Les  déesses,  fréquentes  sur  les  cylindres, 
ne  paraissent  guère  sur  les  bas-reliefs  :  sauf  de  rares  exceptions, 

reines  ou  captives,  les  sculpteurs  assyriens  n'ont  pas  figuré  la  femme. 
In  autre  sujet  favori  de  ces  artistes  sont  les  chasses  royales.  La 

!-epresentation  des  animaux.  che\aux.  chiens,  lions,  est  le  ti-iomphe 
de  l'art  assyrien  dig.  2(>). 

L'antiL|uite  grecque  n'a 
rien  produitde  supérieur 
au  lion  et  à  la  lionne 

l^lesses  que  l'on  \oit  au 
Musée  l'.rilanuique  iHg. 
Mil  :  ce  sont  des  images 

i'un  réalisme  saisissant. 
Les  hommes,  avec  leurs 
laces  osseuses  et  dures, 

leurs  barbes  carrées,  se- 

mées d'enroulements  sy- 

,,  ,  .        métriques,  l'anatomie  in- BaS-REUIEF   ASSYRIEN'.    LiON   BLESSE.  .'  , 

iMiiscc  BriLiiuiL-iuct  dlSCrctC    dc    iCUl'    lUUSCU- 
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laUire.  ont  à  la  l'ois  moins  d'élcii"ance  et  de  vérité  que  les  animaux. 
Cependant.  le  dessin  est  plus  correct  que  dans  les  has-reliefs  de 

l'E^-ypte:  si  les  yeux  sont  encore  dessinés  de  face  dans  des  têtes 
vues  de  protil.  les  épaules  ne  se  présentent  pas  de  face  comme 

celles  des  liiiiii-es  éLivptiennes. 

L'art  assyi-ien  ne  nous  a  laissé  qu'un  ti'es  petit  nombre  de 
statues  en  ronde  busse.  Son  objet  essentiel  était  la  décoration  des 

surfaces.  l\uc  l'on  re\était  aussi  de  stucs  peints,  de  briques  émail- 
lées  et  de  plaques  de  bronze  historiées.  Une  expédition  allemande 

i  iLcemmtnt  découvert  à  Babylone 
un  lion  colossil  en  briques  émail- 
kcs  tiLs  semblible  aux  ii'randes 
tiisLs  que  M  DiLulafiiy  a  rappor- 

tées de  Suse  ui  Lou\re:  mais 

1  explm  itiini  des  temples  et  des 

p  il  lis  de  !'.  ib\l(ine  ne  fait  que eommenee) 

Les  \ss\  liens  n  avaient  pas  de 
pieiie  de  tulle  ils  construisaient 
en  biiques  km  s  vastes  palais, 

composes  de  silLs  rectanii'ulaires 
et  de  lon^s  coiiidors  entourant 
une  selle  de  cours  intérieures, 

l'oui  decnici  CCS  immenses  sur- 
I  lecs  ils  i\  lient  recours  à  la 

peintuie  et  l  1  1  seiilptiire.  Ni)US 
si\()ns  peu  de  chose  sur  leurs 
temples  sinon  qu  ils  atlectaient  la 

toi  me  de  p\  i  imides  a  deL;-res.  sur- 
montées d'une  chapelle  oi^i  était  l'ima^i'c  du  dieu  dii^-.  3n.  C'est  le 

type  traditionnel  de  la  fameuse  Taiir  Je  Babel,  temple  à  deo-rés 

du  dieu  Bel,  éle\e  à  Babylone  par  Xabuchodonosor  vers  l'an  6oo 
avant  J.-C. 

Ce  qu'il  \  a  de  plus  intéressant  dans  l'architecture  assyrienne. 
c'est  l'importance  qu'elle  a  donnée  à  la  voûte.  Les  Li^yptiens  ne 
l'avaient  pas  complètement  iii'uoree.  mais  n'en  ont  fait  qu'un  usage 
assez  restreint.  Au  contraire,  les  Assyriens  ont  construit  non  seu- 

lement des  voûtes,  mais  des  coupoles  en  briques,  lancées  hardi- 

ment au-dessus  de  salles  carrées.  C'est  donc  par  erreur  que  l'on 
attribue  sou\'ent  à  l'art  romain  cette  invention  d'orii^ine  orien- 

tale, que  l'art  'j:ycc  de  la  belle  époque  n'a  pas  adoptée,  mais  qui 
paraît  axoir  passe  d'.\ssyrie  aux  Lydiens,  des  Lydiens  aux 
Étrusques  et  de  l'Ltrurie  à  K(jme,  puis  à  l'art  byzantin  et  à  l'art moderne. 

Il  <t  Lu    Lliipie 



I-;n  cil  cl.  bien  plus 
a  rayonne  au  delà  de  son  pay> 
sentir  sur  la  Perse  el  sur  un 

partie  de  l'Asie  Mineure.  1,'; 
n'est,  à  proprement  paiier. 
ol'lieiel  de  la  dynastie  dite  dt 
menides.  qui  coin  menée  aw 
pour   tinir   a\ee    Darius    (odi 

M'iil.l.d 

art  ei^vplien.  1' 
1  elialdeen  el  ass\  rien 

on  inlUienee   s'est   l'ail ■  L;i-and( 

ri  pei'S( 

|ue  l'ar 

^  .\elie 

;  Cyru 
inan:    i 

:te.  de  1  a  ri  'j:vcc. 
une  \'asle  région 

dure    à    peine    pendant    deux    siècles 

(55o-33o    a\anl   J.-C.  .    Ce    qu'il  nous 
a  laisse   de    plus    impoi-tant    sonl    les 
ruines  des   palais  de  Suse   cl   de   Per- 

sépolis.    L'architecture    de   ces    palais 
est  déjà  toute  pénétrée  des  intluences 

exercées  par  la  Ciréce  ionienne,  c'csl- 
à-dire  par  les  (irecs  de  la  côled'.\sie: 
la  décoration.  bas-i-eliet'>.  frises  en  bii- 

qucs  émaillees.  deri\  e  de  l'ail  ass\  rien. 
Le  monument    capital   de   l'art   perse. 
la   frise  des  archei-s   basanes  que  l'on 
voit  au  Louvre  ifi^-.  ."^21.  trahit,  à  c("ilc 
de  son  origine  assyiiennc.  une  delica-     a-nsc  cm 
tesse  de  dessin  et  une  sobriété  de  mo- 

tifs dues  au  voisinaL;e.  sinon  à  rintei"\cnlion  dir 

De  la  Syrie  du  Nord  jusqu'à  l'.Xi-menic  s'ctcn 
où  l'on  a  rencontre  des 
bas-reliefs,  des  statues, 

des  bijoux  d'un  style  par- 
ticulier, portant  des  in- 

scriptions encore  impos- 
sibles à  dechillVcr   \\vj:. 

33).  On  attribue  ces  ob- 

jets au  peuple  des  Hit- 
tites,   mentionnes    dans 

la   Ijible.   qui   furent  en 
relations  tantôt  hostiles, 

tantôt  pacifiques  avec  les 

l-lg-yptiens  et  les  Assy- 
riens   cl   qui   paraissent 

a\'oir   forme   un    empire 
en   Asie  entre  l'an  !.v«) 
et  l'an  (mm)  avant  j.-t.'.  L'art  hittite  est  imprégaié  d'intUiences  assy- 

riennes: celles  de  l'iilg-ypte  y  sont  beaucoup  moins  sensibles,  (et 

art  manque  de  vie  comme  il  manque  d'originalité:  c'est  à  peine  s'il 
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nici-ilc  d'cli-c  mcnliunnc  dans  l'csquiss'j  rapide  que  nmis  traçons. 
La  Li'itc  de  la  S\rie.  a  laquelle  se  rattache  l'île  xoisine  de 

CliNq-Te.  était  habitée  par  les  Phéniciens.  (Jn  a  \(iulu  faire  des 

l'heiiiciens.  qui  étaient  d'habiles  commerçants,  les  maîtres  des 
Clives:  on  leur  a  attribue  un  art  forme  a  l'ecolede  l'Assyrie  et  de 
rili^vpte.  dont  on  a  prétendu  reti-ou\er  la  maïque  non  seulement 
en  (  Irece.  mais  en  Italie,  dans  l'Iùirope  centrale  et  jusqu'en  (  'raule. 
Ce  sont  là  autant  d'erreurs.  Il  a  existe  une  pacotille  p.ienicienne. 
mais  on  cherche  en  vain,  depuis  cent  ans  qu'on  en  parle,  un  art 
phénicien.  Tant  en  Phénicie  qu'à  Chypre,  les  Phéniciens  ont  été. 
vers  l'an  kjoo.  de  médiocres  imitateurs  des  Assyriens:  vers  l'épo- 

que de  la  renaissance  ég-yptienne.  sous  la  dynastie  saïte.  ils  ont 

imité  les  Étiyptiens.  en  même  temps  qu'ils  imitaient  les  Grecs. 
()n  peut  leur  reconnaître.  touteft)is.  une  certaine  habileté  dans  la 

fab|-ication  de  verreries  multicolores  et  de  coupes  :^-ra\ees  en 

métal:  mais  ces  produits  industriels,  où  les  motifs  sont  d'inspi- 
ration étrantière.  ne  sufh'sent  pas  à  constituer  un  art. 

Les  descriptions  que  fait  la  P.ible  du  temple  de  Jérusalem  et  du 

palais  de  Salomon.  prouvent  que  ces  monuments  étaient  d'inspi- 
ration assyrienne:  on  \  \  oyait  notamment  dc^  Klicriihini.  identiques 

aux  taureaux  ailes  de  l'.Vssyrie.  Le  mot  chûnitiii.  qui  désiii'ne 
aujourd'hui  un  anize.  un  enfant  aile,  est  un  terme  assyrien  qui  a 
passé  en  hébreu  et  de  là  dans  toutes  les  langues  modernes.  C'est 
aussi  de  l'.Xssyrie.  ou  plutôt  de  la  Chaldée.  que  l'art  moderne  a 
reçu,  par  l'entremise  de  la  (irèce.  ces  Ht^ures  ailées  d'hommes  et 
d'animaux  qui  y  tiennent  encoiv  une  g'rande  place,  en  pai-ticulier dans  la  décoration. 

.\insi.  si  l'on  fait  absti'action  de  l'art  inhniment  ancien  des  chas- 
seurs de  rennes,  le  m.mde  n'a  connu,  avant  la  floraison  du  <i-énie 

hellénique,  que  deux  i^randes  écoles  d'art,  l'une  en  Eii'ypte.  l'autre 
en  Chaldée.  La  première  exprima  surtout  l'idée  de  la  durée,  la 
seconde  celle  de  la  force:  il  était  réservé  à  l'art  urec  de  réaliser 
l'idée  de  la  beauté. 

Si  je  ne  dis  rien  ici  de  l'art  de  l'Inde  ni  de  celui  de  la  Chine, 
c'est  que  la  haute  antiquité  qu'on  leur  attribue  est  une  illusion. 
L'Inde  n'a  pas  eu  d'art  avant  l'époque  d'Alexandre  le  Cirand  et. 
quant  à  l'art  chinois,  il  n'a  commence  à  produire  ses  chefs- 
d"(euvre  qu'au  cours  du  moyen  âixc  européen.  Les  plus  anciennes 
sculptures  chinoises  dont  on  puisse  indiquer  la  date  sont  de 

l'an  1.111  environ  apivs  noti'c  ère:  ce  sont  des  œuvres  influencées 
par  une  foi-me  abàtai'die  de  l'art  i^-rec  qui  s'était  répandue  peu  à 
peu.  des  rives  de  la  mer  Noire,  vers  la  Sibérie  et  l'.Xsie  Centrale. 
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nVATRIEME    LKi  OX 

ART    KGKI-X,    MINOEX    ET    MYCENUiX 
TROIE,    LA    CRÈTE    ET   .MVCÈXES 

LES  ilcs  et  les  rives  de  la  mer  l']pee  i  Archipeb  ont  ete  le  sièi^'e 

dune  très  aneienne  civilisation,  qui  n"etait  plus  L|u'un  bi-illant 
si)U\enir  a  l'epnque  ddloiiiere.  \ei"s  Tan  ;'.i«i  a\ant  j.-C.  et 

qu"il  était  resei-\e  à  noti'e  temps  de  remettre  au  jnur. 
Dès  Tan  ."^   )  a\'ant  j. -(,"..  les  hardis  marins  de  ces  contrées  con- 

naissaient le  premier  des  métaux  usuels,  le  cui\i-e.  L|ue  fournissait 

en  abondance  l'ile  de  Chypre  auquel  il  doit  sans  doute  son  nom 
{kiiprosK  De  nombreux  vestiiiesde  leur  industrie  ont  ete  recueillis 

dans  cette  ile.oii  ils  précédent  de  beaucoup  les  imitationsd"(euvres 
assyriennes,  ainsi  qu'en  Crète,  à  AniorL;os  et  a  Thei"a  iSantorin): 
on  en  a  sii.;-nale  aussi  sur  la  côte  d'Asie  et  dans  la  Cirece  du  Xord 
(Thrace  ou  Roumelie  actuelle.)  Cette  industrie  se  présente  dès 

l'abord  avec  un  caractère  particulier,  le  ijdut  de  ti;.;-urer  tant  bien 
que  mal  la  forme  humaine:  ce  sont  des  sculptui'es  Ljrossières,  des 
idoles  féminines  en  marbre  blanc,  qui.  contrairement  à  l'usagre  de 
ri^i;"ypf^'  '^^  '-''-'  1^1  Chaldee.  sont  toujoui-s  i'epre>entees  complète- 

ment nues.  .Même  les  \ases  d'ari;ile  allectent  sou\ent  l'aspect  de 
corps,  avec  leur  panse,  leurs  épaules  et  leur  col.  sui'montés  de 

l'indication  de  deux  yeux  et  d'un  nez  pointu. 
.\  pailir  de  lî'ro.  un  .\llemand  qui  a\ait  fait  fortune  en  .\meri- 

que.  Henri  Schliemann.  pi-atiqua  des  fouilles  pi-ofondes  a  llissar- 
lik.  sur  le  détroit  des  Dardanelles,  emplacement  présume  de  la 

Troie  lég'cndaire.  11  y  decou\rit.  sous  la  ville  lîi'ecque  d'ilion.  six 
bourg"ades  superposées,  dont  la  plus  ancienne  ne  l'enléi'mait  qu'un 
petit  nombre  d'objets  en  cuivre,  a  e('ite  de  nombreux  outils  en 
pierre.  Les  quatre  bourji'ades  au-dessus  de  celle-là  contenaient  des 
outils  en  bronze  et  des  vases  décorés  d'incisions,  mais  sans  pein- 

tures. La  sixième  ville  à  pailir  du  bas  fournit  un  i^i'and  nombre  de 
tessons  de  vases  peints,  analoii'ues  à  ceux  L|ue  Schliemann  devait 
recueillir  plus  tard  a  Mycènes.  C'est  la  Troie  de  l'riam.  celle  qui 
fut  détruite  par  les  .Xchéens  qui  obéissaient  au  mi  de  Mycènes, 

Ag'amemnon.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  les  decou\ertes  de  l'archéo- 
log-ie  ont  confirmé,  dans  ses  liTandeslig-nes.  la  tiadition  homérique. Les  fouilles  de  Schliemann  à  Troie  ont  rendu  a  la  lumière  un 
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iiTand  noinbrc 
de  vases  et  de  1 

humains,  des  pe 

premier  pas  vei's  l'eci-i- lure.  une  lii^iirine  de 

femme  nue  en  plomb. 
-Mais  ees  m  iu\  ailles  ont 

été  eelipsees  pai'  eelles 
que  Sehliemann  lui- 
même  lit  a  Mveenes  et 

à  Tii"}  ntlie  en  i.".;')  et  en 
i8i>4.  Dans  ees  deux 
vieilles  eités  célébrées  pa 

M'oi.r.t)         

^Jets de  tous  iz'enres.    entre   a 
u\   d 

or.  des  vases  d'aivile  en s  de 
tuseau  ornes  d"ineisions  q 

res  un  ti"esor trme  de  corps 
maruuent  un 

mit 
une 

decouvi-it  les  rest 

civilisation  très  développée.  temoJLiiiant  d'un  i^'oiit  artistique  oriii'i- 
nal.  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  ri-Iii\pte  et  de  l'.Vssyrie. 

.\  Mycenes.  oii  l'on  counaissait  déjà  des  tombes  en  pierres 
affectant  la  forme  de  coupoles.  Sehliemann  exhuma,  sous  la  place 

publique  de  l'ancienne  \ille.  des 
sépultures  royales  d'une  richesse extraordinaire.  Les  visages  de 

plusieurs  squelettes  étaient  recou- 
verts de  feuilles  d'or  formant  des 

masques:  il  y  a\ait  des  vases  en 

or  et  en  ari;ent.  des  bijoux  d'un 
travail  délicat,  des  poiij-nards  de 
bronze  où  des  scènes  de  chasse 

sont  incisées  avec  des  lames  d'or 
et  d"ar<i-ent  (H^-.  .Sqi.  une  baii'ue  en 
'ir  sur  laquelle  est  ii'ravée  une 
>cene  reliiiieuse. 

A  Tirynthe.  Sehliemann  déblaya 

un  palais  orné  de  grandes  pein- 
tures murales,  dont  la  mieux  con- 

servée représente  un  acrobate  ou 
un  chasseur  bondissant  au-dessus 

d'un  taureau  lancé  au  galop.  A 

Mycènes  comme  a  Tirynthe.  l'ex- 
plorateur recueillit  par  centaines  des  tessons  d'une  poterie  peinte 

très  particulière  (Hg.  3.5),  décorée  de  plantes,  de  feuilles,  d'ani- 
maux marins  (algues,  poulpes,  etc.).  c'est-à-dire  de  motifs  em- 

pruntés à  la  nature  organique:  il  n'y  a  rien  de  tel  ni  en  Chaldée, 
ni  en  Egypte,  ni  dansl'Kurope  centrale  et  occidentale,  où  domine 
la  décoration  géométrique.  Il  trouva  aussi  beaucoup  de  cachets  en 
pierre  dure  sur  lesquels  sont  gravés  en  civirv  des  hommes  et  des 
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aniinaiix  de  fonncs  tounncnlccs.  dans  un  style  cncri^'iquc  et  précis 
qui  rappelle  celui  des  cylindres  chaldeens.  mais  qui  ne  ressemble 

nullement  à  l'art  de  l'Éyypte. 
lui  i!î<".6.  un  sa\ant  i^-rec,  M.  'Fsountas.  explora  une  i^rande 

tombe  à  X'aphio.  non  loin  de  Spaile.  l-lUe  contenait,  outre  des 
piei-res  ̂ l'axees  et  d'autres  objets,  deux  admii^ables  i^obelets  en 
or.  decoi'es  de  scènes  représentant  la  capture  de  taureaux  sau- 
vai;esjliL;-.  M)'.  Ces  vases  sont  célèbres  et  méritent  leur  renommée  : 

les  taureaux  [de  \'aphio  sont  aussi  \i\anls.  aussi  bien  dessinés 
que  les'plus  beaux  produits  des  anini.ilicrs  assvricns. lailin.  depuis  Kioo.  M.  Arthur  Evans  a  debla\e  a  (nosse.  dans 

lile  de  Crète,  l'ancien  palais  où  la  léyende  L;recque  faisait  rei^mei- 
le  roi  Minos  et  qu'elle  appelait  le  Labyrinthe.  Ce  mot.  qui  désigne 
encore  auiourd'hui   un  enchevêtrement   confus  de   chemins  et  de 

couloirs.  siLinihe  <>v]i 

de  la  Hache  ».   d'un 
des  iani^'ues   parlées  sur  la  côte  d'Asie.  <  )i-. était  bien   le  P.iLtis  Je  l.t  ILtc/ic.  car  on  v 

sur  les  parois  des  haches  à  deux  tranchants. 

boles   relii;ieux.   et  c'était  aussi  un  endroit  « 
ne  pas  s'ei^arer.    car  il  présente,   comme  les 

l'ement.  sui\ant  M.  A.  1-Aans.  le  «    l'alais 
Lix   mot  Lihrjs.  hache,  appartenant  a  une 

le  palais  de  Cnosse 

oit  partout  i^-ravees 
qui  étaient  des  sym- 1  il  était  difricile  de 

ssvriens.  un 

pa 

impliqué  de  corridc 

•ne  d'une   profusion   de  bal- lets en  i;-ypse  et 

enchevêtrement  t 

Ce  palais  était 
de  peintures.  Ces  dernières  sont  extraordinaires  par  leur  variété 

et  la  liberté  de  leur  style  (Rg.  07,  38).  A  côté  de  tigaires  de  li'randeur 
naturelle.  Jl  .y-; a.  de  petites  scènes  composées  de  nombreux  per- 
sonnaii'es,  entre  autres  une  l'éunion  de  femmes  ti'ès  parées,  très 
décolletées,  qui  foi-ment  un  i^roupe  anime  sur  un  balcon.  Un  protil 

de  femme  est  d'un  accent  si  moderne  'dj'u'on  hésiterait,  si  le  doute 
était  possible,  a  l'attribuer  au  xvr  siècle  avant  J.-C.  (tig-.  3(S).  11  _\  a 
aussi  des  scènes  de  chasse,  des  paysag'es.  une  vue  de  ville,  enlin 
tout  un  ensemble  de  sujets  pittoresques,  qui  ont  ete  une  révélation 

pour  Thistoire  de  l'art.  Deux  palais  analogues  a  celui  de  Cnosse 



.1  l'nt.f.ii 

ont  clc  dLV(»u\  cris  sur  un  aulrc  point  de  l'ilc 
de  C'rctc.  à  Phacstos.  et  explores  par  un  sa- 

vant italien.  M.  llalbherr:  il  y  a  trouvé,  à 
côté  de  peintures  murales,  un  vase  en  pierre 
dure  orne  de  reliefs  pleins  de  mouvement 
et  de  \erve.  qui  représentent  une  procession 

de  moissonneurs  diii-.  3g i. 

Les  archéologaies distini^Hient  aujourd'hui 
trois  périodes  dans  le  lointain  passj  de  la 

(  ircce  avant  Homère  :  i"  La  période  éoàeiuic. 
celle  des  petites  idoles  de  marbre  ide  .mkk) 

à  2<HK)  environ  avant  j.r.i:  2"  la  période 
minociiiw  ide  Minosi  ou  crcloisc.  où  l'île 
de  Crète  parait  avoir  été  le  centre  principal, 

caractérisée  par  un  essor  rapide,  d'abord 
vers  le  réalisme,  puis  vers  l'éléiiance.  des arts  du  dessin  et  des  industries  du  métal, 

sous  l'influence,  mais  non  pas  à  l'imitation 
de  l'ancienne  Éiivpte  i2(;(k)-i5oo  a\".  j.-C.i: 
•>  la  période  myccnicune.  seule  connue  de 
Schliemann.  qui  semble,  à  certains  ei;ards, 
celle  de  la  décadence  minoennc,  mais  qui 
se  distingue  par  une  céramique  peinte  trè; 

plantes  et  d'animaux   1  i.5a>i  100  av.  j.-C'.i. mant 

falih  de  i ,•  Je  <\vu1ù- 

<;.   .3o.   —  JeiNE   IILLE   CKÉTOI^ 
I-iesque  du  palais  de  Cnosse  [Crètei. 

{Musée  de  Candie). 

"ès  originale,  décorée  de 
.1.  Ces  civilisations,  for- 
une  chaîne  continue,  se 

reflètent  dans  les  poèmes  dits 

d'Homère,  qui  ont  été  réunis 
et  rédiiiés  vers  l'an  800  avant 
}.-C.  I)ans  l'intervalle  entre  la 
civilisation  mycénienne  et  Ho- 

mère, une  catastrophe  s'était 
produite,  analoiîue  à  la  ruine 

de  l'Lmpire  romain  par  les 
L>ai"bares.  Des  tribus  iiuerriè- 
res  \enues  de  la  Cirèce  du 

Xoi'd.  entre  autres  les  Doriens. 

a\aient.  aux  environs  de  l'an 
iiiKi.  un  siècle  après  la  uiierre 
de  'l'roie.  détruit  la  civilisation 

mycénienne  et  replont^-é  la (Irèce  dans  la  barbarie.  .Mais 

la  civilisation  n'avait  pas  péri 
tout  entière.  Ikaucoup  de  tri- 

bus, fuvant  devant  l'invasion. 



M^n  1.1.(1 

s'claiciil  l'criiLiiccs  Llans  les  ilcs.  iiolaiiiniL'iU  a  Cliios  cl  à  ('li\prc. 
siii-  les  ciMcs  J'Asic  Mineure  el  de  Syi'ie;  ces  pays  hcrilcrenl  en 
partie  de  la  cixilisalinii  iiiycenieiuie  el  en  C(insei-\ei'ent  le  souvenir. 
C'esl  sans  doulc  la  que  piMi"enl  naissance  el  se  développèrent  les 
poèmes  homériques,  ̂ [ui  celebi"aienl  la  liioire  di>parue  lIcs  vieilles 
maisons  i-o\alcs  de  la  (ii-ece.  Le  Joui-  arri\a  où  les  descendants  et 
les  héritier^  des  Mycéniens  exiles  se  lii-ent  les  éducateurs  de  la 
(irece  rede\enue  bai'bare  el  lui  rendirent  une  étincelle  du  uenie 

que  leurs  ancêtres  a\ aient  reçu  d'elle.  11  y  eut  la  un  phénomène 
analoii'ue  à  celui  qui  se  produisit  au  xiv  siècle,  à  la  tin  du  moyen 
âii'c  chrétien,  loi'sque  les  savants  de  Constantinople.  héritiers  loin- 

tains de  la  civilisation  lii-eco-romaine.  vinrent  en  renouer  la  tradi-  , 

1  tien  sur  le  sol  de  ritalie  et  préparèrent,  à  l-'lorence  et  à  Rome. 
i   réclosion  de  la  Renaissance.  | 

1       On  appelle  mnycii  a;j:c  licUciiiquc.  par  opposition  au  moyen  àii'c 

chrétien,  la  période  de  Lpiatre  siècles  enxiron  qui  s'écoule  entre  la 
l'uine  des  Mycéniens  et   les    nou\eau\    débuts   de    l'ail    en  Cii'cce. Axant  les  fouilles  de  Scliliemann.  ces   débuts    seuls  nous   étaient 

Linéique  peu  connus  ;   nous  lui   sommes  donc  |-ede\ables   d'un    im-    j 
mense  accroissement  de    notre  sa\"oii".  (et    eneriiique   explorateur 

a  ajoute  plus  de  six  siècles  a  la  L;'lorieuse  hisîoii-e  de  l'art  tiTcc.        [ 
Mycenes.  'l'irynthe  et  d'autres  \illes  anciennes,    tant   en   Grèce    I 

qu'en  .\sie  Mineui-e  et  en  Italie,  sont  entoui-ees  de  mui-s  composés    ! 
de  blocs  de    piei-re    énormes,  loui^'s  parfois   de  o  ou  de   7  mètres,    j 
de  foi-nie  in'CLiiiliei'e  ou  pol\L;onale.  Ces  mui-s  sont  appelés  cyclo-    j 
/'tv//.s-.  parce  que  les  Cirecs   en  attribuaient   la   construction   à  des 

yeants  de  la  l'able.   les   ('yclopes.    .\  .Mycenes.    le  mur  est  coupé 
par  une  i:i"ande  poile  sui-montee  de  deux  lionnes  di-essees  de  part 

et  d'autre  d'une  colonne:   l'ensemble  de  cette  sculptui-e   foi-nie  un 
triani^'le  d'un  seul  bloc,  probablement  posteiacui"  au  mui-  \\vj:.  401. 
En  effet,  les  murs  dits  c\clopéens  sont  plus  anciens  que  la  civili-    j 
sation  mycénienne  et  mai-quent  une  premiei-e  pi'ise  de  possession 

ààlA 

■^siai 

FiG.    ?<).    —    DÉVEI.OPPEMKNT    DL'    REL1F:f    SCrLPTE 
LE   V.^bE    DIT    DES    MoiSKONNErRS,    DÈCOEVERT   .\    PlIAESTOS   (CrktI 

IMiisàe  de  C.vuiic). 



du  pa>s  par  une  ai'isld 
cralic  mililaii'c  ou  saccr 
ddUilc.  Ils  ne  sont  pas 
sans  ariinitc  avec  les 

dolmens  de  riùi|-(ipe  oe- 
cidenlale  et  leiiKiiii-neiit 

d'un   elal    soeial    analn- 

I    ii'ue.     où     des     milliers 
d'hommes  de\  aient  obeii- 

1    au\    oi'dres    d'un    petit 
nombre  de  chefs  et  tra- 

j    vaiiter  dans  leur  intérêt 

1  et  pour  leur  lidoire.  Le  l-''':-  -l"-  —  I'oktk  mn-;  i.is  I.i.in>  a  .\1yci;nks. 
fait  que  des  murs  sem- 

blables se  reti-ou\enl  depuis  l'Italie  jusqu'en  Asie  pi-ou\e  que 
rinvasion  des  tiibus  au  sein  desquelles  se  foi-ma  la  cixilisation 

mycénienne.  \ei"s  l'an  :i  oo  a\ant  noti'e  ère.  ne  se  prodnisit  pas 

seulement  dans  la  péninsule  des  l'.alKans.  mais  a  l'est  et  a  l'ouest 
de  cette  i-ei;'ion. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  temples  minoens  ou  ni\ceniens.  mais 
seulement  des  palais:  il  est  probable  que  le  palais  était  en  même 

temps  le  temple,  et  que  la  denieuiv  du  dieu  était  comprise  dans 

celle  du  roi.  (es  palais  étaient  de  coiistiaiction  ti'cs  leiiere  et  le 
bois  y  était  bien  plus  employé  i.|ue  la  pierre:  il  y  a\ait  des  colonnes 

en  bois  qui.  comme  les  supports  de  nos  tables  et  de  nos  chaises, 

allaient  s'amincissant  du  haut  en  bas.  l.oi-s^iu'on  imita  en  pierre 
ces  colonnes,  pai"  exemple  dans  la  l'oile  des  Lions  de  .\1\  celles. 
on  continua  a  leur  donner  cette  forme  particidiere.  qui  se  trouve 

seulement  dans  l'art  minoen  et  mycénien.  Les  chapiteaux,  sur- 
montant les  colonnes,  marquent  les  premiers  essais  \ei-s  la  consti- 

tution des  deux  oi'dres.  le  doia'^iue  et  l'ioui^-iue.  qui  jouèrent  un 

rôle  si  bi-illant  dans  l'architecture  i;recque  et  sont  encoix'  em- 

ployés aujourd'hui. 
Les  .Minoens  et  les  Mycéniens  ne  nous  ont  pas  laissé  de 

faraudes  statues  en  nuide  bosse,  mais  beaucoup  de  bas-reliefs  en 
albâtre,  en  i:Tpse.  en  métal,  de  tii^uianes  en  terre  cuite,  en  faïence. 

en  i\oire  et  en  bi-oiize.  d'ou\  l'aiies  métalliques  repousses  et 

ciselés.  Tant  à  Ciiosse  ̂ pi'a  Mycenes.  on  constate  une  sinL;iiliei-e 
diffei'ence  de  qualité  entre  des  leuM'es  decou\ertes  au  même 

ni\eau  et  appai'tenant  sans  doute  a  la  même  epo^pie:  c'est  Lpi'un 

art  populaire  encore  <,n-ossier  coexistait  a\ec  l'art  ofliciel.  qui  se 

transmettait  peut-être  dans  ceilaines  coi-poi-alious  et  s'exerçait  a 
titre  exclusif  au  pi-olit  des  L^i'ands. 

Dire  que  l'aU  de  la  Cii-ece  a\ant  l'an  ioqo  a  réalisé  l'idéal  de  la 



bcaulc  serait  une  exa^eralii  mi  niaiiifesle.  Même  (.laiis  des  leiivrcs 

aussi  remarquables  que  les  Liobelels  de  N'aphio.  probablemeiil 
fabriqués  à  Cnosse.  les  liiiLii-es  humaines.  a\ee  leurs  tailles  de 
uaiëpe  et  leurs  li iniques  jambes  L;réles.  smU  i^ien  Inin  eneore  des 

ehel's  d"(eu\  l'e  de  l'art  elassi^pie.  Mais  si  l'ail  assyrien  repond  à 
l'idée  de  la  l'oree.  un  peut  aflirmer  ^pie  l'ail  minoen  exprime 
meiAeilleusemeiit  eelle  de  la  vie.  li  n'\  a  la  lien  qui  ressemble  à 
la  froide  elei;anee  de  l'art  ei^-yptien  du  N(iu\el  laiipire.  qui  floris- 
sait  à  la  même  époque.  Des  objets  de  fabrieation  éiivptienne  ont 
ete  découverts  dans  des  \illes  minoeiines  et  mycéniennes  :  des 

\ases  mycéniens  ont  été  exhumes  en  l^i^ypte:  l-]i;-yptiens.  Minoens 
et  .M\ceniens  se  connaissaient,  entretenaient  des  relations  commer- 

ciales: mais  l'art  du  monde  m\cenien  n'était  nullement  tributaire 

de  l'Egypte,  bien  qu'il  ait  reçu  d'elle  des  procèdes  techniques  et 
certains  éléments  de  décoration'. 

1, "amour  de  l'ail  minoen  pour  la  \ie  et  le  mou\ement  se  mani- 
feste surtout  dans  les  admirables  liii'ures  d'animaux  qu'il  nous  a laissées:  a  cet  eL;ard.  il  ressemble  un  peu  à  celui  des  chasseurs 

de  rennes.  On  voudrait  pou\'oir  établir  entre  ces  deux  arts  une 

connexion,  un  lien  historique,  maliire  l'interxalle  d'au  moins 
soixante  siècles  ̂ [ui  les  sépare.  .Mais  qui  sait  si  l'on  ne  découvrira 
pas  un  jour  que  l'art  des  chasseurs  de  rennes,  disparu  de  France 
plusieurs  milliers  d'années  a\ant  l'éclat  de  Cnosse  et  de  .Mycènes. 
s"est  continué  dans  quelque  partie  encore  mal  explorée  de  l'Eu- 

rope et  a  fini  par  s'introduire  en  (irece  avec  une  des  nombreuses 
invasions  des  peuples  du  Nord,  qui  n'ont  cessé  de  descendre  de 
l'Europe  centrale  \ers  la  .Méditerranée  r 

L"avenir  nous  apprendra  sans  doute  ce  que  nous  iL;n< irons  encore. 
l'origine  de  cette  extraordinaire  floraison  du  génie  plastique  qu'il 
était  réservé  à  notre  temps  de  découvrir. 

I.  I.a  Li\  ilisaliim  iniiKiciinc  L(Miiiai>sail  rccnlurc:  des  milliers  de  tableUes, 

poilaiit  (.les  jiiscrirtiiiiis,  liiit  ete  dec^ )U veites  en  l'ietc;  mais  ees  inscriptions, 
mm  encore  decliilTrees,  n'ont  licn  de  commun  a\ec  les' liier<iL;i\  plies  ég-^-ptieiis. 

l:ll:l.l()i,u M'IIIE.  -  G.  l'i-uRor  et  l'Ii.  Ciiii.itz.  Hisloirede  lArl.  t.  VI,  Paris.  i8o5  (La  Grèce 
f-nnutn-c.  l'i-^'ic.  Mycènes,  'i'irynthc\  ;  W.  bŒUfFÉrn.  Troja  und  llion.  2  vol.,  .Xthènes.  1902: 
1:,  l'.ii  III  I  .  I  jljloi;iie  des  Wises  du  Louvre.  Paris,  liii/),  t.  I,  p.  173-211  :  .\.  Furi-w-aengler,  Die 
jiililu-ii  (iciiiiucii.  Leipzi.i;-.  iqoj,  t.  Ul,  p.  i3-b-  (époque  mycénienne  et  moyen  àf;e  hellénique.)  — 
Sur  les  dccouvcrtes  récentes  en  Crète,  il  y  a  de  nombren.x  mémoires  de  .M.  .\.  Evans  {Aiiniuil 

ufllic  llrilish  Scliool  of  Atheiis.  t.  \'HX,  'Londres,  i»ij()-i</i.î  ;  Jmiriul  of  hellenic  sttidies,  t.  XXI. l.nndres,  nini  1  :  voir  aussi,  pour  les  fouilles  italiennes,  Moiiumenti  aiitichi  dei  Lincei.  t.  .XU  et  -XllI. 
Milan.  iri02  et  i<)0.5;  R.  Weili..  Le  vjse  de  Pluestos  [Revue  circhénl..  1904.  1.  p:  5  21.  Des  résumés 

cil  français  de  ces  travau.x  ont  été  publiés  par  E.  PorriER.  Revue  de  Paris  et  Rev.  de  l'Art 
jncieii  et   moderne,    i(|02,   et   par    S.  Iîeinach,  L'Anthropologie.    1902,   p.  1-39;   190.Î,  p.  iio,  193; 
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CIMjl  lÈMi:    l.l-JOX 

l/AKT    (,Ri:C    AV.WI 

PLI  siKi Ks  lies  de  TAivliipel.  iiDlamnienl  l'ai'os.  ne  sonl  que 
d"én()rmes  blocs  de  marbre:  cette  matière  est  éiialemeiU 
très  répandue  en  Attique  -  où  les  carrières  du  Pentcliquc 

et  de  rilymettc  étaient  célèbres.  —  dans  la  (Irèce  du  Nord  et  sur 

la  ente  d'Asie,  l.esdrecs  ont  eu.  sur  les  Assyriens  et  les  l';i;-vp- 
liens.  le  i^-rand  a\anla.i^e  de  disposeï"  d'une  matière  admirable. 
moins  dure  que  le  ii'ranit.  moins  molle  que  l'albâtre,  aii'réable  à  voii- et  relativement  facile  à  travailler.  .Mais  ils  avaient  sur  eux  cet  autre 

)urbés  sous  le  joui;- 
[   avantaii-e.  plus  important  encore,  de  n'être  pas 

ipparition 
■c  tous  les 

ment  la  nou- 
nais  ete  atta- 

hu 
)nne 

I   du  despotisme  et  de  la  superstition.  Des  qu'ils  t'ont  leui"  apparitio 
j   dans  l'histoire,  les  Cirecs  offrent  un  coiiti'aste  frappant  avec  tous  le 

autres  peuples  :  ils  ont  l'instinct  de  la  libelle,  ils    ' 
veauté  et  sont  a\ides  de  proi^res.  Les  (  'irecs  n'ont 
chés  au  passé  par  les  chaînes  d'une  tividition  tyran- 
nique.  Leur  relii;"ion  même  empiétait  très  peu  su;' 
leur  liberté.  On  a  vu  paraître  chez  eux.  de  bonne 

.  heure,  ce  dont  il  n'y  a  i;uere  de  ti"ace  dans  les  pays 
d'Orient,  l'habitude  de  considérer  les  chos 
maincs  comme  purement  humaines,  de  rai.,.-,., 
sur  elles  comme  si  elles  ne  relevaient  que  de  .., 

raison.  Cette  tendance,  c'est  le  rafionalismc.  .\\ec 
l'amour  de  la  liberté  et  le  lioùt  du  beau,  le  ratio- 

nalisme est  le  don  le  plus  précieux  que  la  (  irecc 

I   ait  fait  à  l'humanité. 
(  Les  proiires  des  Cirecs  dans  la  voie  de  l'art 

furent  extraordinairement  rapides:  il  s'est  à  peine écoulé  deux  siècles  et  demi  entre  les  débuts  de  la 

sculpture  en  marbre  et  son  apoprée.  Cela  serait 
inexplicable  et  tiendrait  du  prodiiie  si  la  Orece 

asiatique  ou  ionienne,  héritière  de  l'art  mycénien, 
iniluencée  par  l'art  de  l'I^i^-ypte  et  de  l'.Xssyrie. 
n'a\ait  eu  sa  part,  qu'il  serait  iniii>te  de  mécon- 

naître, dans  l'éducation  de  la  (irèce  propre.  .Mais 
il  faut  ajouter  que  Jamais  ̂ -énie  ne  fut  moins  servi- 

lement imitateur  que  celui  des  (irecs  :  ce  qu'ils  con- 

.Artk.mis 

ARlIl.VÏgli: 
i.i-  Di>i.os. 

(Miiséc  d'Alhèitesi 



FiG.    42.    —    UkUA 
DE   Samii 

iMllSCC   du    l.n, 

I       niirciil  de  l'ail   oriciUal    ne    lcui-   SLTvil 

I  l  lie    tles    plus    aneieiiiies   slaliies   de 

j  iiiarbi'e  deemixeides  en  (li-eee  est  une 
Aineniis.  exhumée  pai"  M.  IJoniolle  à 
Delds:  elle  reninnie  a  l'an  620  en\ir(iii 
dit;'.  411-  ' 'n  Llirail  pi-esL|ue  un  piliei' nu 
un  Irone  d'ai"bre.  a\ee  l'indJealinn  soiii- 
niaire  d'une  lele.   de  ehe\eu\.  de  bras. 

1  
d'une  eelnlure:   e'e

st  plus   primitif  qu
e 

l'art  ei;vplien  de  l'époque  des  Pyra- 
mides. I. es  (  irees  appelaient  ees  li^aires 

des  xojiLi  ide  Xi'ciii.  ràeler  du  bois), 

e'est-a-dire  des  imaijes  taillées  dans  le 
bois.  L|ui  parait  a\oir  ete  la  pix'miere 
maliei'e  des  -randes  statues.  Ti'ente  ou 
quarante  ans  plus  tard  i.^;îoi.  nous  trou- 
xons  un  auti'e  t\pe  de  femme,  la  liera 
deeou\ei'te  à  Samos.  ^jui  appailient  au 

Musée  du  Louvre  di--.  42».  L'aspeet  <j:c- 
nei'al  est  eneoiv  celui  d'une  colonne:  mais  re'..;arde/  le  châle  dans 

lequel  s'en\eloppe  la  déesse;  il  y  a  là  des  plis  obser\es  sur  la 
nature,  une  L;i-àce  se\ere,  une  aurore  de  liberté.  Au  milieu  du 
\i  siècle,  \oici  la  statue  assise  du  roi  Charès.  decou\'erte  aux 

l'.i'anchides  près  de  Milet  1  Asie  Mineure)  et  conservée  au  .Musée 
britannique  dii;-.  4.^1.  ("est  une 
<eu\re  t\  pique  de  l'ail  i^rec  d'.Xsie.  T 
de  l'art  ionien.  a\ec  une  tendance  t 
aux  formes  trapues;  mais  les 

liiiues  du  co|-ps  s'accusent  déjà 
sous  les  draperies,  dont  le  Jet 

n'est  pas  depour\u  de  hardiesse. 
La  même  lourtieur.  Jointe  a  une 

-rande  délicatesse  d'exécution, 
caractérise  les  Carxatides  et  les 

frises  du  petit  temple  dit  Trcsor 
des  CiiLiieiis.  datant  de  ."î.ioenxi- 
ron.  qui  a  ete  exhume  par  M.  lio- 
molle  a  Delphes  et  reconstitue  en 
plâtre  au  musée  du  Louvre,  à 

i.;auche  t_ie  la  \'ictoire  de  Samo- 
thrace  di-.  44). 

.\ux    en\  irons  de  l'an  .^.^o.  une 
famille    de    sculpteurs,    dont    les 



cci"i\ains  LiTccs  imus  (Hil 
parle,  iravaillail  dans  Tilc 

de  C'hios.  I.'iiii  d'eux,  qui 
s'appelail  .Xivhernios.  iuia 
ii-ina  un  l\  pe  nnu\eau.  celui 
de  la  déesse  ailée.  Nielnire 

ouCiorii-one.  s'avançani  d'un 
mouvement  rapide.  (  )n  a 
retrouvé  une  statue  de  celte 
école  dans  File  de  Del  os 

(H^-.  4.ri.  Cette  tiaiire  mai- 
que  vraiment  une  révolu- 

tion dans  la  sculpture.  Son- 

i>-e/:  que  l'art  é.uyptien  ne 
connaît  i.;-uère  que  la  femme 
aux  jambes  sei'rées  comme 
dans  un  foui-i-eau.  l\uc  l'arl 
assyrien  ne  la  repi"esenle 
presque  jamais:  oi-.  voici. 
i.So  ans  a  peine  après  les 
premiers  balbutiements  de 

l'art  i;i"ec.  une  femme  qui  ce 
bien  musclée  et  -  chose  pi 
femme  qui  sourit  1   Idle   son 

FiG.  45.  —  Restititiox 
ÏXF.  NiKÈ  .\rciiaïquf:  de  Di;los. 

{Musée  d'AIJiéiicsK 

44.    —    F.\(,Ar)K  DU  Trésor  des  Cnidiexs 
A  Delphes 

sliltiéc  au  Miixce  du  Louvre.  iCUchc  r.imujom. 

laissant  voir  le  haut  d'une  jambe 
louvelle  encore  dans  l'ai't  --  une 
Liauchement.  sans  doute,  avec  un 

ricfiis  ti-op  accuse,  une  bouche 
sèche,  des  pommettes  li'op  sail- 

lantes (Hl;-.  4')i  :  mais  en(in.  le  sou- 

rire est  là.  et  nous  ne  l'avions  pas 
encoi"e  renconti'e.  Les  divinités 

éi;'yplieiines.  chaldeennes.  assy- 
liennes  sont  trop  peu  humaines 

pour  sourire;  elles  sont  L;-rima- 
çantes  ou  indill'ci'entes.  .\\ec  la 
Nike  de  Delos.  l'ain  ne  se  contente 

plus  d'imilei'  des  formes:  il  cher- 
che, il  commence  a  e\pi"imer  des 

sentiments,  la  \ie  intérieure.  (  "est 
une  ui'ande  decou\erte  et  l'an- 

nonce d'un  art  nouveau. 
Les  (cuxres  des  sculpteurs  de 

Chios  s'inli-oduisii-ent  a  .Mhènes 
et  y  trouvèrent  bientôt  des  imita- 

teurs. (Irâce  aux  fouilles  prati- 

quées sur  l'Acropole  en  1086,  dans 

oy 



IX    f<    IV  NiKÈ    DE   De 
:Miixee  d  Atlu-iies\. 

la  CDUchc  lIcs  Jcbris  accmiuilcs 

en  4îl(>  pai-  les  l 'erses,  nous 
possédons  toute  une  seile  de 

statues  de  eette  école,  ('omme 
elles  ne  i-epivsentent  ni  des 
(i(ii-p)nes.  ni  des  \ictoires. 
niais  des  Or.inlcs.  elles  sont 

sevei-enient  xoilees  et  ne  cou- 
rent pas:  niais  elles  sourient 

parfois  d'une  manière  char- 
mante, avec  le  désir  évident  de  i 

plaire  itii;'.  471.  Toutes  raides 

qu'elles  sont  dans  leurs  Ion- 
iques tuniques,  elles  sont  vi- 

\antes.  et  personne,  après  les 
avoir  \ues.  ne  les  peut  oublier. 

Cette  appai'ence  de  \ie  était 
complétée  par  une  coloration 

\ive  dont  il  s'est  heureusement 
conser\e  plus  que  des  traces: 

preuve  que  la  sculpture  u'recque  archaïque  ne  se  contentait  pas  de 
tailler  le  marbre,  mais  le  peiii'nait.  In  tvpe  \iril  analoi^ne.  celui 

de  l'homme  nu.  debout,  les  bras  celles  au  corps,  a  probablement 
été  crée  dans  l'ile  de  ('l'ete  avant  l'an  '"«1  et  s'est  développé  au 

\r  siècle,  particulièrement  en  .\ttique.  Ce 

l'ut  le  t\  pe  que  l'i  m  prêta  d'abord  à  .\pollon 
et  aux  athlètes  \ainqueurs  ifii^-.  q.'îL  On  en 

possède  toute  une  série  d'exemplaires  qui 

permettent  de  jalonner  les  pro:ires  de  l'art. 

ry/Zf-^^^MIi  I-i.  c'est  le  dessin  du  corps,  l'indication  des 
m (  K^  MjB  muscles  qui  a  surtout  préoccupé  les  sculp- 

^^Win^i^flM  teiirs  :  a  )mme  l'eci  )le  de  Chi^  )S  a  fait  proo-res- 

ser  l'expression  des  visaL;es  et  le  rendu  des 
draperies,  celle  des  athlètes,  que  nous  ne 

pouvons  desitiner  autrement,  a  enseii;'ne  ce 

que  l'on  appelle  V.ic.iJcinic. 
Ces  statues  d'hi mimes  et  lIc  femmes,  mal- 

L;i"e  leui"s  i.|ualites  naissantes  de  dessin  et 

d'expression,  ont  le  L;rand  défaut  d'être  des 
t\pes  abstraits,  de  ne  pas  être  indi\iduali- 

sees  par  l'action.  Le  sculpteui'  a  beau  donner 
des  attributs  a  ses  pers(  mnaii'es.  ils  ne  sem- 
blenl  \  prendre  aucun  intérêt:  ce  ne  sont 

ii-uere  que  des  étiquettes.  Le  propres  capital. 



l  l-i>l.l,n 

qui  fui  accdiiipli  au  Iduruanl  tlu  \r  siccic. 
Cdusista  a  briser  les  moules  des  lyf^cs  pour 

représenter  des  individus,  dans  la  di\ei' 
sile  eiMissaïUe  de  leurs  oceupations  el  de 
leurs  altitudes. 

Ce  pro^-rès  s'est  aceonipli  rapideinenl. 
mais  mm  jxis  d'nn  seid  eir.ip.  Il  est  pro- 

bable que  la  peinluiv.  limjours  plus  libre 
que  la  seulplure.  y  a  beaueoup  contribue. 
A  défaut  des  fres^pies  lIc  celle  époque, 
qui  ont  péri.  nousa\ons  les  derniers  vases 

à  liiiures  noii'es  et  les  pi-eniiers  \ases  à 
liiiures  rouLies.  ou  la  l'upluiv  a\ec  les  mo- 

tifs traditionnels  est  1res  sensible.  L'habi- 
tude de  représenter  en  sculpture  les  athlè- 

tes \ainqucurs  aux  jeux  dut  aussi  exercei" 
une  iniluence  salulaii-e.  cai-  il  fallait  que 
ces  imaLic'S  se  distiniiuassent  les  unes  lIcs  I-"m..  4-. 

auli'es  el  v.|u'elles  i-appelassent  les  divei's  Ai'oikin  ak.  iiaï^ik. 

exploits  de  foi'ce  ou  d'adresse  par  lesquels 
les  \ainqueui's  aux  jeux  s'étaient  illusties.  Les  L:i'ands  é\enemeiils 
historiques  de  400  a  470'  surexcitèrent  toutes  les  facultés  du  licnie 

hellénique,  en  lui  donnant  la  pleine  conscience  de  sa  l'o|-ce  et  de 
sa  supériorité  sur  les  ci\  ilisalions  ser\ilesde  l'Asie.  De  cette  crise 
bienfaisante  soilirent  les  chefs-d'ieu\  ix-  de  la  poésie  L;i-ecque.  les 
odes  de  l'indare  et  les    ti'aiiedies   Ll'l-lschyle.   Mais,  au   lendemain 
de  Salamine  el  de   -M\-  ■   

cale,  il  n'y  axait  pas  seu 
lemenl    des    \ictoi|-es   ; 

chantei-:    il    y   a\ait  de^ 
ruines  a  l'eparer.  La  plu 
part  des   temples  L;'|•ec^ 
el   tous  ceux    d'Athènes 
axaient  ete  détruits  par      j 
les  Perses.  Kichedu  bu-       | 

tin  conquis  sui"  les  enxn- 
hisseiu's.  la  <  nvce.  âpre; 
leui-axoii"  impose  la  paix 

s'occupa  de     rebâtir    ce 
qu'ils  axaient  saccaiie  ou  démoli.  <  )n  se  mil  a  r<euxre  el  l'art  clas 
sique  naissant  irouxa  une  occasion  exceptionnelle  de  se  manifeste 
sur  bien  dos  points  à  la  fois. 

1.  Invasions  de  ladiccc  par  lc>  aniiccs  perses  de  Darius  el  de  XerNùs  (ijuerre 
dites  màdiquesj. 

Fk;.    49.    —    (ilT.lililKU    lîI.KSSÉ 
/•■/t'»;r  di,  fvonlon  oricul.il  Ji,  tcmtlc  dWrh. 

i(7;V/ic'  linu-knuvin.  S  Miaïuin. 



FiG.  5o.   —   Partie  centrai  k  ne  ikonton  oiEb-i 
nr    ri-Mi'i  r  de  Zeis  a  Oi  y.mme. 

i;cstilutia,i  de  M.  Trcti. 
ilU 

I:nli-C4<';(>cl47n. 

iiiius  i-eiiconli-Miis 

les  prciiiiLMX's  (L'ii- 
\i-csqLii  pi-csaL:-cin 
rairranchissciiicnt 

complet  du  L;enic 
ui'ec  :  ce  sont  les 
tVi Mitons  du  tem- 

ple de  la  déesse 

Aphaia  à  Ég-ine 
'aujourd'hui  à  Mu- 

nich I  '.  (  es  Lirou- 

pesde  Lirandes  sta- 
tues repix'sentent 

des  combats  entre 
(  irecs  et  Troyens. 
allusion  au  duel 
récent  entre  la 

)leL;'es    pai'    l 'allas \sie:   les   iiueiTiei-s    i^re 

■este   plus    d'archaïsme  dans   les   tètes   que    dans   les 
"  inancipation 

(ii"ece  et 
Athene.  ! 

corps,  comme 
de  ceux-ci.  qui  était  la  plus  ré- 

cente, axait  etc.  poui"  cette  l'ai 
son  même,  plus  coniplLte.  Le 

corps  d'un  guerrier  tombe  i  l'i'on- 
ton  oriental)  est  déjà  pi^esque 
à  la  hauteur  des  chet's-d'(eu\re 

l  ne  quinzaine  Ll'annees  plus 
lard.    \ers   qho,    se   placent   les 
frontons   du  temple   de  /eus  a 
(  )lympie.    découverts   au   cours 

des  l'ouilles  allemandes  de  i;!74 
à    iMÎlo   iti--.    .So.    .Sp.    Celui    de 

l'est  repi'esente    les  apprêts   de 
la  coui-se   oii    Pelops    et  (  )eno- 
luaos  elexaient  concoui'ii":    celui 

de   l'iiuest    ti-ure    la    lutte   des 

C'enlaui'es  et  des  Lapilhes.  oii 
1  Apollon  parait  comme  le  pro- 

j    tecteur  des  Lapilhes.  pour  Jes^iuels  combattent  Thésée  et  l'irithoos 
(Hi;-.  .So).  (Quelques  belles  métopes  du  même  temple,  exhumées  par 

■  1   L|uc   ce   Iciiiplc  clait  JclIic   il  hi  dcc>>c  l.icalc  Aphaia 

l'ii..    5l.    —   Tl  TE   n'i  .NE    FEM.ME   I.  \PITIII 
Fnnil.ni  .uicst  du  h'iuplc  d  ( lU  intic  .1  n(,  m/-/V. 

(  )n   sait  depuis    \<i"\   K 

itU-s  rendus  Je  IWcjJc Jcs  Inscrif'linns 

4-      - 



Met., t. roiymfici 

.1  l'iU.t. 

rc\pcdili(Hi  tVancaisc  du  Ald- 
rcc.  sont  ail  Miiscc  du  l.<>u\rc: 

d'auli-cs  iiii)i-cc:iu\.  rcli-oiucs 
depuis,  soiil  restes  a  (  )lympie 

ilii;-.  521.  Les  iVoiUons  snnt  des 

(L'uvres  vigoureuses,  un  peu 
rudes:  on  en  a  compare  la  sim- 

plicité puissante  a  celle  des 

traiiedies  dMlschyle.  que  Ion 
applaudissait,  vers  la  même 

époque,  à  Athènes.  Ce  qui  est 

plus  nou\ eau  dans  l'histoire  de 
l'art  que  la  science  de  la  fornie. 
c'est  le  mérite  de  la  composi- 

tion. Les  l-"i^\  ptieiis  et  les  .\s- 
syriens  ont  réuni  et  Juxtapose 

des  fii^-ures:  ils  n'ont  pas  soni;-c 
à  les  disposer  comme  en  équi- 

lihie'  autour  d'une  li^iure  cen- 

trale. La  composition,  telle  que  l'ont  entendue  les  (Irecs  au 

\  siècle,  n'est  pas  une  svmclrie  i-i-'oui-euse.  L|ui  sei'ait  une  servi- 

tude pour  l'art,  mais  celte  s\  meti-ie  artistique  où  se  re\ele  la  li- 
belle pai-  excelUuice.  puisqu'elle  est  a  la  l'ois  l'ordre  et  la  lilK'ile. 

Le  l'roiiton  oi'iental  ne  contient  que  des  tiL:ui"es  au  l'epo^:  dans 
le  fronton  occidental,  elles  sont  pi"es- 
que  toutes  en  niouxement.  l'ausanias, 

qui  a  décrit  le  temple  d'<  )lympie. 
attribue  le  pi'emier  fronton  a  i'aeo- 
nios  de  Mende  (Thracei.  le  second 
à  .\lcamene.  dont  les  textes  font 

tantôt  l'élève,  tantôt  l'émule  de  l'hi 

dias.  il  est  probable  qu'il  \  eut  ̂ \vu\ 
artistes  de  ce  nom  et  que  le  fronton 

d'(  )lvmpie  est  du  plus  ancien,  dont 
on  connaît.  pai-  de  bonnes  copies, 

une  tête  d'ilci'més  de  q'>o  envii'on. 
De  l'aeonios.  on  a  i-eti-ou\e  a  ()l\ni- 

I  pie  même  une  statue  de  Nike,  dediee 

\ers  q.'^q  et  qui  peut  éti'e  du  même 
ailisle  que  le  fronton  oriental. 

je  \ou>  ai   |Xirle.  a  pi'opos  de  VK- 
li-yple.  de   cette  loi   de  fronlalite  dé- 

FiG.  5,^.  -  Copin  r.r  Discoi,o,.k      'eouveUe   par   l.an-e,  qui.  dans  tous 
^PaUii.-! LanccMti  j  Rome).  Ics  arts  pnmitils,  c< )ndanine  la  hi;iire 



1.'.     N    -    Ini    I.IN.    ,n 
IM      Dis,  ,„,„  I      ,„      M^K,,N 

iri/.ris  /  „„,;„//,  ,  /,.„„,, 

qu'aco.mplit  le  corps  i  ti- 
chaïsmc  -rcc  L|ui  fut  le  pli 
des  exemples  isoles  apix- 

l'"lyclete  d-Ar-,,s.  qui. 

Fui.  .■:.-^.   —  CopiK  m-  DoRYPnoRi 
1)1-     l^Ol.YCI  HTI-. 

t.Viisée    de    .Wit^lcsi. 
tClu-hé  Alhiari  j  Florence). 

1  l'dl.l.n 

— ,  humaine  a  se  mou\(iii"  suixaiU 

un  plan  \eilieal.  L'art  i^ree  de  la 
pi-emiere  moitié  du  \'  siècle  brisa 

cette  entrave.  Celui  qui  s'en  al'- 
fi-anchit  avec  le  [Mus  d'eclal  fut 
l'Athé'nien  Mynm.  celcbi-e  par 
ses  statues  d'athlètes.  L'une 
d'elles,  le  hiscnbolc.  nous  est 
connue  pai"  une  belle  copie  con- 

!  ser\ee  a  Konie:  elle  représente 
un  jeune  homme  qui  se  courbe 

Lians  un  \  iu'oureu.x  effort  pour 

lancer  le  disque  iHl;-.  .S.'^i.  Son 
corps  se  rejette  \  ivenient  vers  la 

i^auche.  par  un  moii\'ement  de 
torsion  auquel  participent  tous 
ses  muscles.  .Mors  que  le  torse 

I  est  si  expressif,  si  \ivant.  la  tête 
est    encoi'e  fi'oide  :    elle    semble 

indifférente    à    l'acte    énert;-ique 
."^qi.  ("est  la  un  des  caractères  de  l'ai"- 
;  lent  a  disparaître:  on  en  trou\e  encoi'e Lhidias. 

i\ec  Myi'on  et  Phidias,  foi'iiie  la  triade 
des  L;rands  sculpteurs  du  \'  siècle. 

]  était  l'auteur  d'une  statue  colossale 
lIc  liera,  que  nous  ne  connaissons 

1  pas.  et  de  plusieurs  statues  en 

bron/e  dont  nous  avons  c(")nservé 

j  des  copies.  L'une  de  ces  statues, 
un  ephebe  portant  une  lance,  dit  le 

j  Doryphore,  était  appelée  par  les 
anciens  le  ('.iiimi.  c'est-à-dire  la 

i  rèii-le.  parce  que  les  proportions  du 
corps  \  semblaient  plus  exactement 

l'endues  que  dans  toute  autre.  La 
tête,  dont  il  existe  une  réplique  en 
bion/e.  trouvée  à  Ilerculanum.  nous 

parait  aujourd'hui  un  peu  dépour- 
vue d'expression:  mais  c'est  un  des 

exemples  les  plus  anciens  de  cette 

perfection  classique  du  t\pe  i^-rec 
oi'i  la  beauté  et  l'enemie  \ont  de 
paii"  iHu-.  .^.5). 
4^ 



M'iil.l.i) 

Les  anciens  ont  sii;nalc.  coninie  nu  irait  parliciilici"  des  slalucs 

du  Polyclclc.  qncllcs /'(>/7.7/(.v//  sur  un  seul  (lied.  ("esl  là  encore 
une  émancipation  dont  le  mérite  rexienl  à  l'art  L;rec  ̂ In  \'  siècle. 
Kn  ICi;-yple.  en  Assyrie,  dans  l'art  i^i'ec  primitil'.  les  lii^ures.  en 
ronde  bosse  on  en  relief,  posent  les  deux  pieds  sur  le  sol:  il  en 

est  encore  de  même  dans  les  frontons  d'Kiiine.  On  renonça  d'abord 
à  cette  attitude  pesante  pour  les  ti^ures  en 
mouvement,  comme /c  Discobole  de  .Myron: 

mais  c'est  Polyclète  qui  paraît  avoir  intro- 
duit, dans  les  Hi^aires  au  repos,  l'attitude 

que  l'on  pourrait  appeler  «  de  la  jambe 
libre  ».  Le  plus  bel  exemple  qu'on  en  puisse 
citer  est  la  tiiiure  en  bronze  d'Amazone. 
autref(jis  à  Éphèse.  dont  il  nous  reste  plu- 

sieurs copies  en  marbre  A\v:.  ̂ h).  Le  l\pe 
de  ces  i^-uerrlères  viriles  fut  1res  en  faveur 
dans  l'art  iirec  i^u  v  siècle,  a  cause  des 
vieilles  léirendes  qui  les  faisaient  venir  de 

l'Asie  pour  se  mesurer  a\ec  les  Cirecs:  les 
combats  de  Cirecs  et  d'Amazones  étaient 
une  allusion  transparente  aux  u'randes  luttes 
que  la  Cirece  avait  soutenues  contre  les 

Perses.  l]n  outre,  le  type  de  l'Amazone 
était  comme  le  pendant  féminin  de  celui  de 

l'athlète  et  permettait  k  l'art  cirec  de  créer, 
à  côté  des  types  de  déesses,  un  idéal  pure- 

ment humain  de  force  féminine,  (et  idéal  a 

été  réalisé  par  Polycléte  a\ec  une  telle  perfection  que.  jusqu'à  la 
tin  de  l'antiquité,  toutes  les  statues  d'Amazones  deri\ent  plus  ou 
moins  de  la  sienne:  il  a  fait  pour  l'Amazone  ce  que  Phidias  a 
fait  pour  Jupiter. 

polycléte  et  Myron  furent  les  contemporains  de  Phidias:  si  je 

les  ai  nommes  a\ant  lui.  c'est  qu'ils  semblent  se  rattachei"  da\an- 
taL;e  à  la  tradition  archaïque,  en  particulier  par  ce  reste  de  froi- 

deur sur  lequel  j'ai  déjà  insisté.  Phidias  lui-même  ne  s'est  pas 
complètement  détache  de  cette  tradition  et  sa  i.;ioire  consiste  sur- 

tout à  en  avoii-  ele  l'expression  la  plus  haute,  comme  le  iienie  de 
Raphaël  fut  l'expression  la  plus  complète  de  la  Renaissance. 
L'e\olut!on  de  l'art  n'est  jamais  achevée:  parler  de  la  perfection 
de  l'art  est  une  erreur  dani^ereuse.  car  c'est  le  condamner,  par 
voie  de  conséquence,  à  reproduire  sans  cesse  les  mêmes  modèles, 

à  renoncer  au  progrès.  Le  rôle  des  artistes  de  liênie  est  bien  plu- 

tôt de  préparer  l'avènement  des  tendances  nouvelles  en  donnant 
une  forme  adéquate  et  detiniti\e  à  celles  de  leur  temps. 

FiG.    5(..    --   A.M.VZUNI 

d'après  l^Ûl.YCLÈTF.. 

I M  usée  du  I'j/iVjhi. l'Ik-hc  Miiuri  :i  Finrawc 



HIlil.IOCR.XPIin'..       .M.  (■   \..N.  llislnivc  Je  /.7  -ailtlid-e  grecque,  t.  1  (jusqu'au  Parthénonl. 
l'ai-is.  ili()^:  !■:.  (Ivulmck.  Iljiidh,..'l:  ../;,.  m- /,■  Sailfliirc.  I.nuircs.  liir/,:  C.  Perrot, ///.vtoVe  ̂ fc- 

/'.Ir/.  l,  \III.  l'aiis,  ].,(ô  ̂ |u-quall^,  ̂ uluv-,  iikJkiu-  ;  Il  I.miim.  .W(  Musée  de  i:\crof^<le. 
].\>'n.  i.jo.î;  A.  .[..1  i;iN.  I..1  Sculf^liirc  i:n\:]itc  t'/i/iv  />v  './un,,  iii,:liqiies  et  léfoque  de  l'criclèx. 

l'aiis,    ii|(ii  :  A.  l'i  kLUAi,\(,i  i:u,  M.tsicifuws  of  orcck   s,  ;,//■/;, u.  ii:ij.  par  Iv.  Sei.lers.  Londres, 
i::.,.-:  Itie  .v,lil;cn  Ccnniicii.   I.  III  iseul  a  consulter  p          îi      I     -ir,    l.c-ip/.if;,   1900:    A.  M.uii.kr. 

l'ohklcl.  I.eip/i;^,  icin2:  S.  Ki.inmh,  Télex  .Tiitiqites  i.i,  !i,  .  .a  /./,  i/i  .t.  ,,  I':mis,  1(,o,1  (les  notes  de 
ce  dcniii  r  (.uvrai;c  icnvoiuui  a  la  plupart  des  aili:!   -  i^i;     n  m,-   -,1    :iii^i..ire  de  l'art  avant 

l'hidiasl  :  Ucperhiire  de  /.i  Sl.ilii.iire.  t.  MU.  Paris,  Ci,,:  1,,  1    1  1     -i.r.  i;i   -  au  trait  d'après  des 
statues  et  des  K'nupcs  de  statues  grecques,  avec  des  iein.ji>  au\  m^iUeiiies  publications  et  une 

bililiu^rapliie  complète  de  la  statuaire  Rrecquel.  —Sur  l'Hermès  d'Alcanicne,  dont  une  copie, 
pnurvuc  duuc  inscription,  a  été  découverte  à  Perfiame,  voir  Jahrbuch  des  Instituts,  ujo-i.  p.  23. 

—  Pour  les*l""uilles  de  l'iicole  française  d'Athènes  à  Delphes,  voir  Th.  IIo.moi.i.k,  (icizette  des 
/.'c.7».\  -W7.V.  ir.i)j.  II.  p.  4)1;  lUilletin  de  Corresp.  hellénique,  lyuii,  p.  427,  (jKj:  L'Aurigc  de 
/(.•//-/ics  i.MonuiiicnIs  l'iol.  t.  W .  p.  i6y)  :  (i.  Perrot.  Histoire  de  VAit,  t.  \\\\.  p.  .VO-.lyz  (trésor 

des  (  iiidieiis,  petit  temple  a\ec  Caryatides,  orné  de  bas-reliel's  archaïques.; 
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SI  \  Il  Ml.   1 1:(()\ 

PHIDIAS   i:r  ll  I'Akihknox 

Di:  4'..
)  a  4.V1  envi

- 
ron. pL'riclcs  fui 

le  chef  de  la  de- 
inoeralie  alhenienne 

 
cl 

le  inailre  de  ti  mies  les  res- 

sonives  de  l'enipii'e  athé- 
nien. Ce  fnt  une  \  l'aie  dic- 

lalnre  de  la  persuasion. 

.\\ee  de  i;ra\es  défauts.  „_ 

cet  hoiiime  aimable  a\ait 

la  passion  des  belles  cho- 

ses :  c'est  à  son  initiative 

qu'est  due    une  des  plus 

'•kjBPsi^.* 

Itl"'*'  " 
^ï^te 

Vie  iii;sTAir<L:i;  iii-;  i.WihoI'oli;  ii'A- 
Uk  ijAiiiiE  .\  HKon  I-;  :  liuEciniiÉroN-, 
h'Atiiéna  Pko.\iaci1(.)S  par  Phidias, 

UN,    Propyi.kfs,    ti-'..mi'li-:s    d'.Xthicna 
Ekga.sk  kt  di-:  Xiké  Apti 

iprés  Si'UiNGER  et  Miciue 
\i-;;iL-/i/<.' 

belles  choses  qui    soient       p 

au  monde,  le    l'ailhenon       e 

iti--.    .=i7-.S,,i.  ,,cein-mn   cuueun I/ami    et    le    coiiseillei" 

de  l'ericles.  en  tout  ce  qui  touchait  rembcllissement  d'Athènes,  fui 

le  sculpteur  Phidias,    l-jitoure  d'un   Lii-oiipe   nombreux    d'artistes, 
dont    quelques-uns.    comme    les   ai'chitectes    Ictiiios   et    Calliclcs. 
étaient  des  hommes  supérieurs,  l'hidias  dii'iLieait  et  sur\eillail  tous 

les  tra\au\.  Sa  situ.-ition 
était  analouiic  a  celle 

Je  Raphaël  auprès  de 
l.eon    \.   h 

m    lies    Sl:in:c  et 

.''r'^-.««.   ̂ ^  ■'     ̂.       1     .1...S  y.,/--/c  du  \atican. 

-^^       ins|iira  :  mais  il  \  a  laisse 
'^  '     l'empreinte      sou\eraine 

e  son  L;-enie. 
"\iiiite    tulelaire 

d'.\lhenes   était   Athéna 



                      -  1  l'ii/.l.n 

iKirlheiios.  c'csl-a  dire  la  \'icr;^c:  smi  iciiipic.  qui  clail  sa  de- 

meure, s'appelait  le  iKirlli-jUdii.  11  a\ait  existe,  siii"  l'Aeiopdle.  un 
\ieu\  Partheiiun  en  piei-iv.  qui 

fui  deli-uil  par  les  l 'erses  en 
qîlii.  l'Li-ieles  \(Milut  en  e(ins- 
iruiix'  un  autiv.  plus  ijrand  et 
plus  sninptueux.  Pendant 

\inL;t  ans.  les  carriei-es  de 

l'Attiqiie  iMurnii-ent  leurs  plus 
beaux  marbres  a  des  milliers 

d'()U\riei"s  et  d'ailistes.  Les 

travaux,  faxorises  pai"  une 
époque  de  paix  relative, 

étaient  aeheves  en  q.lS.  liien- 
tôt  après,  on  commença  à 

i"eeonstruire  en  marbre  le  petit 

temple  de  Poséidon.  d'Athena 
Poliaset  d'i:reehthee.  situe  au 

r.ord  du  Parthenon  ilii;-.  'o): 

il  ne  l'ut  aehe\e  que  \ei"s  40!!. 
dix  ans  après  la  mort  de 

Pei'ieles.  Déjà  la  iiuerre  du 
Péloponnèse  a\ait  appauvri 

Athènes  et  Jetait  un  \oile  de  deuil  sur  la  tin  du  siècle. 

Tous  les  Paiisiens  ayant  vu  la  .Madeleine  ont  une  idée  de 

l'aspect  d'un  temple  ̂ urec. 
C'est  essentiellement  une  [ 
maison  rectan^ailaire . 

percée  de  portes,  sans 
fenêtres,  entourée  de 

tous  côtes  d'une  ou  de 

plusieurs  ran^'ees  de  co- 
lonnes L|ui  semblent,  en 

soutenant  la  toiture, 

monter  la  i^arde  autour 

de  la  demeui-e  du  dieu 
(la  CV//.71.  Sur  les  deux 

petites  faces  du  temple, 

le  t(»it  dessine  un  trian-  ''     ''  -  ''"  """   " '^  <  \M\Tii>r-> 

yle  appelé   /■/■(<///.)//.   qui  \iIm    imiiik.ni    Vhhm- 

est  parfois  oi-ne  de  statues.  Le  haut  du  mur  de  la  maison  est 

décoré  de  bas-i'eliefs.  qui  constituent  la  Jrisc.  (,)uand  le  temple 

est  d'ordre  dorique,  comme  le  Pailhenon.  la  partie  supérieure  de 
l'architrave  supportée  par  les  colonnes  est  composée  de  plaques  a 

iM...  59.  -  Anglk  r r  P.\UTii 
i/to,siH  de  Xk U.VIIII. 

Dapa-s  Sriiisuiiu  et  .Micm.xkl is.  Si.-cnian n,  cJltciiri 



trois  raiiiui-cs  VLMlicalcs. 

appelées  //■/i,'7r/)//(.'N.  qui 
alternent  a\ec  des  pla- 

ques lisses  ou  ornées  de 
reliefs,  qui  sont  les  mc- 

lopcs  (li--.  F,u'. 
l/aivhilecUireiiTecque 

a  eniplo\e  trois  ordres. 

c"esl-à-diiv  li"ois  types 
i;-énérau\  de  la  cons- 
truetion  a  eol<innes.  Le 

plus  ancien,  auquel  ap- 
partiennent le  l'arlhe- 

non.  le  temple  de  Zeus  à 

Olympie.  le  temple  d'.\ 
phaia  à  l-:L;-ine.  les  temples  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  méridionale 

(Sélinonte.  Ai^rii^-ente. 
Paestumi.  est  appelé 
Jori.jiic.  parce  que  les 

anciens  ci"oyaienl  L|u"il 
avait  ele  invente  pai"  les 
Doi'iens.  Dans  l'ordre 
doriqLie.  la  colonne  est 

peu  élancée  et  coui'ounée 
d'un  chapiteau  1res  sim- 

ple, l'orme  d'une  partie 
é\  asee  dite  ccliinc  et  d'un de  nomme  /jilluir.  Dans 

l'ordre  ionique,  dont  les 
grands  monuments  sont  en  .\sic  Mineure,  à  llphése  et  à  l'riène. 
mais  dont  il  y  a  aussi  un 
spécimen  charmant  sur  f 

l'Acropole  d'Athènes  \ 
(ivj:.  'H  :.  la  coldune  est  , 
plus  mince  et  couronnée 

d'un  chapiteau  qui  est une  sorte  de  coussinet  à 

volutes.  |]nh'n.  l'ordre 
corinthien.  enipl(»\e  sur- 

tout à  l'époque  romaine, 
pendant  la  Renaissance 
et  de  nos  jours  (.Ma- 

deleine. Palais  Bour- 
bon, etc.),  est  caractérisé 

Fil..  62.  —  GRorpi-:  nir  hks  P.\Ryi-i;s, 
PROVKNAXT    L)l-    l-RONTOX    KST    DU    PaRTIIÉn 

^Miisée  lUilaumque).  {Cliché  Mjiiscll  à  I.ondrc: 

{■■MMaM 

,"     -  1>R()(  1  ssiON  m  jriMs  .\tiii  Mr\M  s 
uil  Ji.  h  fi  l'.e  du  r.ii  llwnnn  m  Music  lliitjiiinqiic 

4') 



l-^n;.  ̂ 4.  —  CwAi.iKRs  Di:  i  \  i  i  i- 
DUS   l'ANATIIl  NI  l'S  AI     PAKI'U  \l>\. 

.l/iisJj  BrU.viniqiici.  iClu-lic  MjiisjII  j  I  muii 

par   iiiic  culdimc    Cdui-niincc    ^]'n\^\    cha|->ilcaii    qui    tiii  iirc  une  cni-- 
hcillc  elc  IcLiilIcs  d ■acanthe. 

I.ni\l|-e   dui-ique   et   rdixliX'  iniiique  derixeiit  l'un  el  l'auli-e  de  la 
constiaieliDn   en   hois.    La  coldiine.   à  l'oriiilne.   est  un   puleau   sur 

lequel  repose  une  pou- 
tre: le  l'ut  se  l'oililie  au 

•|  '  sommet  poui-  supi^oiler 

%  i  la  poutre,  pai"  l'adjone 
ti(  lU  d'un  lie  ou  J'i[n  cous- 

sinet, et  cet  e\asement 

est  l'oi'ii^ine  du  chapi- 

teau. I  .e  chapiteau  coi'in- lliien  a  cle  imagine  a  une 

époque  ou  l'art  Lii'ec a\ait  oublie  les  necessi- 
tjs  de  la  constiaiction  en 

bois  :  comment  aui-ait-on 

soU'^c.  sans  cela,  à  l'aii'c 
supporter  un  fardeau  par 

un  bouipiet  de  l'euillesr 
1,'oi-di-e  d(naque  («nVe 

une  apparence  de  solidité,  de  l'obustesse  \iiale.  L|ui  c<mti"aste  avec 

releL;ance  un  peu  ̂ i-êle   et    l'eminine   de    l'ordre  ioni^iue.    L'ordre 

:    corinthien    e\eille    l'idée        _        
du  luxe  et  de  la  splen-  F 

deur.  Lue  des  pi'euxes 
les  plus  éclatantes  du 

i^enie  de  la  Crece.  c'est 
que  la  Kenaissance  et 

l'art  moderne  n'ont  pas 
réussi  à  creei'  un  nou\el 

ordre:  notiv  ai-chitectui-e 
continue  à  \i\i-e  sur  le 

trésor  des  ordi"es  iirecs. 

qui  se  pi'etent  aux  com- 
binaisons les  plus  va- 

riées. 

Ce  qu'il  \  a  de  plus 
admirable  peut-être  dans 

j  le  Larthenon.  c'est  la  Justesse  des  propoiiions.  Le  rapport  entre 
j  la  hauteur  des  colonnes,  leur  epaisseui".  la  hauteui-  des  frontons 

et  les  autres  dimensions  du  temple  a  ete  lixe  a\ec  une  telle  recti- 

tude que  l'ensemble  n'est  ni  trop  leiicr.  ni  trop  lourd,  que  les 

liL;nes  s'hai'monisent  pour  donner  à  la   fois  l'impi-ession  de  l'elé- 



iXiXucc  cl  de  la  liiive.  I.a  pc 

n'est  pas  iiKiins  etonnaiile. I .es iirands  bloes  de  marbre, 
les  tambours  des  eoionnes 
sont  reMinis  et  ajustes  à 

Taide  de  i^-oujoiis  et  de 
tenons  en  métal,  mais  sans 

ciment,  avec  des  joints  aussi 
exacts  que  ceux  de  la  plus 

délicate  pièce  d'orlcNrerie, 
jamais  l'art  moderne,  qui 
use  du  ciment  avec  profu- 

sion, n'a  pu  ri\aliser  avec 
les  ouvriers  d'Iclinos. 

Le  Partliénon  n'est  [Mus 
qu'une  ruine.  Les  l>y/antins 
en  a\ aient  l'ait  une  eu'lise: 

une  explosion  l'a  c\enti"e  en 
1O07;  en  i.'îo^.  lord  Lluin 
Fa  dépouillé  de  la  plupart 
de  ses  sculptures,  qui  sont 

l'oi-ii'ueil  du  Musée  lîi-itanniq 

chet'-L 

rl'eclion  technique  de  la  construction   1 

Fu,.  o().  —  Teti:  de  I^eituo. 
Frise  orU'iiljle  du  l'.irthéiion.  ^Mmée  dAlltè 

c.  Mais  celle  mine  est  restée  un 

euviv  et  l'un  des  lieux  de  pcleri- 
nai;-e  de  l'humanile. 

In  maiinitique  purtique.  les  l'rop\lees. 
donnait  accès  au  Larthenon  du  côte  de  la 

mer:  il  etail  oi-nj  de  peintures  qui  ont 
disparu.  Le  petit  temple  de  Poséidon  et 

d'I^ivchtliee.  au  noixi  du  Lai-thcnon.  est 

mieux  c<insei'\e:  il  est  iLinque  d'un  poi"- 
tique  (lii.  en  Liuise  de  colonnes,  l'archilecte 
a  employé  des  statues  de  témmes.  que  l'on 
appelait  dans  l'antiquité  ('siry.ili.les.  paive 
qu'on  prétendait  qu'elles  tiiiuraient  des 
jeunes  Hlles  faites  pi-isonniéres  dans  la 
\ille  de  Carvae  en  l.aco'iie  iHi;-.  'm'.  On  a 

pu  reconstruire,  après  i!;.io.  a  l'aide  de 
fi-aunients  decouNcils  dans  un  bastion  tm-c. 
un  autre  petit  temple  ionique,  celui  de 

la  X'icloire  sans  ailes  ou  Aplciw  qui  est 
situé  en  avant  des  Propylées  \\\<j;.  <>\^- 

Les  frontons  du  Parthénon  représen- 

taient la  naissance  (.l'Athena  et  la  dispute 
entre  .\théna  et  i'oseidon  pour  la  possession  de  l'Altique  1  Hl;-  <>2k 

FiG.  07.  "  Coi':f.  iœduite 
DE    l'Atiiéna     Partiiénos 

DE  Phidias. 
iMiiséc  dMhciicsK 



FiG.  o;!.  —  TÉTF  r.K  ZKr> 
STYLE   DE    PhIDUS. 

Musée  d:  Sy^Cirlstero.  /-,•«  Copt'ith 

Siii-  les  iiicliipcs  claiciit  sciilplfs 
les  ciMiibats  des  CeiUaures  el  des 

l.apithes.  I.a  iVise  avait  pour  sujet 

la  processiiiii  de  la  principale  fête 

de  la  déesse,  les  l'aiiathéiiees.  où 
des  jeunes  lilles  des  plus  nobles 
familles.  \  élues  lIu  Inwj:  chilun  à 

plis  xeinieaux.  \enaienl  otfi-ii-  à 
Athena    un    nou\eau    \oile    tisse 

pour     elle,    ('es   
Jeuneslilles.  por- 

tant des  objets 

di\ei-s.  marchent 
dans  un  impo 

>ant  ciii-ieLi'c  nu 
lii^urenl  des  ma- 

trones, des  sol- 
dats, des  cava- 

liers, des  \ieil- 
lards.  des  sacri- 

.i/.-/Mv.ij  /;.«/. .1)', 

icateurs  conduisant  des  taureaux  à  l'autel:  elles 
s'avancent  \ei"s  un  Liroupe 

'  représentant  les  dieux,  au 
milieu  de  la  fi'ise  orien- 

tale, qui.  heureusement, 

est  l'un  des  mieux  conser- 
\es  que   nous   possédions 

A  l'intei-ieur  du  temple 
était  une  statue  c/irvsclc- 

f^lL-iiiliiic.  c'est-à-dire  en 
(ir  et  en  i\-oire.  qui  |-epresentait  .Vthéna  de- 

bout. Avec  le  /eus  assis,  en  o]- et  en  i\oire. 

du  temple  d'(  )l\mpie.  c'était,  an  dire  des  an- 
ciens, le  chef-d'.euvre  de  l'hidias.  Ces  deux 

statues  (Mit  disparu:  mais  nous  pouvons 

nous  l'aii'c  une  idée  de  l'.Vthena  l'arthénos 

par  une  petite  copie  en  marbre  decou\'erte 
en  loî'.oa  Athènes,  pi'csd'une  école  moderne 

KiG.  70.  —  Coi'iE  appelée    Wirrakclnii  dii;-.  in.  l'ourle  Zeus. 

Dï-NE  Athéxa  nous  n'axons  pas  de  copies.' mais  il  est  pro- ATTRIBVEE   A    PlUDIAS.  .  ,       ,,         ■  ,  11  11 
i.i;»v.v  de  /Tc-x.f.-.  la  tctcà  ito     bablequ  une  belle  teteen  marbredekicollec- 

/mw,c    haprcsi-urtwaengiei-.    ^j,,,-,  ]acobsen  à  Xv-C'arlsbcru- (  Danemark  I Mei.-~lci'>veii;c.      Gicsecke     et  "...  "     ,  .    ,  '  ■       ̂  
Dcvricni.  cditeurs.)         rcproduit  asscz  exactement  la  majestueuse 



Vrté.mi 
ui.  71.   —   TÈ 
■ROVKXANT    IH'    TRI  )N TON 

DU    PARTI!i:NON. 

iColleclion  de  Laborde  à  I\ti 

A  l'iil.l.O 

pli\  sidiiiiiDic  du    dieu    lii;-.  'i.'li.  L'nc 
aiilrc  AlliciKiJc  l'iiklia^.  (.■(•hisse  en 
bron/c   de  u  inetres  de  liaiil.   elait 

placée  de\anl  le  l'arlheinMi.  au  inn'd^ 
ouesl.  (  lu    rappelait  l'Alliena    l'rn 
VhTclids.     e'esl  à  dire    uardieiiue   nu 
senlinelle.  Je  ei'iii>  en  aMiii"  deeun 
vei'l  une   pelile  e^pie  de  beau  sl\le 
dans    une    slaliielte    aniimrddini    a 

Uiislon:   elle   pi-(t\ienl  des  enxinms 
de    t'oblenee.    ou    elait    stationnée. 
sous    rijiipire   romain,    une    lésion 
sui-uoinniee  Miiicrri.i  ilii;-.  oo  . 

|jih'n.  M.  l'ui-twaeiiLîier.  en  eoiii 
binant   une    lete  de    lloloiiiie    a\ec 
un   torse    de    Dresde,     a    réussi    a 
restituer     une     admirable     statue. 

copie   en   marbre   d'un   oiai^inal   de 
bron/e.   qu'il  considei'e.  a\ee  beau- 

coup  d'autivs  sa\ants.  comme  une 
Athena    de    Phidias,    celle    que    le 

mailre     avait    sculptée     a     la    de- 

mande des  colons    athéniens  de   l'île  de   l.emnos   iH^\  70). 
Pour  les  sculptures  du   Parthenon.  les   auteurs   ne   nous   disent 

pas  expressément  qu'elles soient  de  Phidias:  mais  il  est 

ceilain  qu'elles  ont  ete  exé- cutées sous  sa  direction.  (  )n 

ne  peut  se  l'aire  une  idée  de 
cette  série  de  cher--d'(eu\  re 
sans  en  etULlier  les  nioulaii-es 
au  Louvre  ou  a  ri;cole  des 

P.eaux-Ai-ls;  qu'il  me  sul'lise de  \ous  montrer  le  Liroupe 

imposant  des  li-ois  déesses, 
dites  les  trois  Parques,  ap- 

partenant au  fronton  oiiental. 

dont  les  draperies  sont  d'une beauté  inexprimable,  et  quel 

ques  autres  frauMiients  de  la 
frise  des  Panathénées,  deses- 

„.        ,  .^  poir  de  tou>  les  artistes  qui 
Img. -2.  —  Tête  L)  CNF,  statle  dAi'oi.ion       '  ,  ■     -,     .  1  .  „    ki  , mit  \oulu  en  imitei    la  noble 

PEUT-ETRE    D  .\PRES    PHmi.\S.  ,  ,  .  . 

,.u,,,scv  Jcs  Thcnncs  à  R„„un.  ordonnance,  la  majesté  sans 



\ Hh iii.nt   i.i 

(\ L\l 
^    1 

I     .MlK.) 
Ui/slV  ,Vh lou u (  liJu  <i 

A  PiiL/.o   

emphase  cl  l'intpui^aMc  \ariclc  il'i;-. 
(>2-(:(,K  Tiic  tclc  irArlciiiis.  proxcnanl 
du  iVdiildii  csl  du  l'arlhciKin.  appar- 
lioiU  au  iiiaiv|uis  de  Laboixlc  à  Paris 

iIi'l:-.  711.  \'(ius  L'ii  rciiiarquL'ix'Z  les 
l'oi-nies  puissantes.  TnNale  mbuste  et 
un  peu  eai'i-e  du  \isaL;e.  Cette  tête 
présente  deu\  earaeteivs  qui  se  re- 
ti"ouvent  dans  tdutes  celles  de  nicme 

pni\'enance  ;  la  distance  trcs  l'aible 
enti'e  la  paupici-eet  le  sourcil,  la  \  iiiou- 
rense  saillie  du  bdun-elet  des  paii- 
pieivs.  Ce  snnt  encore  des  souvenirs 

du  style  archaïque.  L'impression  do- 
minante est  celle  d'une  force  sereine 

et  sûre  d'elle-même,  qui  se  déi^ai^e  de 
tout  l'art  de  Phidias  cW  (i-.  721.  Mais 
il  \  a  auli-e  cho^c.  dans  la  natui'e  hu- 

maine, que  la  Ix'aute  seiX'ine  et  t'oile  : 
il  va  l'enthousiasme.  Iarc'\erie.  la  pas- >ion.  la  soullrance  aii;uë  ou  discrète. 

\'oilà  ce  qui  restait  à  exprimer  en 
marbre  après  Phidias:  nous  verrons 
comment  ses  successeurs  v  ont  réussi. 

je  ne  puis  quitter  Phi- 
dias, dont  les  élevés  (.Kgo- 

racrite.  Mcamenei  travail- 

lèrent jusque  dans  les  pre- 
mières années  du  i\  siècle. 

sans  vous  parler  du  chet'- 
d'ieuN're  du  l.ou\re.  la  statue 
decou\eile  en  i.'Ço  dans  l'île 
de  Alilo  ili-.  7.;.  74,.  Alors 
que  la  maioiite  des  archeo- 

loL;ues  d'aujoui'd'hui  la  pla- 
cent \ers  l'an    axant  J.-C.. 

je  suis  con\air,cu  qu'elle  est 
de  pi-es  de  trois  siècles  plus 
ancienne;  je  ci-ois  même 

qu'elle  ne  ivpivsente  pas 
\'enus.  mais  la  déesse  de  la 
mer.  Amphitrite.  tenant  un 

trident  du  bras  yauche  éten- 

du, et  qu'elle   est   un  chef- 

Tete  de  L'ApiiROLin  k  de  .Mi 

(Vénl-s  de  Milo). 
^^lllséi  du  Loiivrei. 



  APOf.f.o    - 

d"ifU\rc  soiii  de  l'cciilc  de  Phidias,  lue  des  raisons  que  j'en 

donne.  c'e>l  ̂ lu'on  ivlrouxe  en  elle  buil  ee  ̂ |ui  l'ail  le  L;enie  de 

IMiidias.  el  i.|u'()n  n'\  irouxe  rien  de  ee  qui  lui  esl  elrani;er.  La 

\"énus  de  .Milo  n'esl  ni  eleLianle.  ni  rêveuse,  ni  passionnée:  elle 
esl  lorle  el  seivine.  Sa  beauté  e>l  l'aile  de  noble  siniplieile  el  de 
dii;-nile  ealnie.  eoinme  eelle  du  l'ailhenon  el  de  ses  seulplures. 

.\'"esl-ee  pas  pour  eelle  raison  qu'elle  esl  Lle\enue  el  resléc  si 
populaii-e.  niali^re  le  ni\slere  de  ̂ oii  allilude  tanl  diseulee'r  Des 
ueneralions  li-oubiees  el  lie\  reuses  y  \ oient  la  plus  haute  expres- 

sion de  la  qualité  L|ui  leur  nuuKiue  le  plus,  de  eelle  serenile  L|ui 

n'esl  pas  l'indillerenee  apathique,  mais  la  santé  du  eorps  et  eelle 
de  l'esprit. 

iiiiti.ioi.uM'iiii-:    -  \r 
i:!i;7  :  (i.  PiciiUoi  cl  I  h.  i  ini 

cliiicclurcl:  X.  (■|l<.ls^.  ll,sl 
l'aris.  if,io:  H.  (Imimi     //. 

V..1.  Je  plaiidic- 

/ifi.  M,..|:    A.   .Ml  . 

h:i\1c'schc  lûit.l.  '- 

.le    Li  Stjtiuiirc.    \- 
Jantes  au  sujet  d 

MU  l'on  trouvera  i 
Articles  signale- 

i:.  FoniKK.  La   h:. 

type  l'éniinin  de  I' 

iii..\..N.  Ilisl,,iic  .ic  11 

l!ist,,in-  .ic  lAii.  I.  \  I 

Je  rAn-hitcchirc.   I.    I icLS.  éléments  U'ar 11.  /,e  Iciiil'lc  arec 

luM  N.,ii;u.  .i;.i.s7f)- 

'      -  cJ.,  t.  1.  l.eir 

:      I,..   Sx.  lu.    lier  I..1- 

I      ;      -  s     Kl  i\\.  II.  Ucl^eiioiic 

IcU-.s    .inli.iiics.   l'an.^.    l'.o.v  Sur  Ic^    euntroverses  pen 
-.  Voir,  en  dernier  lieu,  la  licnic  archcûloi^ujnc.  niie.  11.  p.  21.7. 

i-liie  récente  du  sujet. 

le  J.iliilcte  tdc  Bénévenli  au  Louvre  iMonumenIx  /'i<./.  1.  I.  p.  ::i: 

Uullet.  Je  corresf.  hellciiupie,  t.  .\.\,  1890.  p.  1 1."  :  étude  -ur  le 
v<  H.   leles  de  l'école  de  l'hidia.^  idacelte  des-  Heaux  Aris.  m.j. 
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PRAXI'ILLE.    SCOi^VS.    LVSIPPE 

Fi'..  :5. 
EiRÈNÉ    ET    Pl.OlTOS. 

t\i/-iV  d-un  vnnite  de  (  V/-/! «...(.. /t- 
'M:iscedc  .U;/hiW;.. 

LA  i!iici"i"e  du  l'ùloponncsc.  cni^-ai;cc 
par  l'criclcs  en  4.>:.  se  termina,  en 

41 14.  par  la  dcl'ailc  et  la  prise  d'Athè- 
nes, (es  desastres  t'iii-ent  suivis  d"unc 

réaction  politique  et  reliL;'ieuse  dont  So- 
erate.  en  ̂ ||  >.  fut  la  plus  illustre  \ietinie. 
Cependant  Athènes,  bien  que  vaincue  et 
humiliée  par  Sparte,  ne  cessa  pas  un 

instant  d'être  la  capitale  intellectuelle  de 
l'hellénisme;  mi  peut  même  assurer  qu'au 
IV'  siècle  sa  royauté  s'affermit  et  s'étendit 
encoi-e.  Mais  son  tempérament,  miiri  par 
de  ci'uelles  epreu\es.  a\ait  chaniié.  D'au- 

tre part,  l'école  philosophique  fondée  par 
Socrate  et  continuée  par  Idaton  portait 
ses  fruits:  elle  enseiiinait  la  i-ellexion.  le 
retour  sur  soi- 
même,  accrois- 

sait la  profon- 
deur et  la  subti- 

lité de  la  pensée.  A  l'art  serein  du  \  *  siècle succéda  un  art  méditatif,  dont  Praxitèle 

et  Scopas  furent  les  plus  illustres  repré- 
sentants. 

Le  maître  de  Praxitèle.  Cephisodote. 
nous  est  connu  par  une  statue  de  la  Paix. 

lîircnc.  portant  l'enl'ant  l'ioutcs  da  Ri- 
chesse ;.  dont  il  existe  une  bonne  copie 

antique  à  Munich  <\\'j:.  -Sk  La  déesse  in- 
cline sa  tête  réxeuse  \ers  le  Jeune  enfant. 

a\ec  un  aii"  de  sollicitude  attendrie.  Par 

ses  proportions  et  les  caraclei-es  de  la 
drapei'ie.  ce  groupe  rele\e  encore  de 
l'école  de  Phidias:  mais  le  sentiment  qui 
l'inspire     est    déjà    celui     de     Pi-axitele. 
  St        

'K.MÈS   DE   Pr.VXITÉLE. 
iMuscc  dOlympie). 



{.'lù'rciic  dalc  probablciiK'iil  de 
.17.1  avant  J.-C 

Nous  pdsscjiins  de  l'raxilclc. 
ne  vers  r^iît).  une  «euvre  oii^^'inale 

qui  a  été  retrouvée  en  h';;;  dans 
le  temple  de  liera,  à  ()lympie. 
au  lieu  même  où  elle  avait  ete 

siii-nalée  par  l'ausanias.  C'est  un 
groupe  représentant  Hernies 
portant  le  jeune  enfant  I  )ionysos. 
que  /eus  a\ait  eonlic  a  ses  soins 

(liii".  70,  771.  l.'analo^Liie  de  la 
conception  a\ec  celle  du  Lii'oupe 
de  C'éphisoditte  a  ete  remarquée 
depuis  loniitemps.  Maisl'l  lermes 
est  plus  détache  que  l'idrené  de 
la  tradition  de  Phidias.  (  )n  y 
tr<iu\e  une  i^ràce  sinueuse,  pres- 

que téminine.  une  intensité  de 

vie  spirituelle  qui  est  un  phéno- 
mène nou\eau  dans  l'art.  Le  ti'axail  est  d'une  beauté  dont  ne  don- 

nent idée  ni  les  photoi;raphies  ni  les  moulaiies.  Si  l'on  considère 
plus  attentivement  la  tele.  on  y  remai\|ue  deux  caractères  L|ui  la 

distinii'uent  de  toutes  celles  du  v  siècle  ;  d'abord  les  cheveux, 
traites  a\cc  une  liberté  pittores- 

que et  le  parti  pris  d'en  l'aire contraster  la  surface  rui; lieuse 

a\ec  le  poli  des  chairs,  puis,  le 

Iront  saillant  et  l'ieil  enfonce 
dans  son  orbite,  qui  sont  les  in- 

dices matériels  de  la  rellexion. 
De  nombreuses  copies  de 

l'époque  romaine  nous  ont  con- servé, du  moins  dans  leurs  traits 

irénéraux.  d'autres  (eu\res  de 
Praxitèle,  un  Silène  iWv.-.  -'<'".  un 
Sat\re.  deux  Ij-os.  une  ,\rtemis 

ih'i;-.  71*1.  peut-être  un  /eus.  deux 
Dionysos  et  un  .\pollon.  La 

plus  fameuse  dans  l'anticpiité 
était  une  iiiKiLie  d'.Xphrodite  nue 
sur  le  point  d'entrer  dans  la 

•  mer.  qu'on  admira  lon;^lemps 
dans   le  temple   de   la   déesse   à 

57   

K..  7:;.  —  Su.ir.NK  i;t  Dio.wsos  i;.\r. 
l'jilic  supérieure  d'un  groupe  du  Luuri 

peut-être  d'jprés  Pr,7.\itéle. 



1  l'Il  I  I  II 

(niJc.  MalliciirciiscniL'iU.  les  copies  qui 

iKiU^  cil  rcslciil  Miiii  assez  nicdi(iCi'es  i  liii'. 
■Vtn:  mais  lurd  LccunlieU  possède  à  i.dii- 

dres  une  lele  d'Aplii'ddilc  qui.  par  la  mcr- 
\eillciisc  Sdiipicsse  du  U'aNaii  cl  la  sua\ilc 
c\quisc  de  rexpre^siMii.  peut  être  cunsi- 

derce  comme  lies  \nisine  d'un  uriuiiial 
du  i;|-and  arlisle  athénien  ili;^'.  JIm.  \(UIS 
\  \i)\()ns  nettement  accuses  les  caractères 

ou  t\pe  féminin  tel  L|iie  l'a  conçu  ce  noble 
et  charmant  L;enic.  De  ronde  ̂ |u'elle  était, 
la  rorme  du  \isaL;e  est  dcNenue  ovale: 

les  yeux,  au  lieu  d'être  grands  ouverts, 
sont  demi-clos.  a\ec  cette  e\pi'ession  par- 

ticulière ^|ue  les  anciens  qualiliaieiit 

d'  «  humide»  :  les  sourcils  sont  peu  accuses 

et  l'atténuation  des  paupières  inferieui-es 

est  telle  qu'elles  se  foudeiit.  par  des 
L;radations  insensibles.  a\ec  les  plans  \(>i- 

sins.  Les  che\eu\.  c<imme  ceux  de  l'Iler- 

mes.  Sont  modèles  librement:  cnlin.  l'en- 
semble atteste  une  preoceupatitni  du  clair- 

obscur,  des  jeux   adoucis  de   l'ombre  et 

miere.  ̂ lui  exclut  tout  reste  de 
dureté  et  toute  sécheresse.  Vm 

cela  se  manifeste  l'influence 
de  la  peinture  sur  la  sculpture. 

La  Lirande  peinture -attique  nous 
est  complètement  inconnue: 
mais  comme  les  anciens  en  ont 

huie  les  produits  a  l'eL^al  de  ceux 
de  la  sculpture,  il  est  a  croire 

qu'elle  avait  crée  de  \raischel's- ieu\ie. que    le    peint 

le  plus  \ante  du  \'  siècle.  l'ol\- 
i^note.  avait  ete  moins  cohn-iste 

que  dessinateur,  ceux  du  i\'  siè- 
cle. Larrhasios.  Zeuxis.  Apelle. 

furent  surtout  des  coloristes.  Si 

nous  a\ions  cmiserve  leurs  ta- 

bleaux, nous  les  trouvei'ions 
peut-être  plus  \oisinsde  Corre^e 
que  de  ,Manlei;na  ou  de  Leilini. 

-  Tête  d'ine  copie  .ancienne 
l'Aphrodite  de  Cnidi-: 

p.^r  pr.axitèle. 
Valicvn.  iCliclic  Aliiuvii. 



.1  l'iil.  I.n 

La  siiaxilc  d'une   Iclc   cniiiinc  TAplin  klitc  de  1(H\I  l.ccunliclil  l'ail 

i    soni^ci".  cil  cll'cl.  a  ('(ii-|-ci;c  :  un  y  admire  celle  i.|ualile  cininenmicnl 
picUiralc  que  les  eriliL|ues  ilaliens 

appellent  le  s/'iinij/o.   la  dei^i'ada^ 
li(in     \ api  M'euse    des     leinles.    le 
l'ondu. 

11    mais    ivsle    de    la    main   de 

Sc(ipas  qnek|ues   leles   proveiianl 

des  l'nmlons  du  lemple  de  Teiiee 
vers   .^^(11.    L'élude   de   ces    l'rai;- 

menls  a  permis  de  l'eci  innaili'e  le 
même   slyle  dans   un   bnn   nombre 

de  marbres  l'umains.  copies  d'ieii 

\rcs  de  Scopas.  (  )n  peul  s'en  faire 
une  idée  pai"  deux  leles  l'cpix^cn- 
laiU   l'une    un    -iiei-rier  des   l'ron- 

lons  de    'rei;ee.    l'aulre  un    Héra- 

clès imbei-be  liii^.  !Li.    L'oxale  esl 
niiiins    pioiionce  L|ue  dans   l'i-a\i- 
Icle.    mais  les   veux   sonl  plus  en- 

rniices    cl     le    sourcil     l'orme     un 
puissanl  bourreleU|ui  dessine  au- 

dessus  des   \eux   comme   un  arc   d'ombre     (  e  caïadcie     |<nnl  à 

l'ondulalion  1res  accusée  des  le\res.  donne  aux  Ictcs  de  Scopas 
une   expression    passionnée    el    presque   douloureuse;    on    y  sent 

comme  l'intensité  d'un 

désir  combattu,  l'an- 
L;-oisse  d'une  aspii'ation inassou\ie. 

Telle  esl  l'oiiiiinalité 

de  Scopas.  Li'axitele  a 
su  rendre  dans  le  mari^i'e 
la  i-é\erie  lan'-;oureuse  : 

Scopas.  le  premier.  \  a 

expi'ime  la  passion. 
Le  lroi^ieme  iirand 

ailisle  du  i\'  siècle. 
I.\  sippe.  elait  plus  jeune 

que  les  deux  precedenls: 
il  lut  le  sculpteur  attitré 

d'.Mexandre   le   di-and    et    ti-availla  siirloul   le    bron/e.  aloi's  L|ue 

Praxitèle  et  Scopas  étaient  pluti'it  des  mai-biiei-s  que  de>  brou/iei's. 
Lvsippe   naquit    a    Sic>one.    \ille   du    Leloi->onnese  :    il    prétendait 

n'avoir   ca   d'autres   maîtres   que   la   nature   el    le    l)or\  pliore   de 

TÉTi;s  DE  L'ia; 
.1  Mhciics  cl  j  H.i 

)F.  Scor'.\^. 



  Al'ol.I.o   

I'iiInlIcIc.  ccUc  liL;iirc  irathiclc  que  l'un 

a\ail  appelée  le  c-.7//(*//.  l-nhelele.  je  l'ai  déjà 

dil.  elail  d'Ar-ds.  Ainsi  larl  de  l'.vsippe  se présente  eiMiinie  une  reaelidn  doricnne 

ennlfe  Viwl  allique.  qui  laisail  nue  paît 

einissanle  au  sentiment  et  p(m\ait  sembler 
ddiieerenx  et  sensuel.  Lysippc  modifia  le 

c.uioii  de  l'dlyelete.  c'est-à-dire  la  tradition 

classique  lUi  \'  siècle,  par  une  tendance  plus 

mai\|uee  \ei-s  l'elei^ance.  donnant  au  corps 
près  de  huit  lois 
la  lou-ueurde  la 
lete  lau  lien  de 

sept),  faisant  sail- 
lii-  les  articula- 

tions et  les  nun  - 
cels  au\  dépens 
de  lenrenveloppe 

cliai-nne.  Ses  tê- 

tes n'expi'iment 
ni   la    re\ei"ie.    ni 

1  i<     .4   —  iLir 
\^)\^(l\lL\^   nr   I-^s^III 

le  poni  en 

la  passion;  elles 

>nlentent  d"élre  nerxeuses  et  lines. 

-^   a\iMis   conseiAe    an    \'atican    une 

sa    meil- 
I  nre  statue 

ithlete  . 

\poxyo- •    'c.  qui  se 

II  ite  le  bi"as  a\ec  un  ̂ ti 

1  r  l'huile  et  la  ponssiLie  de  la  pa 
'■  nv  (lii;-.  ;;.\  .'iqi.  11  est  probable  que 
I     I  mieux  Liiflciir  lUii\'j,licsc  l\[\  l.ou\re, 

|mI  est  eualement  un  athlète.  ]"eproduit 
un  oi-iiiinal  en  bronze  de   L\sippe:  le 
i.iiataii'e   de  cette  belle  académie  un 

'ff     f.'\      r"    l'i'iiide.    Aijasias    d'Ilphese.    n'est 
manifestement  i-pie  le  copiste  (tii;-.  y>r>). 

w     statue    d'athlète,     découverte    à 

Delphes,  dont  on  peut  \(>ir  le  moulaii'e 

~~'     an    l.ou\re.    est    la    copie    libre    d'un 
bron/e  pei'du   de   l.\sippe.    lailin.  plu- 

sieurs statues  d'I  leracles  et  d'.Mexandre 60 
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.1  l'd/.l.d 

Jci'i  \  cill  d    (il-ii;-!- 
nau\  i\u  iiicmc  ar- 

tiste, l'ai  propose 
de  lui  al  I  ri  b  lier 

aussi  eelui  d'une 
statue  de  reiiinie 

dont  il  e\i>te  de 

niinil''i-eiises  répli- 
ques: la  nieilleiire. 

cniiser\ee  au  Musée 
de  Dresde,  a  etede 

e(.u\ei-te  a  1  lereu- 

laïuiin  I  lin-.  :\'>.  i'r  i. 
(  e  t\  pe  de  remiiie. 
doiiilalete  mire  des 

analo-'ies  axeeeelle 

de  r.\po\\(imene. 
est    une    des     plus 

belles  eréatious  de      imi'  i.a  <.i;am>k  IIkkc  i  i  a.naim-. 

l'art    antique:    elle  -.u.w.- .v. /-,v.sx-,. 
est  drapée  a\ee  tant  de  siiiiplieite  etde  noblesse 

qu'on  n'a  eesse  de  l'imiter  jusqu'à  nos  iour>. 
Quatre  seulpteurs.  Seopas.  Drvaxis.  l.eoehares  et  •j'iuiothee. 

avaient  travaille,  vers  .^qo.  a  la  deeoralion  du  .Mausolée  d'Ilaliear- 
nasse.  ele\e  par  .Xineniise.  l'eine 
de  Carie,  à  la  mémoire  de  son  | 
epoux  -Mausole.  Ciràee  à  des 

fouilles  pratiquées  en  i.'l.S;  pat- 
Newton,  le  .Musée  l'.i'itanniqiie 
possède  une  série  de  statues 

et  de  bas-reliefs  qui  deeoraient 
autrefois  ee  .Mausolée.  Deux 

belles  statues,  représentant  .Mau- 
sole et  Artemise.  eouronnaient 

le  monument  ilii;'.  '<'ù\k  L'ima'.:-e 

de  .Mausole  est  l'un  des  plus 
anciens  portraits  que  nous  pos- 

sédions de  l'art  -ree.  d'autant 
plus  remai\|uablc  que  la  ph\- 

sionomie  du  modèle  n'est  pas 
celle  d'un  Hellène,  mais  d'un 
("arien,  c'est  a-dire  d'un  demi- 
barbai-e.  Les  draperies,  mo- 

delées   a\ec    une     entente     sou- 

FiG.  8(j.  —  Coi-iE  hi 
L.\  Mné.mosynk  (: 
DK    LySIPPE,     DITI 

Lx    Grande  Hek 
CULAXAISE. 

[Musée  de  [insdc. 

\l    OMIS,     1    ,      \1mm,I  I 

/(Sec  hnhiinniitt    [CUJiL  Ltn  U Jils\ 



\ci-aiiic  des  jeux  de  la 

liiiiiici-c  cl  lIc  rmiihi-c. 

iiiai\|iicnl  ciMiinic  un  achc- 
iiiinciiicnl    \ci-s    le    clicf- 

i    i        d(fii\i-L'    de    la   di'apei"! 
UiLiiie. 

•si   la    \' \  1      luire  de  SaiiKithraec 
Les  bas  reliefs  du  \\i\u 

snlee  ont  pour  sujet  une 
bataille  de  (ire es  et 

d'Ama/ones:  il  est  très 
instruelif  de  les  eouiparer 

lu  l'ai-thcniin.  (  )u  y  innixe  tous  les  cai-acteres  de  Tari 
le    i;()iit    des    ni(iu\einenls 

Fi<;.  !!;.  —  (iHV.c  v.-r  Amazonks  <■( 

/Os-  relief  dt'  la  frise  du  Maiisulée  d  II. 

a  la 

\irs  et  iinpi-e\iis.  la  reeheivhe  de 

bellet  et  lIu  pill(  n'esque.  une  ele-ance 

qui  n'evelut  pas  la  luive.  mais  ̂ pii 
tiiuehe  pai-foisau  ratlineiiient  iHl;-.  :'<u<. 

Les  anciens  se  Licniandaient  dcja 

s'il  l'allait  attribuer  a  Scdpas  ou  a 
l'raxitcle  le  celcbi-c  L;i-Mupe  de  Ninbe 
cl  de  ses  enfants,  \iclinics  des  llcches 

d'Apollon  cl  d'Arleuiis.  <  )u  consei"vc a    Ll 
ireii- ce.  ; 

Ko- 

m  c . au 

Lou\re  et 

ailleurs 

des 

pies anli- 

iM:ist\-  de  l-'lnreiie 

u  a  le  ment 

h  a  biles, 

d  e     p  I  u  - 
siciii-s  li-airjs  de  cet  ensemble.  .\  en 

jULîci-  pai-  ces  copies,  les  oi-ii^inaux  de- 

\ aient  appailcnir  à  l'école  de  Scopas. 
Au  ccnli-c  clail  Niobe  a\ec  sa  plus 
jeune  lille.  L;roupc  dont  il  existe  une 

copie  a  LIorencc  i  lii;.  coi.  Le  motif, 

palliclique  entre  tous,  celui  Lbune  niere 

qui  \oit  tuer  sa  lille  a  cote  d'elle,  est 
ti'ailc  a\ec  une  simplicité  pleine  de  no- 

blesse: il  nA  a  i"ien  encore  de  l'angoisse 



—  DÈ.MÉTF.K  i>y-.  {' Miisce  lirit.viniqiiei. 

physique,  des  conlorsions  Jouldiiivii- 

SL'S    de    l.ai)L(>on    ilii^-.  (yt;i.    I.'enfanl. 
pivssee  C(inti"e  sa  iiiei'e.  esl  une  admi- 

rable invenlioii    de   Van.    Sa   lunique 

li-ansparenle.    plaquée   sur  son   jeune 
corps  et  ondulée  de  mille  petits  plis. 

temoiii-ne  de  Tinlluenee  de  la  peinture 
SU1-   la    seulptui'e.    Nous   i-etrouxeroiis 
dans   la   \ietoii-e  de   Samolhrace  une 
lunique  diaphane  et  plissee  de  même. 

("est  encore  a   la    \  icloii-e  de  Samo- 

thracc  que  l'ail  soniier  une  autre  belle 
fiL;ui"e  du  iiroupe   des  Niobides.  con- 

nue par  une  excellente  copie  du  \ali- 

can;    celle    lois.   l'analoLiie    se    i'e\ele 
surtout  dans  le  niouvemenl  et  dans  le 

Jet  pittoresque  de  la  draperie. 

La  \'ict()ire  de  Samollii-acc.  que  le     Fi 
Louvre  a  le  bonheur  de   possedei".  esl 
d.alee  avec  assez  de   précision  :  elle  a  etc  sculplee.   sonnant  de  la 

trompe    sur    Taxant    d'une    Li'alei'e.    poui"   commémore!'    une    \ic- 
   ,  ,      toii"e  na\ale  remportée  en  .11 1').  dans 

les  eaux  de  ('h\pi"e.  pai"  Demetrius 

l'oliurcele  sur' la  Hotte  de  l'tole- 
mee  itii;-.  m)'.  Deux  inlUiences  do- 

minaient alors  dans  la  sculpture 

Lirecque.  celle  de  Lvsippe  et  celle  de 

l'ccole  de  Scopas:  c'est  de  cette 

dcinicre  que  rcl.xe  la  X'ictoii'e. 
lar  l'élan  in\  incible  et  l'cnei'uie 

Lonquei-ante.  par  le  frémissement 

de  la  \ie  ajoute  au  mai-bi-e.  par 
l'hciireux  conti-aste  enti-e  l'enxolee 

tiimiillueuse  du  manteau  el  l'adhe- 
l'cnce  de  la  lunique  sui'  le  ventre 
cl  sur  les  cuisses,  cette  statue  est 

la  plus  belle  expi-ession  du  nioine- 

J  ment  ̂ pii  nous  soit  restée  de  l'art 

antique.  Le  sculpteur  n'\  a  pas  seu- 
lement li-aduil  la  force  musculaii-e. 

la  triomphale    eleL^ance.   mais   lin 

tensitc  de  la  brise  de  mer.  de  cette  brise  que  Sully-l'rudhomme 

a  fait  passer  dans  un  vei"s  ;;ilé  comme  elle  : 

Ln  peu  du  LiTuiul  /cphir  qui  souille  à  SalainuK'.... 

FiG.  9,^.  —  Stèle  finérairi:: 
D'IlÉCiÉi^O. 

Miisàe  JAlhèiic-s).  [Clkhc  Giiwuiom. 



   —  Al'nl.l.d    

l  lie  Statue  de  ;L;i'aiideiir  naturelle,  represenlant   I  )emelei'  assise, 

en   ileiiil   de   sa   lille   l'ei-sephone 

^^^^^^^^^,„.._      ^^^  ]     enle\ee  par  l'iutdii.  a  et
e  Llee(»u- 

m/tt^^"*  "^^^1  i     ̂''-'''^^'  1^'^''  ̂ i-'^^ddii  a  Cnide  et  se 
f  ^^^Ê/ÊÊ^^^^k        tr(iii\e  Musée    l'.i'itaiinique 
|;i;jHHflflPI|PBii^||^^^H  \ 
■jH^l^^  ^^^^^B  I     cnxii'iius  de  l'an  .^4<>  a\aiU  J.-C. 

^^Ê/"*  "Il  se  re\ele  la  dduble  inlluenee 
;    cL  ^  de    Praxitèle  et   de   Scopas.   (  )n 

\-  «P^  ̂   iy  1  ;i  s(iu\ent  l'approehee  des  iina- 

"*■■   %       V-'         ̂   ^'^'^    ̂ '^'    1'^     ̂^^'i'^'    ̂ l'Hiloureuse. 
r:.l  .;/  .l/.7/c>r  ./r»/<w-<»,sv/.  .|ue  Tart  de  la 

*'M    /  \,-Jr'^'  '      K^'iiaissancea  iiiuUipliees.  Mais. 
"W^  -Pirj'  ̂ '-  a   V  re-arder  de  pre>.   les   dille- 

lences  sdiit   plus  profondes  que 
les  analo-ies.    La  douleur  de  la 

I      mère    païenne    est    eontenue    et 

tout  intérieure:  elle  s'affirme  et 

s'exhale     moins     qu'elle     ne    se 
''"■•  'M- —  l'^KV'^ii  ̂ 1  laisse  dexiner.  Nous  \en-ons  que 

^'' ' '^'^  ̂" ','    " '?',M^""    ̂' '"•"'■  les  anciens,   après  le   i\'   siècle. l/;(\cv  ./.\//iiVk-.i.  .  ; 

11  ont  pas  recule  devant  1  expres- 

sion  réaliste  delà  soull'|-aiice  physi^iuela   plus   intense:   mais   ils 
n'ont  montre   la   douleur  iiio-   
raie  i-|ue  Liiscrete  et  atténuée, 
lue  inia^îc  comme  celle  de  la 

\Lilci-  Jolorosj  de  l\oi;ier  \an 

der  \\'e\deii  est  etraniiere  au 

Lienie  de  l'aiitiLiuite. Ce  caractère  de  tristesse 

discrète  fait  le  charme  de  tant 

de  stèles  funéraires.  (eu\res 

d'artistes  anonymes,  qui  sont 
parmi  les  produits  les  plus 
délicats  et  les  plus  purs  de 

l'art  :ittique  au  i\'  siècle  iH.l;-. 
i).Vi^îi.  Les  rei;rets  des  sur- 

\ivaiits  y  sont  iiiai\|ues  a\ec 

tant  de  reser\e  qu'on  a  pu 
parfois  se  méprendre  sur  leur 

si,^nilicalioii  et  croire  tpi'elles  |.- 
représentaient  pi  uti'il  les  iiior's  i,-|  m   ̂ reunis  aux    membres  de    leur 

faiiiille  dans  le  séjour   elyseeii    des  bienheureux.    L'expression  di 
       6q 
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désespoir  ne  s"v  rcMiconlrc  Jamais  :  les  L;-estcs.  comme  les  physio- 
nomies, sont  placides:  seule,  une  leiiei'e  inclinaison  des  têtes 

révèle  la  pensée  intime  du  sculpteur.  In  des  plus  beaux  exemples 

que  l'on  puisse  citer  de  ces  monuments  est  la  stèle  athénienne  où 
paraît  une  morte  assise,  tirant  un  bijou  d'une  petite  cassette  que 
lui  présente  sa  servante  (tii>-.  ()3).  C"est  toujours  rimai^-e  de  la 
défunte  dans  une  des  occupations  familières  de  sa  vie  terrestre; 

il  n'\  faut  point  chercher  de  sens  mvstique.  ni  la  pi'oiiiesse  d'une 
vie  heureuse  d'outre-tombe.  Avec  quelle  subtilité  \raimenl  attique 
est  tissé  le  voile  de  tristesse  répandu  sur  ces  charmantes  tit,^ures! 
Combien  est  noble  ce  deuil  sans  larmes  qui  se  dissimule  avec  une 
sorte  de  pudeur  et.  sur  une  tombe  fermée  de  la  veille,  rappelle  le 
sourire  de  la  charmante  envolée!  Nous  avons  bien  des  moyens, 

heureusement  pour  nous,  de  pénétrer  dans  l'intimité  de  l'esprit 
attique.  Nous  pouvons  lire  Kuripide  et  Platon.  Xénophon  et  Iso- 
crate,  les  frag"ments  de  .Ménandre.  rei^arder  des  centaines  de  sta- 

tues et  de  vases  peints.  Mais  rien,  pas  même  les  plus  belles  pages 
de  Platon,  ne  peut  nous  rendre  cette  antiquité  si  familière, .nous 
en  faire  sentir  aussi  profondément  le  goût  épuré  et  la  grâce  toute 

de  nuances  qu'une  promenade  à  travers  le  Céramique  d'Athènes, 
le  quartier  des  tombes,  où  l'on  respire  au  printemps,  parmi  les 
senteurs  du  thym  et  de  la  menthe,  celle  de  cette  fleur  unique  et 

immortelle  du  génie  humain,  l'atticisme. 

BIBLIOGRAPHIE.  -  M.  Coliigxon.  Histoire  de  l.i  Sculpture  grecque,  t.  U.  Paris.  i8o:  (détails     [ 
sur  le  .Mausolée  d'Halicarnasse.  les  Xiobides,  etc.i .  E.  Ciaudner  et  S.  Reinach.  Ouvrages  cités,  p.  IS.S  ;     j 

Ki.Eix.  Pra.xiteles.  Leipzig.   i8q8:   Pra.\-iteli.<!che  Studien,  I.eipzift,  iHyii;  B.  Graef,  Rômisclie  Mit-     j 
theilungen.l.  IV  ii88<)),  p.  iSq  (sur  Scopas)  ;  G.  Mendel,  Fouilles  de  Tégée  (Bulletin  de  correspon-     j 
daiure  hellénique,  kjoi.  t.  XX\',  p.  241)  ;  Th.  IIoMor.i.E,  Lysippe  et  l'e.x-voto  de  Daochos   (à  Delphes. 
Bulletin.  iSog,  t.  X.XIU.  p.  421):  S.  Reinach.  Strongvlion  (Revue  archéol..  1904.  I.  p.  28I  ;  Le  Type 

féminin  de  Lysippe  lipid..  1000.  H.  p.  .Wo;  sur  l'Hcrculanaise  de  Dresde);  0.  Rayet.  Monuments     j 
de  l'Art  antique,  t.  II.  pi.  64  île  Lutteur  BorKhOsc)  ;  C.  B.  Stark.  Xiobe  und  die  Xiobiden,  Leipzig, 
i863:    .\.  FiRTWAENr.LER.  Masterpieces.   Londres.  i8q5  (analyse  dans   la  Revue  c-itique.  1804.  I.     i 

p.  Q7);   P.   Gardner.   Sculptured  tomhs   oj'  Hellas.    Londres.    i8g(i.  —  Influence   de   la  peinture  :     j P.  Girard,  La  Peinture  antique.  Paris,  s.  d.  ;   A.  .Mu  iiaei.is,    Von  grieclti.sclier  Malerei  [Deutsche     \ 
Revue,  1903,  p.  2101. 
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LART    GREC    APRES    ALEXANDRE 

Ex  SM>  avant  }.-C..  Alexandre  de  Macédoine  succéda  à  son 

l'Cic  Philippe:  il  n"était  âgé  que  de  vingt  ans.  Après  avoir 
c(  nis(  »lidc  en  (  ircceTa-uvre  de  son  père,  pris  et  ruiné  Thèbes. 

m^iuit  suceessi\eiuenl  l'Asie  Mineure,  la  Syrie. 
:triane.  le  nord  de  l'Inde  et  mourut  à 

Babylone  en  ."^j.x   Ses   i^enéraux   se 
partagèrent  son  immense  empire  et 
tirent  régner  la  civilisation  grecque 

depuis  les  rives  du  Xil  jusqu'à  celles 
de  rcjxus  et  de  l' Indus.  L'Inde,  qui 
avait  reçu  de  la  Perse  les  rudiments 

de  ses  arts,  devint  alors  l'élève  de  la 
C'irèee.  mais  une  eleve  capricieuse  et 
dont    le    tempérament,    ennemi    de 

I  i.xij^    ft|       t'*  toute  règle  et  de  toute  mesure,  de- 

J  f"      1^   Il  ^^^''-  ̂ 'nfanter  un  style  tout  différent. 

\       J    'W  ^'^^  conséquences  de  la  conquête 

I       I        .1  d'Alexandre  furent  graves  pour  l'hel- 

hi.l\     Jj  '■      ''-■''''^"'"-'  ̂ ^  pour  l'art  g"rec.  Athènes 
— gi^fl%>^  j^^  j      cessa    d'en   êti'e  le  centre:  elle   eut pour  héritières  intellectuelles,  en 

Kg-ypte,  l'Alexandrie  des  Ptolémées, 
—  en  Syrie,  l'.Antioche  des  Séleuci- 
des,  —  en  Asie  .Mineure,  la  Perg-ame 
des  Attalides.  Ainsi  déraciné,  devenu 

quasi  universel,  l'hellénisme  perdit 
en  pureté  ce  que  son  empire  gagnait  en  étendue.  En  même  temps, 

le  rei^ime  politique  changea  :  au  lieu  des  petits  États  g-recs,  avec 
leurs  cites  libres,  on  eut  des  monarchies  orientales,  avec  des  sou- 

verains héréditaires  et  presque  absolus.  L'art  travailla  surtout 
pour  ces  souverains,  pour  les  capitales  nouvelles  qu'ils  voulaient 
embellir:  il  chercha  souvent  à  éblouir  par  la  grandeur  matérielle, 

par  le  faste,  et  visa  plutôt  à  l'effet  qu'à  la  perfection  de  la  forme et  du  travail. 

On  appelle  époque  hcUcnislique.  par  oppositi()n  à  Vcpoquc  licllc- 
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APRES    AVOIR   TUE    SA    FEMME. 

Ancienne  collection  Ltidovisi. 
{Musée  des  Thermes  à  Rome). 



iii.]iic.  la  pcinodc  compris 
collai uclc  de  la  (  iivcc  par 
cvolutiiiii  rapide  et  subit 

une  transformation  pro- 
tonde que  Ton  ne  peut 

pourtant  pas  qualifier  de 

JcaJc/icc.  puisqu'on  \il 
alors  apparaître  ou  se  de- 

\eloppei-  des  éleMiients 
nom  eaux  dont  l'art  mo- 

derne a  recueilli  l'heri- 
taii'e.  Après  la  force  se- 

reine (Phidias),  la  grâce 
langoureuse  (  Praxitèle  ), 

la  passion  (Scopas).  Pélc- 
gance  nerveuse  (Lysip- 
pe».  il  restait  à  exprimer 

la  souffrance  physique,  l'angoisse,  les  mouvements  désordonnés 
tumultueux  de  l'âme  et  du  corps:  c'est  ce  que  tirent  admirableme 
  les  écoles  de  Rhodes  et  de  Pc 

Fk;.  97-  —  Gaulois  MO^:RA^ 
<cc  Jti  (\^ril»U^  j  RomcK  .Cliché  An 

Fk;.  <>'î.   —  Aint.N\ 
TERRASSA.VT    UX   GeaNT. 

Fragment  de  la  frise  de  Pergame. 
(Musée  de  Berlin).  {Cliché  Lévy  cl  JUs 

l'exemple  que  leur  donnait  l'a 
des  dieux   et  de   l'homme,    il 
négligée:  les  artistes  hellénistiqu 
du  paysage:  les  scènes  champétre^ 

game. 
.Mais  ce  n'est  pas  tout.  Apres 

avoir  tixe  les  types  des  dieux  et 
des  héros,  sculpte  des  amazones 
et  des  athlètes.  Part  devait  ap- 

piendre  encore  à  figurer  l'homme indi\iduel.  créer  le  portrait:  il 
dexail  aussi  faire  entrer  dans  sa 

spheiv  des  hommes  qui  n'étaient ni  des  dieux  ni  des  Hellènes, 

représenter,  avec  le  sentiment 
de  la  realite  et  du  pittoresque, 

des  Pai'bares  tels  que  les  Ethio- 
piens et  les  Gaulois.  C'est  ce 

qu'on  tit  surtout  à  Perg-ame  et  à 
.Mexandrie.  La  sculpture  de 

genre,  celle  qui  traite  familiè- 
rement des  sujets  familiers. 

existait  a  peine;  les  .Alexandrins 
la  dcNcloppèrent.  suivant  en  cela 

-  la  vieille  ligypte.  l-~nHn,  à  côté 
avait  la  nature,  jusque-la  trop 

^  enseignèrent  au  monde  l'art 
en  leur  naïveté  i"ustii.iue,  tirent 
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leur  appaiilioii  non  sciilciiicm  dans  la  peinture,  mais  dans  le  bas- 
relief  et  la  slaluaire.  Tous  ces  |i|-oL;i-es.  toutes  ces  nou\eautes 

inlei'essanles  lurent  realises  en  moins  de  deux  siècles.  L'époque 
qui  a  \u  cela  est  une  des  i;randes  époques  ele  l'espi-it  humain. 

Parmi  les  capitales  hellénistiques,  la  mieux  connue  aujourd'hui 
ostl'ti_inK  lu  nord  de  "^mvrnei.  \'ers  240  a\aut  J.-C.  le  roi 
\ttale  icpou-^si  le-  (iiuloi'-  qui  avaient  en\ahi  r.\sie  Mineure 
apics  i\oii  lIl\  i^te  Delphc-cn  270.  Poui-  commémorer  ses  succès. 
il  dcdii  de--  ■-!  iluc' de  biou/j  repix'sentaut  des  (  iaulois  vaincus. 
On    i    Kli  I    K     ni       M    x\r  siècle,   des  copies  en   mai'bi-e  de 

plusieui-s  d'entre  elles;  les  deux 

plus  L;-randes  sont  celles  d'un  ('iau- lois se  tuant  après  a\()ir  tué  sa 
femme,  et  la  celebiv  statue  dite  à 

tort  le  (iLtdi.ilcu)'  iiuturjul  dii.;".  (/), 

1)7).  <'e  pi-etendu  iiiadiateur  est 
bien  un  Ciaulois.  car  il  porte  un 

lorqitcs  au  cou,  et  son  type  phy- 
sique, comme  son  bouclier  et  sa 

trompe  i^uei'riei'e.  n'ont  rien  de 
Li'rec.  Le  (iaii/ois  mour.iiil  est  une 
<euvre  réaliste  et  pathétique  à  la 

fois:  le  sculpteur  i;rec  —  il  s'ap- 
pelait h]pii;'<»nos —  s'est  intéressé  à 

ce  bi-ave  et  robuste  barbare  qui 
était  \enu  mouiar  si  loin  de  sa  pa- 

tine, entraine  par  une  indomptable 

soif  d'aventures.  Le  traitement  du 
marbiv  rappelle  celui  du  Lullcurdn  Lou\re  et  permet  de  ratta- 

cher le  (i.iiilois  à  l'école  de  Lysippe.  Lias  tard,  apivs  de  nouveaux 
succès,  \ers  id'i.  un  autre  l'oi  de  Leri^ame.  lùimene  IL  éleva,  sur 

l'Acropole  de  l'eri^ame.  un  autel  colossal  en  marbre  blanc,  dédié 
à  Zeus,  dont  les  restes  ont  ete  rendus  au  jour  par  une  mission 

archéolog'ique  allemande.  La  base  de  cet  autel  était  décorée  d'une frise  en  haut  relief  représentant  le  combat  des  Dieux  et  des 

Géants  (Hi;-.  o'!)-  Aux  yeux  des  Hellènes,  il  \  a\ait  la  une  allusion 
à  des  événements  contemporains:  les  Cieants  de  la  fable  étaient 

les  Gaulois  et  les  Dieux  étaient  les  Cirecs  d'.Xsie. 
Lue  centaine  de  mètres  de  celte  fiase.  dont  les  liiiaires  ont  deux 

mètres  de  haut,  ont  ete  detei-res  de  ic'lîio  a  lî^jo  et  transportes  au 
.Musée  de  Deidin.  ("est  l'ensemble  décoratif  le  plus  imposant  qui 
nous  soit  l'esté  de  l'antiquité:  la  premiei'e  impi-ession.  à  la  vue  de 
ces  sculptures  colossales,  est  l'eblouissement.  .\  l'examen,  des  dé- 

fauts apparaissent  —  tendance  à  renlUii-e,  monotonie  dans  LaLi'ita- 
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lion  cl  dans  la  \i(ilcncc:  mais  que 
niaitrisc  du  ciseau,  quelle  richesse  de 

uKitil's'  Si  \'i>\\  cherche,  dans  Fail  nio- 
dei-ne.  des  points  de  comparaison,  on 
ne  ti"ou\e  l\uc  des  tii; lires  ou  des 
iZ-roupes  isoles,  le  Milmi  de  i'ULiet.  la 
M.ii-SL'ill.iisc  Je  Kude:  mais  de  pareil 
ensemble,  ni  la  Renaissance,  ni  le 

\r\'  siècle  n'en  ont  produit.  Kien  de 
plus  puissant  que  la  t\v;u\-c  de  Zens 
combattant,  de  plus  ém<)u\'ant  que  le 
Cieant  terrasse  en  faveur  duquel  inter- 

cède sa  mère  (iaea  da  Terre i.  emer- 

lieant  du  sol  à  mi-corps  pour  arrêter 

le  bras  d'Athena.  Ce  n'est  pas  une  des 
moindres  qualités  de  l'art  de  I^m'- 
pame  que  d'avoir  célébré  des  victoires 
sans  refuser  sa  sympathie  aux  vaincus. 

Cette  éloquence  de  la  douleur  ph\- 
sique.  si  touchante  dans  la  tête  du 

est  poussée  plus 
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le  nioiveaux  achevés. 

touchante 

jeune  Ciéant  iHi^-.  gM) 

< M  usée  du .7/lV.i 

.   lot.  —  Tkte  d'.Af 
{M usée  Biitanniq ue\. 

A  litre  foin 

clie:  le  comte  de  l'ntiit. 

:ssante  qu 
tij4ure    le? 

e  ce  lie 

supplices 
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n  encore  dans  le  fameux 

Laocoon.  au  N'alican. 
(eu\  re  de  ti'ois  sculpteurs  de  Rhodes 

qui  l'exécutèrent  Aers  l'an  100  avant 
J.-C.  ili-,  wo».  Aujourd'hui  que  nous 
connaissons  les  mer\eilles  du  i^-rand 
art  atlique.  le  Laocoon  ne  parait 

plus,  comme  au  temps  de  Lessinji", 
Icxpi-ession  la  plus  élevée  du  g'énie 
Lirec:  mais  c'en  est,  à  coup  sûr.  la 
plus  pathétique  et  la  plus  émou- 
\ante.  Le  prêtre  troyen,  enlacé  par 
des  serpents,  voit  périr  ses  deux  tils 
à  c(")te  de  lui  et  exhale  sa  vie  dans 
un  cri  suprême  de  détresse.  Douleur 

purement  physique,  a-t-on  dit,  et 
cette  critique,  qui  peut  sembler  dé- 

^  licate.  a  fait  fortune.  Mais,  dans  le 

L.-iociioii.  la  douleur  de  l'homme 
expirant  ne  se  double-t-elle  pas  de 
celle  du  perer  Lt  pourquoi  la  dou- 

leur de  Laocoon  serait-elle  moins 

martMS  dont  l'art  moderne  a  si  volon- 
Ln  i^enrc  de  snobisme  très  répandu 



consiste  à   mcdirc  ilc   l'ai'l  j^rci. 
ilalicn  aprcs  Kaphacl  ;  le  nioiiid 

seul  est  de  ne  i"ien  comprendre 
s'en    elail   tenu   aux    tVontor 
incomplet  en  son  g'enre  que 
ne  peut  en  saisir  la  i^-randei 
l'admii-er  à  la  fois  dans  les 
lescence  et  de  son  â^i'e  mûr. 

Les  mêmes  préjui^es  d'est 
le  milieu  du  \i\"  siècle,  sur  I 

pi'es  Phidias,  comme  de  l'art 
défaut  de  ceux  qui  s'y  complai- 

a  l'exolution  de  l'art.  Si  Fart  i^Tcc 
du  l'arthenon.  il  aurait  été  aussi 

i\  de  l'Assyrie  et  de  l'Egypte;  on 
ncompai-able  qu'à  la  condition  de 
oduits  de  sa  jeunesse,  de  son  ado- 

;tii.|ue  intolérante  ont  pesé,  depuis 

célèbre  .\pollon  L|ui  orne  le  llelve- 

dere  du  X'atican  di--.  looi.  C'est  la 
copie  d'une  statue  de  bnmze  qui 
a  dii  être  sculptée  peu  d'années 
api'es  la  mort  d'Alexandre  et  dont 
<m  attribue,  sans  preuves  convain- 

cantes, l'itriiiinal  à  Leocharés.  un 
des  artistes  qui.  sous  la  direction 
de  Scopas.  avaient  travaillé  au 

Mausolée.  1  .e  corps  d'.Xpollon  offre 
un  contraste  parfait  avec  ceux  des 

dieux  et  des  i^'cants  de  la  frise  de 
PerL;ame.  La.  les  muscles  sont 

tous  indiques  avec  insistance,  l'ar- 
tiste eprouNc  comme  une  jouis- 

sance a  les  faire  saillir:  ici.  le 

squelette  est  enveloppé  par  la 

chair  et  l'epiderme:  la  recherche 
de  l'ele^ance  l'emporte  sur  l'ex- 

pression de  la  force.  La  tête  de 

l'Apollon  du  Belvédère  présente 
des  eai attelés  qui  la  lattaehent  a  l'école  de  Scopas.  Le  dieu  vient 
de  LuKei  une  lleehe  et  --on  leuard  est  courroucé:  mais  il  est  en 

même  temps  passionne  et  inquiet.  Les  dieux,  dans  l'art  hellénis- 
tique, ne  eonnaissent  plus  la  sérénité  olympienne;  même  victo- 

rieux et  tout-puissants,  ils  sont  tourmentés. 
Ce  caractère  est  bien  plus  apparent  encore  dans  une  admirable 

tête  d'Apollon,  jadis  à  Paris,  qui  a  passé  de  la  collection  Pourtalés 
au  Musée  Britannique  et  qui  offre  comme  un  air  de  famille  avec 

celle  de  l'Apollon  du  Belvédère  (fig-.  loL).  Pourquoi  l'Apollon 
Pourtalés  semble-t-il  soutTrirr  l-^st-ce.  comme  on  l'a  dit.  le  délire 

musical  qui  l'agiter  La  question  n'a  pas  encore  reçu  de  réponse 
satisfaisante.  .Mais  quelle  distance  entre  cette  douleur  ou  cette 

inquiétude  qui  tire  les  traits  d'un  beau  visage  et  la  tristesse  discrète 
de   la   Déniéter   de    Cnide!    Ici.    l'art   yrec  atteint   la   limite  de 

FT    EkOs 
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l'ail  inodcnic   n'hcsitcra   pas  à 
\iLMV*-'  et  saint  Jean  fondant  en 

Testhetique  païenne,  limite  qi 
franchir  quand  il  représentera  1 
larmes  au  pied  de  la  Croix. 

Tne  tête  de  vieillard  où  se  peint  la  soullVance.  qui  fait  partie  de 
la  collection  Ikirracco  à  Konie.  aurait  sans  doute  proNoque  de 

vives  controverses  si  l'on  n'y  a\ait  reconnu  la  réplique  d'une  tête 
de  Centaure  tourmenté  par  Eros,  i:;"r()upe  hellénistique  dont  une 

belle  copie  est  conservée  au  Louvre  (Hg-.  102).  Mais  Eros  n'inflii^e 
au  Centaure  aucune  torture  matérielle:  il  n'est  que  le  symbole 
de  l'aig-uillon  de  l'amour.  Ainsi  la  passion  malheureuse  ou 
inassouvie  peut  imprimer  ses  stigmates  au  visage  comme  la  morsure 
des  serpents  de  Laocoon.  Excellant  à  rendre  les  émotitnis  vives 

et  douloureuses,  l'art  hel- 
lénistique en  cherche 

même  les  motifs  dans  des 

sujets  de  mythologie  ga- 

lante :  il  y  trouve  l'occa- 
sion d'aftirmer  sa  maîtrise 

et  d'intéresser  en  éveil- 
lant la  sympathie. 

L'époque  hellénistique 
a  vu  s'élever  une  foule  de 
temples  plus  g-rands  et 
plus  richement  ornés  que 

le  Parthénon.  mais  d'un 

travail  plus  hâtif  et  d'un 
style  moins  pur.  Malheu- 

reusement, des  statues  et 

des  bas-reliefs  qui  les  ornaient,  il  ne  nous  est  parvenu  que  peu  de 
chose.  Pour  se  faire  une  idée  des  grandes  compositions  en  relief 
de  cette  époque,  il  faut  étudier  le  magnifique  sarcophage  qui  a 
été  découvert  en  1888  à  Sidon  et  que  possède  le  Musée  de  Cons- 

tantinople  ihi:-.  io.3).  Ce  sarcophage  en  marbre  attique,  qui  date  de 

l'an  3oo  environ,  est  décoré  d'épisodes  de  la  vie  d'Alexandre  le 
Cirand  et  contenait  sans  doute  la  dépouille  d'un  de  ses  compa- 

gnons, devenu  puissant  et  riche  par  sa  faveur.  C'est  une  œuvre 
déjà  éclectique,  en  ce  sens  qu'(^utre  l'influence  de  Scopas,  qui  est 
dominante,  on  y  reconnaît  celle  de  Lysippe  et  d'autres  encore: 
mais  le  grand  artiste  qui  a  conçu  et  dessin j  ces  scènes  n'en 
avait  pas  moins  sa  personnalité  et  son  g-énie.  Non  seulement 
le  sarcophag-e  dit  d'Alexandre  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art 
g-rec.  mais  c'est,  de  tous  les  chefs-d'(euvre  de  cet  art.  celui  qui 
nous  est  parvenu  le  plus  intact,  tant  dans  le  modelé  des  Hg-ures. 
qui  semble  d'hier,    que  dans    le  charme    délicat   de    leur   poly- 

—  Fragme.nt  du  S.ARCopii 

DIT  d'Alexandre. 
[Musée  de  ConstantinopU\. 



chromic.  I/ail  licllciiisti(.|iic  csl  là.  bien  Liu'au  dcbiit  de  la  pé- 
riode qu'il  caractérise,  avec  ti iules  les  promesses  de  son  dévelop- 

pemeiil  iilleiieiii"  :  la  \ie.  le  iiKHiveiiienl.  reiiKilidii.  le  réalisme 
dans  les  costumes  et  dans  les  accessoires,  là  l'on  se  demande  ce 
qui  doit  plus  etonnei'.  ou  du  ̂ ^enie  qui  a  pi'oduit  une  telle  œuvre, 
ou  de  la  lantaisie  du  chef  militaii'e  (.pii  l'a  t'ait  ent'ouii".  aussitôt 
ache\ee.  dans  un  ca\eau  obscui"  et  inaccessible,  oii  le  hasard 

d'une  fouille  heureuse  l'a  fait  decou\rir.  en  compai;nie  de  plusieurs 
auti'es.  pour  la  i^loire  de  l'art  i;'rec  et  la  joie  des  yeux. 

IlIlil.lnr.RAPlUh:.  -  M.  C.iriK.N.iN.  E.  Gari.ner.  S.  RriNA.ii.  i  Hiy,\T^c:<  cilcs.  p.  .^^  :  M.  Coii  i- 

fiNoN  el  E.  PoNiKE.Moi.i.  Pergamc.  Paris,  h>oo  ;  Fi:RT\VAtN..i  i  i  Mj\U-:'[^u\-es.  Londres,  iSgS 

(1. '.Apollon  du  Belvédère);  S.  JtEiNACH,  Les  Gaulois  dans  l'Art  jiih.jtic.  l'.iii-,  ilHlt;;  I1a.^idi-Bey  et 
Th.  REiNArii.  Une  Xécrofole  royale  à  Shion.  Paris.  1892  ;  Tli.  I<  1  1  \  \ml  /.t-  Sarcophages  de  Sidon 

idazelte  des  Hcjiix  Aris.  il:,,:.  J,  p  :!,,i:  Vi.  Hmsik.  Iiic  ncu  Jlli-ijien  Heliel's,  Stuttgart.  iS.n)  ; 
Tli.  ScnRKiiiii:,  /)/;•  W'iciu'i-  l:niiiiicinclu-l-:  ,7(is  /',i/.ï::..  i.niiKiiii.  cine  Studie  iiher  das  helh-nis 
tisehe  Relicfl-dJ.  \.r,p/r^.  1;;;;:;.  /us  l:iHiiis,  Mc.jiiJcis  J,-^  l,r.^^^cu.  Leipzig.  i(,o3;  E.  Cm  i:i;m  i'. 
Le  Has-relief  rom.m:.  IMiis.  1;;.,.).  (iri-in,_-  ,i;r.x\|ii.-.  de  1  an  indnii  ihouddliie|iici  :  J.  Uxfoil^ 

TF.TEU,  Revue  criliLjue.  ii;:;.",  l.  p.  1.:  S>lvain  Li  vi.  Revue  des  Etudes  grecques,  t.  IV  (li'.nM.  p.  Ai  : 
A.  Grl-enweuei.,  nandhuch  der  tuddhistisclien  Kunsl.  2'  éd..  lierlin.  ic,...,  :  A.  I'..r,  hi.k,  Scutttures 
gréco-bouddhiques  (Monuments  l'iot.  t.  \IL  p.  Mi). 



M-AVIKMl:    Li:r(ix 

l.i:s    ARTS    MINEURS    EN    GRECE 

L".\iMisA\  ■j.-vcc  clait  naliircllcmcnl  pnvic  à  faire  (fiivrc  d'artiste. 
(^)iril  s"aiiit  pour  lui  d'orner  un  \ase,  un  trépied,  un  miroir, 
de  modeler  une  tiyurine  en  terre  cuite,  de  graver  un  cachet 

ou  un  coin  monétaire,  il  exécutait  son  travail  avec  le  désir  instinc- 

tif de  plaire  à  Fesprit  et  de  réjouir  les  yeux.  Même  dans  les  beso- 
gnes les  plus  humbles,  il 

se  montrait  l'imitateur  et 
parfois  l'émule  des  yrands 
artistes  de  son  temps. 
(  )n  peut  dire,  a  cet  égard, 

qu'il  n'y  a  pas  de  diffé- rence essentielle.  en 

Cirèce.  entre  le  g-rand  art 
et  l'art  industriel,  tant  les 
artistes  et  les  artisans 

cherchaient  leurs  inspira- 
tions aux  mêmes  sources 

et  témoignaient  de  la 
même  sûreté  de  goiit. 
Les  monuments  du 

grand  art  sont  malheureusement  peu  nombreux  et  presque  tou- 

jours mutilés,  car  ils  étaient  d'ordinaire  exposés  à  la  surface 
du  sol  et  ont  ete.  pour  la  plupart,  détruits  ou  endommag-és.  Ainsi, 
nous  ne  possédons  pas  cinquante  statues  antiques  de  bronze  — 

j'entends  de  statues  de  grandeur  naturelle  —  et,  dans  le  nombre, 
il  n'y  en  a  guère  que  quinze  qui  puissent  remonter  à  l'époque 
grecque.  .Mais  les  monuments  des  arts  mineurs  étaient  très  sou- 

vent ensevelis  avec  les  morts:  on  les  retrouve  en  foule  cians  les 

tombeaux,  souvent  dans  l'état  même  où  ils  y  ont  été  déposés  par 
les  anciens.  P(turne  citer  que  peu  d'exemples,  les  grandes  tombes 
de  la  Crimée  et  de  l'Etrurie  ont  fourni  des  bijoux  d'or  d'une 
beauté  de  travail  incomparable:  les  nécropoles  de  l'Asie  .Mineure, 
de  la  Grèce,  de  la  Russie  méridionale,  de  l'Etrurie,  de  la  Tripo- 
litaine,  nous  ont  rendu  des  milliers  de  vases  peints,  de  figurines 
en  terre  cuite,  de  verreries,  de  pierres  gravées  ayant  servi  de 

Fi(..  104.  —  \'ase  d'argknt 
■DIVERT    A    AlÉSIA    (CÔTE-d'Or). 
iMiisée  Je  Sjint-Germain-eii-L:ifei. 
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bronzes  ont  beaucoup  mieux  échappé 
meta!  aux  causes  de  destruction  qui 
matière  a  du  prix.  Ces  bronzes,  sta- 
   tuettes  ou  reliefs. 

nous  l'ont  connaî- 
tre beaucoup  de 

motifs  de  la  sta- 
tuaire qui,  sans 

eux.  ne  seraient 

pas  venus  jusqu'à nous:  mais  la  plu- 
part ne  sont  pas 

des  copies:  ils  ont 
été  conçus  pour 
être  exécutés  à 

petite  échelle.  Enfin,  les  pierres  gravées  ou  L;cmmes.  i^râce  à  leur 

dureté,  les  monnaies,  grâce  à  leui-  nombre  et  a  leur  petitesse 
relative,  se  sont  conservées  par  milliers  et  foui'uissent  à  l'histoire 
de  l'art  des  matériaux  aussi  précis 
qu'abondants. 

Kn  dehors  des  bijoux  —  colliers, 

bracelets,  boucles  d'oreilles  —  qui ont  été  recueillis  dans  les  tombes, 

nos  Musées  possèdent  de  magnifi- 
ques vases  en  argent  repoussés  et 

ciselés  que  le  hasard  a  preser\és  de 

la  cupidité  des  hommes,  soit  qu'ils 
fussent  ensevelis  au  centre  d'énor- 

mes tumulus  difficiles  à  explorer 

(vases  de  Crimée  à  l'Ermitage  de 
Saint-Pétersbourg),  soit  qu'ils  com- 

posassent les  trésors  de  temples  ou 
i  de  particuliers,  soigneusement  ca- 

chés, à  l'époque  des  invasi(jns  bar- 
bares, par  leurs  gardiens  ou  leurs 

possesseurs  (vases  de  Hildesheim  en 
Hanovre  au  Musée  de  Berlin,  de 

Bernay  dans  l'Eure  au  Cabinet  des 
.Médailles  à  Paris),  soit  enfin  qu'ils 
aient  été  perdus  au  cours  d'une  bataille  ifig.  104).  L'ne  admirable 
collection  de  vases  et  d'objets  d'argent,  donnée  par  M.  E.  de Rothschild  au  Louvre,  a  ete  découverte  sous  les  cendres  du  Vésuve, 
à  Boscoreale  près  de  Pompéi.  Les  vases  antiques  de  métal  sont 
souvent  décorés  de  plaques  en  relief,  fondues  et  ciselées  à  part, 
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APof.r.o  — 

qui.  DlTrant  plus  de  rcsislancc  aux  aclioiis  chimiques  l|uc  les  \ases 

cu\-iiiciiics.  sont  parvenues  seules  jusqu'à  nous. 
Les  i;Tands  ()uvrai.;"cs  de  la  peinture  antique  ont  tous  disparu  : 

l^)lyii-note,  Zeuxis.  l'arrhasios.  .\pelle  ne  sont  i.;uei-e  pour  nous 
que  des  noms.  La  meilleuiv  fresque  L|ue  Ton  puisse  citer,  la  scène 

nuptiale  dite  Xmcs  AlJi)hrjihiiiics  au  N'atican.  tant  admii-ee  de 
Poussin,  laisse  Lle\iner  la  i^randeui"  de  nos  pertes,  mais  n'est  que 
le  rellet  d'une  belle  (eu\re  iIIl;'.  kôi'.  (  )n  peut  en  dire  autant  des 
mosaïques,  imitations  un  peu  j^rossici-es  de  peintures  à  l'aide  de 
cubes  de  pierre  multicolores,  dont  on  ornait,  surtout  à  l'époque 
romaine,  les  pa\es  et  quel- 

quefois les  murs.  Lue  des 

plus  belles  mosaïques  con- 
nues, qui  représente  la  ba- 

taille d'Issus  (à  Naplesi. 
parait  être,  comme  beauci  lup 

d'œuvres  du  même  i;enre. 

la  copie  d'une  peinture  exé- cutée à  .\le\andrie.  Les 

nombreuses  fresques  décou- 
vertes à  l^ompei.  a  llei-cula- 

num.  à  Rome,  en  ]^i^\pte. 
sont,  pour  la  plupart,  des 

ouvrag-es  décoratifs  de  faible 
valeur  et  toutes,  d'ailleurs, 

postérieures  à  l'époque  i^-rec- 
que  (fig'.  lof),  (071.  L'ivgvpte a  fourni  une  série  de  bons 

portraits  réalistes,  apparte- 
nant aux  premiers  siècles  de 

l'Empire  romain,  qui  sont  de 
précieux  spécimens  de  la  pei 
à  défaut  des  a-uvres  c 
vases  peints  de  leur  époque. 

7.  —  Le  piiry(_.ie> 
\\T    LES    TROIS    nÉF 
Paiilurc  de  Pompci. 

iturc  à  la  cire  [CJicaiisli.jiiCK  Mais, 
iNi^note  ou  de  .Micon.  nous  avons  les 

inspirés  de  leur  style  et  des  UKjtifs 

qu'ils  ont  crées.  Le  Louvre  en  possède  la  collection  la  plus  riche 
et  peut-être  la  mieux  classée  qui  soit  au  monde:  quelques  mots 
suffiront  pour  en  indiquer  les  divisions  essentielles. 

Il  a  déjà  été  question  des  vases   mycéniens  (  1600  à   i  loo  avant 

I.  Au  milieu,  la  liancée  causant  avec  une  femme  (paranymphe);  le  fiancé  est 
assis  sur  le  seuil  de  la  demeure;  la  fiancée  est  couronnée,  ainsi  que  la  para- 
nymphe.  A  côté  de  la  paranymphe,  une  autre  femme  tient  une  patère  avec  de 

l'huile  pour  les  libations.  A  ijauche,  apprêts  du  bain;  à  droite,  cclcbratiim  d'un 
sacrifice.  Cette  peinture  fut  découverte  en  1606  à  Rome  et  apparlini  d'aborti  au 
cardinal  Aldobrandini,  d'où  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 



A/'OI.I. 

.).-(  .1.  dont  le  dcc( 

par  une  sorte  d'ave droite,  nu  dominent 
tal  et  la  faune  mari 
environ.  rei;ne.  ou 
le  style  géométrie 

rati 

•  est  caraetense 

^ion  de  la  lii;-ne 
'ornement  \eL;e- 
1.  De  1  loo  a  75i) 

plutôt  reparaît, 
e'.  e'est-à-dirc de 

)m  dt 

;tv 

e  n 
^■^■' 
nouveau,  earaete- 

rise  par  une  ornementa- 

tion en  zones  qui  l'ap- 
pelle e  e  1 1  e  des  tapis 

orientaux:  on  desii^aie 
ces  vases  sous  le  nom 

de  corin/liiciis  itii^'.  ioi)i. 
Le  fond  est  jaune  clair, 

les  ti<i-ures  noires,  a\ec 
des  rehauts  blancs  et  \  io- 

lets.  l-]ntin.  vers  l'an  'loo. 
commence  la  céramique 

i^recque  à  tiii'ures  noires 
sur  fond  rouiïe,  qui  dure 
encore  vers  Tan  .5(X\  date 
après  laquelle  prévalut 
peu  à  peu  un  style  nou- 

veau, la  peinture  rouL;-e 
sur  fond  noir.  Ces  deux 

une  décoration  composée  ue  cercle; 
isoles  ou  concentriques,  de  lii;nes 

brisées,  croisées,  parallèles  ou  diver- 
sement enchevêtrées.  Dans  les  vases 

de  ce  Lj-enre,  les  personna^-es  et  les 
animaux  eux-mêmes  aftectent  des 

types  stylises:  les  lis:;-nes  infiniment varices  et  sinueuses  de  la  nature  se 

rapprochent  toutes  de  dessins  géo- 
métriques. La  série  la  plus  intéres- 

sante de  ces  vases,  où  sont  hp-urés 
T  des  batailles  navales,  des  cortèo'es 

funéraires,  provient  du  cimetière 
athénien  du  Dipylon  da  double  porto, 

dipylicus  sous  lequel  ils  sont  connus  (hi^-. un    

Fk.. 

.  llixto 

0-  —  Vase  corinthien. 
i.l/i/.s-ct?  de  Munich). 
•  A-  /j  Peinture.  1. 1.  Sccmann. 

le  vases  sont  souvent   qualifiées 

époque  mycé- 
I.  La  poterie  à  décor  géométrique  avait  été  fabriquée  avan 

nienne,  non  seulement  en  Grèce,  mais  dans  toute  l'Europe,  ou 
jusqu'à  l'époque  de  l'Empire  Romain  et  même  au-delà. 
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—   AtIIENA    montant    SLR    SON    CHAR. 

•  à  figures  noires.  {Musée  de  W'urzbourg). 

d'é/riis.]iics.  parce  ̂ iii'on les  a  inmves  en  lîrand 
nombre  dans  les  lombes 

de  ri-]trurie  :  mais  cette 

désiii-nation  est  inexacte, 
car  il  est  certain  que 
presque  tous  les  vases 

étaient  fabriqués  à  Athè- 
nes, du  moins  au  v"  siè- 

cle, et  que  ions  les  vases 

de  Iwin  sfyle  décOLi- 
verts  en  Etrurie  sont  de 

provenance  athénienne. 

Le  style  des  vases  à  h- 
g-ures  noires  est  archaïque,  mais  atteste  déjà  une  sûreté  de  dessin 

remarquable  {ûg.  i  lo).  Parmi  les  vases  à  fig-ures  roug-es  qu'Athènes 
produisit  en  masse  de  5(3<j  à  qcx)  et  que  l'on  fabriquait  encore  au 
IV  siècle  (lîg-.  III),  il  y  a  des  chefs-d'œuvre  sig-nés  des  potiers  ou 
des  peintres  auxquels  nous  les  devons:  deux  au  moins  de  ces 

noms  d'artisans,  lùiphronios  et  Brygos.  méritent  d'être  généra- lement connus. 

Une  classe  particulièrement  intéressante  de  vases  athéniens  est 

celle  des  lécythes  à  fond  blanc  et  à  fig-ures  polychromes,  fabriqués 
spécialement  pour  être  déposés  dans  les  tombeaux.  Les  sujets  se 

rapportent  pour  la  plupart  au  culte  des  morts.  11  y  a  là  des  des- 
sins qui  comptent  parmi 

les  plus  exquis  de  tous 
les  temps,  par  exemple 
cette  scène  où  Ilypnos 
ile  Sommeil)  et  Thana- 

tos  (la  .Mort),  en  pré- 
sence d'Hermès  (  Mer- 

c  u  re  ) ,  portent  douce  ment 

une  jeune  femme  au  tom- 
beau  (tig'.  112). 

Après  la  guerre  du 
Péloponnèse,  .\thenes 
cessa  d'être  le  centre 
exclusif  de  la  fabrication 

des  vases:  de  grands 

ateliers  s'établirent  dans 
l'Italie  méridionale.  C'est 

la  qu'on  modela  et  qu'on 
peignit  les   vases   énor- 

D  LNE   COUPE  A    FIGURES   ROUCES. 

{Musée  du  yjtic:iii}. 



aUiiviil  t 

.1  / 

oui  d'abni-d 
peintures en   soient  s 

attention 
i\ent  tre 

des  vases  à 
imitations  d 
de  moules, 
facilement  les  exempl 

lu verte   noire  ou 
vases  de  métal. 

pou\ait    en    multiplier 

mais  c'était 

dans  les  Musées,  bien 
.  médiocres.  Celle  L|ue 

reproduit  notre  liLi'ure 
11."^  est  fort  belle  et  se 

voit  sur  une  i^-rande 
amphore  du  .Musée  de 
.Munich  ;  elle  représente 
le  monde  infernal,  sujet 
assez  fréquemment 
traité  à  cette  époque 

(vers  .3.=ioi.  mais  rare  à 

la  belle  période  de  l'art. La  fabrication  des 

vases  à  fiii'ures  roui^-es 
cessa,  en  Italie  même, 

vers  :;;o  avant  j.-C.  Ils 
furent  remplacés  par 

ui;e  et  à  reliefs,  qui  sont  des 

s  reliefs  étant  produits  à  l'aide 

là  de  l'industrie,  au  sens  moderne  du 

mot.  plutôt  que  de  l'art.  Dans  la  céra- 
mique peinte,  il  n'y  a  peut-être  pas  un 

seul  exemple  de  deux  \ases  absolument 
identiques;  les  ouvriers  athéniens 
avaient  horreur  de  la  copie  servile  et 

ne  travaillaient  même  pas  à  l'aide  de 
patrons  ou  de  poncifs. 

Les  types   des  vases  i;-recs  s 

FlG 

nt  très 

\aries:  une  imaiie  d'ensemble  suffira  à 
en  faire  connaître  les  principaux  (hi;-. 

114).  Pour  beaucoup  d'entre  eux,  les 
noms  antiques  nous  échappent;  on  les 

desii^ne.  dans  les  ouvraii'es  de  cérami- 
que, par  des  numéros. 

Plus  attrayante  encore  est  l'étude  des 
hyurines  en  terre  cuite,  que  les  Grecs 

n'ont  cessé  de  modeler  depuis  les  temps 
mycéniens.  Ils  nous  ont  laissé  tout  un 
peuple  de  statuettes  représentant  des 

dieux  et  des  déesses,  des  héros  et  des  îî'énies.  des  hommes  et  des 
femmes  dans  les  occupations  ou  les  plaisirs  de  leur  vie  familière,  j 

des  caricatures,  des  animaux,  des  copies  réduites  de  statues  ce-   | 

-8   -J 
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DE  Canosa 

:•    REPRÉSENTATION' 
DES  Enfers. 

Musée  de  Munich). 



va 

Fil...  114.  —  Types  divkrs   di-;  vases  '-.recs.  iMusee  du  Louviei. 
En  haut,   de  gauche  a  droite,   hydrie,  lécytiie,  amphore,  œnochoé,  cratère; 

en  bas,  canthare,  aryballe,  colpe,  rllvton,  lécythe  aryballisqle. 

lèbrcs.  A  côté  des  statuettes   il   y  a  des  bas-reliefs  qui  souvent 
servaient  à  décorer  les  temples  et  les    

maisons.  Presque  toutes  les  villes  et  ,' 
beaucoup  de  nécropoles  antiques  ont 

fourni  des  terres  cuites:  c'étaient  les 
œuvres  d'art  les  moins  chères,  et.  en 

même  temps,  celles  qu'on  choisissait 
le  plus  volontiers  comme  ex-voto  aux 

dieux  ou  pour  tenir  compag-nie  aux 
défunts.  Les  deux  nécropoles  les  plus 
célèbres  à  cet  écfard  sont  celles  de 
Tanairra  en  Béotie  et  de  Myrina  en 

Asie  -Mineure  (entre  Smyrne  et  Per- 
,u-ame,).  A  Tanag-ra,  il  y  a  des  tigu- 
rines  de  toutes  les  époques;  mais 

les  plus  belles,  de  la  fin  du  iv"  siècle, 
reflètent  l'influence  de  Praxitèle.  Ce 
sont  surtout  des  femmes  drapées,  sou- 

vent avec  des  chapeaux  et  des  éven- 

tails, d'une  coquetterie  et  d'une  grâce charmantes  (fier.  ii.î).  A  .Mvrina,  les 

47^
 

Statuette  de  Tanagra. 

(Musée  du  Louvre). 



APOLLO 

plus  bcll 
poslcricures    a 
d" Alexandre  et  [ 
un  caractère  toul 
Cette  nécropole 
en  abondance  d 

ituettes  sont 
a  l'époque 

resentent 

différent, 
a  fourni 

s  tii;-ures 

de  femmes  et  d'ephebes. 
drapés  ou  nus.  qui  se  li- 

vrent à  des  jeux,  à  des 

i^ambades,  à  des  mouve- 

ments violents  (fig-.  116). 
Il  y  a  là  un  écho  de  ces 

écoles  de  sculpture  asia- 
tiques, éprises  de  mobilité 

et  de  vie  exubérante,  aux- 
quelles nous  devons  la 

frise  du  t^-rand  autel  de  Peri^ame.  1/art  alexandrin  aussi,  avec 
son  ofoût  des  scènes  familières  et  des  caricatures,  a  exercé  une 

influence  manifeste  sur  les  spirituels  modeleurs  de  .Myn'na. 
Aucun  musée  ne  se  prête  mieux  que  le  Louvre  à  l'ctude  des 

terres  cuites  antiques,  où  les  séries  de  Smyrne,  de  Chypre,  de 

Rhodes,  de  Tltalie  et  de  la  Cyrénaïque  sont  richement  représen- 

tées, a  c('ite  de  celles  de  Tanai^'ra  et  de  Alyrina. 
Dès  l'époque  mycénienne,  la  gravure  sur  pierres  dures  était 

pratiquée  dans  tout  le  monde  g-rec:  on  connaît  des  centaines  de 
pierres  g-ravées  de  stvle  minoen  et  mvcénien. 
dans  les  iles  de  l'.Vrchipe 
a  même  retrou\e  les  em- 

preintes sur  des  tablettes 
de  terre  cuite.  Les  pierres 

gravées  en  creux  s'ap- 
pellent des  iii/iillcs:  elles 

se  disting-uent  des  ca- 
))iccs.  où  les  imag'es  sont 

en  relief,  et  qui  n'étaient 
pas  des  cachets,  mais  des 
bijoux. 

De  tous  les  objets  an- 

tiques, les  pierres  g-ra- 
\ees  sont  les  seuls  qui 

nous  soient  presque  tou- 

jours parvenus  dans  l'état 
même  où  les  anciens  s'en 
sont  servi.   Nous  possé- 

découvertes  surtout 
it  de  cachets  et  dont  on 

Intaille 
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17.    —    TRlÛ.MI'Ut    D'.VlGLbTl 
VAINQUEUR  A  ACTIU.M. 

f  Boston,  grcindie  deux  fois  et  deii 



dons  des  inlaillcs  de  loiiles 

les  époques  de  l'arl.  (lu  Ton 
peut  sui\re  la  siieeession  des 
styles  et  rinlUieiiee  des  i^raiv 
des  eeoles  de  sculplure. 
lùilre  tant  de  i^enimes  qui 

sont  des  ehers-d"(euvi"e.  on 
est  embarrasse  de  choisir  un 

exemple.  Notiv  lii^ure  117 
reproduit  une  inlaille.  aujour- 

d'hui à  Boston,  qui  représente 
le  triomphe  d'AuLiiiste  a  .\e- 
tium;  loULiiie  a  peine  de 
deux  centimètres,  elle  a  toute 
la  tinesse  et  toute  la  lari;eur 

de  style  d'un  bas-relief  his- 
torique. 

La  mode  des  canues.  tail- 

les dans  des  sardonyx  à  plu- 

'tolémèe   PhILADELI'U 
ET   L.\   REINE  ArSINOÉ. 

.1  trois  couches  du  iMusce  de  Vienne. 

eurs  couches,  commence  à  l'époque  d'.Mexandre  et  dure  Jusqu'au 
y"  siècle  de  l'Empire  romain.  Le  plus  i^rand  caniee  connu,  repre- 
entant  l'apothéose  de  Tibère,  est  au  Cabinet  des  .Médailles.  Les 

deux  plus  beaux,  ou  sont  réunis  les 

portraits  de  l'tolemee  Philadelphe  et 
de  sa  femme,  appartiennent  aux  .Musées 

de  N'ienne  et  de  Saint-Pétersbouri^-  iHi;-. 
iiili.  (es  mer\eilleu\  camées  datent 

certainement  du  m'  siècle  a\anlJ.-('.: 
ils  comptent  parmi  les  chefs-d'<eu\  re 
les  plus  accomplis  de  l'art  et  n'(»nt Jamais  ete  ei;ales  par  les  modernes. 

Si  l'ail  de  L;raver  les  cachets  est  très 
ancien,  celui  de  frapper  les  m<^nnaies 

est  relati\ement  récent:  ni  l'Assyrie,  ni 
l'I'^iî'vpte  ne  l'ont  connu.  Les  plus  vieilles 
monnaies  i^recques  sont  du  vir'  siècle 
et  ont  été  fabiiquees  sur  la  cote  d'.Vsie. 
("est  seulement  au  \'  siècle  qu'elles  de- 
\iennent  de  \critables  (euvres  d'art. 
sous  l'inlluence  de  l'école  de  Phidias. 

Mais,  cette  fois,  ce  n'est  pas  Athènes 
qui  peut  re\endiquer  le  premier  rang'. 

F.G.  no.  - .MoN-.NAiE  DARGENT  1>^'S  plus  bcUcs  monualcs  out  été  émises 
i>E  SvKACL-bE.  (face  ET  REVERS),     cu  SiclIc.   oLi   dcs  gi'axcurs   dc   g'énle. 
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comme  l'ixcnclc  cl  Cimon.  nul  partnis  sii^nc  leurs  picccs.  Les 
incompai'ables  monnaies  siciliennes,  frappées  dans  la  seconde 

moitié  du  v  siècle,  icmoi^nenl  de  la  supériorité  de  l'art  iii"ec  au 
même  tili'e  que  rilernies  de  JM-a\itele  et  la  X'enus  de  Milo:  le 
profil  de  la  nymphe  Arétluise  est  peut-être  même  la  tête  i^recque 
la  plus  exquise  que  nous  connaissions  {tiv;.  119).  Assurément,  il 

y  a  de  belles  monnaies  modernes,  comme  les  livres  ang'laises  à 

i'efHg-ie  de  saint  Georg-es  et  la  charmante  Semeuse  de  Roty  ;  mais 
la  supériorité  des  Grecs  à  cet  éii'ard  est  incontestable  et  tient  en 
partie  à  une  cause  toute  matérielle.  Les  monnaies  modernes, 
frappées  au  balancier  et  destinées  à  être  empilées,  sont  plates  : 
celles  des  anciens  étaient  toujours  plus  ou  moins  tiiobulcuses. 
ce  qui  permettait  de  mieux  accuser  Timaiie  et  de  lui  donner  plus 
de  relief. 

Je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  passer  en  revue  les  produits  infini- 
ment variés  de  l'industrie  i^recque.  mais  seulement  d'en  sig-naler 

le  vif  intérêt  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  qui  est  l'histoire 
g-énérale  de  l'art.  Ceux  qui  seront  persuadés  de  cette  vérité  trou- veront dans  les  musées  des  enseiiinements  et  des  satisfactions 
qui  échappent  souvent  aux  autres:  ils  se  rendront  compte  que  la 
matière  et  la  dimension  des  (euvres  importent  peu.  que  le  style 

est  l'essentiel  et  que  le  L;cnie  lii'cc  a  laisse  sa  marque  partout  où 
s'est  exercée  la  main  d'un  ouvrier  i;rec. 
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DIXIEME    l.lJOX 

L'ART    ÉTRUSQUK    \:\     1.  ART    ROMAIN 

VERS  l'an  looo  avant  J.-C.,  des  cm 
la  Lydie,  contrée  de  l'Asie  Mineur 
centrale  et.  se  mêlant  aux  popul, 

les  bases  de  la  contederatidu  étrusque. 

L'iai-uiie  l'ut  ciinquise  par  les  Romain 

l-Ilj.    12u     —    AciULl.K  IMMOLANT  DES   l'KIMINMI-HS. 

Fresque  htresqie  d'ine  tombe  de  \'n  it. iWcERMANX,  Histoire  de  l.i  Peinlure.  t.  \.  Sejmann,  cdilcun. 

dits  étnisqiics.  il  est  bon  de  répéter  que 

tie.  des  vases  attiques  'importés  en  Étru 
tion  avait  dorij^-inal  était    ̂   
son  fonds  de  rudesse  ita- 

lienne. Pour  le  reste,  elle 

n'est  ii'uère  qu'un  reflet  de celle  de  la  Cirece.  de  la 

(ircce  asiatique  d'abord, 
puis  d'Athènes,  qui  ex- 

porta en  Étrurie  des  mil- 
liers de  vases  peints  et 

d'objets  d'art  de  tout 
il'enre.  parce  que  le^ 
}•]  t  r  u  s  L|  Li  e  s  a  \'  aient  1  e 
mt)\en  de  les  payer  et  le 

yoiit  d'en  acquérir. Toutefois,   il   v   eut  en 

'4 

lii'rants  venus  par  mer  de 
e.  s'établirent  dans  l'Italie 
itions  indiyénes.  jetèrent 

s  en  2o.i  avant  J.-C  Jus- 

qu'à cette  époque,  pen- 
dant quatre  siècles,  elle 

jouit  d'une  civilisation fleurissante  dont  il  nous 

reste  de  nombreux  mo- 
numents, murs  de  villes. 

ruines  de  temples,  yrands 

tombeaux  ornés  de  pein- 
tures et  de  reliefs,  sta- 

tues, sarcophag-es.  terres 
cuites,  objets  divers  de 

bronze,  bijoux  d'or. (^)uant  aux  vases  peints 
ce  sont,  en  majeure  par- 
rie.  Ce  que  cette  civilisa- 

-   S\RCOPH\GE  L1Kl->Qlt 

Tombeau  L-iDiL\  > MiLsee  du  Loiniei. 



l-:triiriL des ce 

lie 

.    lo- 
cales. 

qui     < 

ni 

pr 

iduit 

à  rimit itidil  L el )  c. 
l'eee. 

mais  Se uis  ab 

diq 

uei leur 

tcmpcr ament es 
<eu- vrcs  importantes,  par 

exemple  les  curieuses 
peintures  de  la  tombe 

dite  de  l'rançoi^'  à 
^'ulci.oll^on  \oitAchille 
immolant  des  piison- 
niers  troyens  aux  mânes 

de  Patrocle(fig-.  120).  Le 
sujet  est  grec,  mais  le 
traitement   est  bien -Maison  Carrée  »  a  Ni.MES. 

étrusque:  le  C'haron.  arme  d'un  maillet,  est  inconnu  de  l'art  hel- 
lénique,  alors  qu'il  se   trouve  sous  un  aspect  analoi^-ue  dans  la   Ciaule      romaine. 

preuve  l|u  il  ap- 
partient a  un  vieux 

fonds  de  mvtho- 
loiiie  ocLidentale 
Le  st\  le  a  quelque 
ehosL  de  la  piLtl 
Mon  et   de   I  apie 

\mueui  que 
admuLia 

huit  sillIls  plu 
taid  dms 

fresq  ues 
.Mantei;na  à 
doue  et  de  Si- 

li-norelli  à  (  )r- 

viet(».  11  n'\  a  pas  mo 

I.  Niim  d'un  fouilleur  d 
micrc  moitié  du  xix'  siècle 

Fir;.  ,:.^.  -  Lk  C.lisek  a  Romk. 

ns  de  puissance  et  d'originalité  dans  les  très 

-■  prnfession  qui  travailla  en  Étrurie  pendant  la  pre- 



nMiiibrcux    poiti-ails  clnisqucs  en    tciTc  ciiitt Mil  quelques 

sont  des   liti'urcs  eiUicrcs  (lii;-.  i2ii.   Ce loiit  bien  la  des  ceuvres 

indii^ènes.  où  le  senti- 
ment de  la  \  ie.  la  recher- 

ehe  de  la  ressemblance 
individuelle,  le  dédain 

de  tout  ce  qui  est  abstrait 
et  t\pique  témoiirnent 

lI'uu  i;-oût  qui  n"a  rien 
d'hellénique.  d"un  i^oiit 
du  terroir. 

Ce  que  nous  appelons 

l'art  romain  n'est  pas 
seulement,  comme  on  le 

répète,  l'art  hellénisti- 
que importé  ou  copié  en 

Italie.  Assurément,  l'imi- 
tation des  œu\res  de  la  Cirece  a  tenu  une  g-rande  place  dans  l'art 

romain.  Dès  le  iir  siècle  avant  j.e'..  les  victoires  de  ses  g'énéraux 
enrichirent  Rome  d'une  foule  de  chefs-d'ceuvre  grecs  provenant 
de  la  Sicile  et  de  l'Italie  méridio- 

nale; plus  tard,  après  i.îo.  com- 
mença le  pillage  méthodique  de  la 

Grèce  et  de  l'.Xsie  .Mineure,  tant 

par  les  chefs  d'armées  et  les  gou- 
verneurs que  par  des  particuliers 

influents.  IVautre  part,  la  richesse 
de  Rome  y  attira  des  artistes  grecs 

qui  trou\ei"eiU  des  clients  pour  des 
imitations  ou  des  copies  d'<eu\i'es 
classiques;  les  maisons,  les  \illas. 
les  jardins  des  Romains  opulents. 
comme  Lucullus  et  Crassus,  étaient 

de  véritables  musées.  Ce  g'Oùt  pour 

l'art  devint  encore  plus  général  sous 
ri'jiipii'e.  'rout  le  monde  sait  qu'une 
éruption  du  N'esuve  ensevelit,  en 
7V  après  J.-C..  l'ompci  et  llercula- 
num.  et  que.  depuis  i7.S.\  on  a  dé- 

blayé près  de  la  moitié  de  l'ompéi: 
or,  cette  ville  de  troisième  ordre  a 

de  statues  et  de  statuettes  que  !'( 
dans  la  plupart  de  nos  préfectures. 

Toutefois,   l'invasion   de   l'Italie 
  '.    !!f) 

Jeja  fourni  plus  de  peintures. 

•  n  n'en   troii\erait  aujourd'hui 

^ar  l'art  grec  n'empêcha  pas 



   APni.l.o  — 

le  développcnicnl  parallèle  d'un  arl  nMiiain.  qui  semble,  à  ̂'er- 
tains  éi^-ards.  la  continuation  de  l'art  indit^-ene  de  l'Italie  plutôt 
qu'une  forme  déiré- 
nérée  de  l'art  hellé- 
nique. 

L'arehileclure  ro- 
maine a  couvert  le 

monde  de  i^i'ands  mo- 
numents, temples. 

thermes,  théâtres,  am- 
phithéâtres ou  arènes, 

arcs  de  triomphe,  co- 
lonnes, témoins  élo- 

quents de  la  g-randeur 
de  l'Empire  et  de  sa 
prospérité.  Les  tem- 

ples et  les  théâtres 
sont  inspirés  de  mo- 

dèles grecs  (Hl;'.  122  i: 
mais  les  arènes,  comme  le  folisée  à  Rome,  sont  des  nouveautés 

dans  l'histoire  de  l'art  yWv:.  i23i  et  les  arcs  de  triomphe  paraissent 

FiG.     127.    —    iMtKlKLK 
DU    PETIT    TEMPLE  DE    BaLBECK 

(Syrie). 

Fila.  i2o.  —  La  lionne  et  ses  petits. 

{Bas-relief  au  Musée  de  Vienne). 
iWicKHOFF,  Wiener  Genesis.  Tempsky,  éditeurl. 

avoir  eu  leurs  prototypes  dans  les  portes  des  villes  étrusques  plu- 
tôt que  dans  les  monuments  commémoratifs  du  monde  hellénique. 
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SACRI- 
'aitei. 

RoMi: 

APoLLd 

Les  Koniains.  a  l'oxcniplc  des  (irccs. 
ont  employé  la  plate-bande:  mais  ils  ont 
aussi  construit  de  i^-randes  voûtes,  des 
dômes  comme  celui  du  Panthéon  de 

Rome,  dont  il  n"y  a  pas  d'exemple  dans 
l'architecture  g-recque  classique.  Nous 

f^Vw  /"^'  tl;-' I  avons  vu  que  ces  dômes  n'étaient  pas ,  '■*►,»  i^  f^'  inconnus  des  Assyriens:  il  est  probable 
-  -^^"'»- ^*- k  il-'  que  les  Étrusques  en  avaient  reçu  la 

formule  de  l'Orient  et  qu'ils  l'ont  trans- mise aux  Romains. 

(  )n  sait  depuis  quelques  années  que 
la  voûte  du  Panthéon  de  Rome  a  etj 

cdilice  non  sous  .\ug-uste.  mais  sous 

I  ladricn  >  1 17-1.MS).  C'est  une  date  impor- 
tante dans  l'histoire  de  l'art,  car  elle 

marque  l'avènement  détinitif  d'un  mode 
de  construction  dont  le  développement 

devait  produire  l'architecture  byzantine, 
l'architecture  romane  et.  dans  une  cer- 

taine mesure,  l'architecture  liothique. 
Depuis  le  V  siècle  après  J.-C  jusqu'à 

l'achèvement  de  Saint-Pierre  de  Rome,  au  xvr  siècle,  le  problème 
de  la-,voûte  n'a  cessé  de  préoccuper  les  architectes,  et  les  diverses 
solutions  qu'ils  en  ont  données 
ont  puissamment  influé    sur  la 
succession  des  styles. 

L'architecture    voûtée    est    si 

bien  romaine  qu'elle  continue  cà 
se  développer  alors  que  la  sta- 

tuaire ne  produit  plus  que  des 
•  euvres  médiocres.  La  basilique 
de  Constantin,  édifiée  après  3o.S, 
avec  ses  trois  voûtes  colossales, 

dont  l'une,  celle  du  milieu,  avait 
-i.S  mètres  d'ouverture  et  .3.S  mè- 

tres de  haut,  marque  un  i^Tand 
progrès    sur    les    constructions 

antérieures  (tig-.  124):  elle  servit 
de  modèle  aux  architectes  de  la 

Renaissance.   Bramante,  quand 

il  conçut  le  plan  de  Saint-Pierre. 
voulait,    disait-il.    «    élever    le 
Panthéon    sur   la   basilique   de 

,      FiG.    120.    —    S.-ENE    r>F 
I        FicE.  Fragment  de 

DE  LA   Paix   dédié  a 

I        SOIS  .Auguste. 
I  (WicKiioFF.  Wiener  Gei 
r  Tempsky.  éjileun 

FiG.  i3o.  —  Auguste  jeune. 
(Musée  du  Vaticjn). 

i\\"icKHOFF,  Wieiier  Genesis.  Tempskj-,  éditeur). 
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Constanlin  ■>.  l'aniii  les 
arcs  de  triomphe  romains. 
un  seul,  celui  de  Titus, 

qui  commémore  la  ruine 
de  Jérusalem  (70  après 
j.-C).  se  recommande 
par  une  réelle  beauté 

d'exécution  ifii;-.  i2.5i:  les 
autres  doivent  surtout 

I  iccuper  lesarchéoloi;"ues. 
(  )n  peut  en  dire  autant 
des  immenses  travaux 

d'utilité  publique,  aque- 
ducs (Hg-.  12Ô).  ponts,  bar- 

ratres.  éerouts,  que  Rome 
a  disséminés  à  la  surface 

.  —  Bas-relikf  de  l'arc  de  Titus 
Triomphe  de  lemperfar. 

ic  l'Empire:  il  suffit  ici  de  les  mention- 
ner en  passant.  Un  caractère  de  l'architecture  à  l'époque  romaine, 

qui  la  rapproche  de  celle  de  l'Assyrie  et  de  l'Egypte,  est  la 
recherche  du  colossal,  dont  les  temples  de  Balbeck  et  de  Paimyre 

en  Syrie  sont  des  exemples  (fig-.  127).  Ces  temples,  imités  de  mo- 
dèles g-recs,  nous  étonnent  par  leur  g-randeur:  la  décoration  en 

est  aussi  nég-Jig-ée  que  surabondante.  .Mais  cette  surabondance, 

bien  qu'elle  choque  notre  g-oût.  n'est  pas  dépourvue  d'originalité: 
c'est  en  Syrie  surtout  que  s'élabora,  semble-t-il.  un  nouveau  style, 
d'où  devait  sortir  l'art  décoratif  byzantin. 

Les  sculpteurs  de  Perg-ame  et  de  Rhodes  avaient  abusé  du 

pathétique.  Vers  l'an  100  avant  notre  ère,  une  réaction  se  produi- sit, dont  les  centres  furent  Athènes  et  Alexandrie  :  on  en  revint 

aux  modèles  du  \"  et  du   iV  siècle:  on  imita  même  des  œuvres 

archaïques  :  on  repré- 
senta, dans  les  bas-re- 

liefs et  les  peintures,  des 

scènes  gracieuses  et  par- 

fois idylliques  (fig-.  128). 
(  'ettc  tendance  prévalait 

a  l'époque  d'Auguste: 
on  en  trouve  la  marque 

dans  les  beaux  frag- 

ments de  l'autel  de  la 
Paix  11."^  avant  J.-Ci, 
d'un  travail  minutieux 

qui  rappelle  celui  de  la 
Fig.  i32.  —  Bas-relief  de  l'arc  DF/jtTis.  HqpIih-p     (Ho-       no)       oX 
Les  DÉPOriLLES  DU  TEMPLE  DE  JÉRISALE.M  I-ISCILIIC        \ll^.        l-^f.        ̂ L 

.PORTÉES  EN  TRIOMPHE.  mêmc  dans  les  portraits 
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du  temps  d'Aii^Lislc.  par 
exemple  dans  la  ehar- 
mante  tête  d'Oetave  jeune 
au  \'atican.  froide  et  dis- 
linu'uée  comme  un  buste 

Pri 

lue, 
mouvementé,  parfois  dra- 

matique, duquel  relèvent 

les  bas-reliefs  de  l'arc 
de  Titus  (Hii-.  i.>i. 
et  ceux  de  la  colonne 

dressée  par  Trajan  sur  son 
N-    Forum  en  io3,  représen- 

tant les  campag-nes   des 
\  côté  de  ces  bas-reliefs  his- 

B.\S-KKJ.Il-:r    DE    LA    (  OLUNNK    TrAJANE    a 

Romains  contre  les  Daces  {tig. 

toriques,  on  en  possède  d'autres  d'un  caractère  plus  décoratif,  où 
les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits  sont  fig-urés  d'une  manière  réa- 

liste, où  l'ornement  véi?étal  parait  dép-aiié  des 

conventions  qui  le    rég-issent  dans   l'art  grec     I  '-     T classique,  domaine  de  la  palmette  et  de  la 

feuille  d'acanthe  .s7_r//,scc',s- (  tig-.  i.^l.  Cette  école 

pittoresque  et  expressive  sut  aussi  s'émanciper des  vieilles  formules  dans  la  représentation  des 

animaux  (tig.  i.3.î).  On  constate  des  l'époque 
alexandrine.  mais  en  petit  nombre,  des  sig-nes 
précurseurs  de  ce  retour  vers  le  naturalisme. 

11  fut  d'ailleurs  de  courte  durée.  Pour  trouver 

des  exemples  nouveaux  d'une  décoration  flo- 
rale empruntée  directement  à  la  nature,  l'his- 

toire de  l'art  doit  franchir  dix  siècles  et  des- 

cendre jusqu'à  l'architecture  gothique! 
.\près  Trajan,  mort  en  117,  commence  une 

nou\elle  reaction  attique  et  archaïsante  qui  se 

manifesta  surtout,  sous  Hadrien,  par  l'exécu- 
tion d'un  très  grand  nombre  de  copies  de 

sculptures  classiques  et  parla  création  du  type 

idéal  d'Antinous,  le  favori  d'Hadrien,  tout 
inspiré  des  traditions  du  v"  et  du  iv""  siècle 
avant  J.-C.  (tig-.  i3~}.  Les  nombreuses  statues 
      90       
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RELIEF    ENCASTRE 

ints-Apôtres  a  Rome. 
•lesis.  Tempsky.  éJiteun. 

qui  rurciil  clc\ccs  en 

riioiinciii"  d'AïUiiious. 
après  sa  mort  prcniatii- 
rée  et  mystérieuse,  sont 
de  froides  iniilalions 

d"(eu\res  urecqucs  cl 
n'ont  rien  de  commun 
avec  le  réalisme  du  por^ 
trait  romain. 

l'assc  le  milieu  du  w 

siècle,  la  sculptui"e  ro- 
maine deueiiera  en  Ita- 

lie. S'il  V  a  encore  quelques  beaux  bustes  réalistes  d'empereurs, 
comme  ceux  de  C'aracalla  et  de  (lordien,  l'art  plastique  subit  de 
plus  en  plus  l'influence  des  écoles  qui  s'étaient  développées  en 
Asie  .Mineure  et  en  Syrie.  Dans  ces  pays  très  riches,  qui  ne  furent 

jamais  romains  que  de  nom,  florissait  une  sorte  d'art  hellénistique 
orientalisé.  accessible  aux  influences  de  la  Perse  :  c'est  de  cet  art, 

encore  imparfaitement  connu,  qu'est  sorti,  en  partie  du  moins, 
l'art  byzantin. 

En  dehors  des  bas-reliefs  historiques,  dont  l'arc  de  Titus  et  les 
édifices  de  Trajan  oftYent  les  plus  beaux  exemples,  la  sculpture 

de  l'époque  impériale  a  produit  une  multitude  d'excellents  por- 
traits, étudies  d'après  nature  et  présentant  un  caractère  frappant 

d'individualité.  Ces  portraits 
réalistes  ne  se  rattachent  pas 

seulement  à  l'art  hellénistique: 
ils  marquent  un  retour  aux  tra- 

ditions du  vieil  art  italien.  11 
est  intéressant  de  comparer,  à 

cet  éi;ard.  un  portrait  d'.\.u- 
i^'uste.  (eu\re  d'un  atelier  i;-rec 
de  Rome.  a\ec  un  portrait  de 

Xerva.  postérieur  d'un  siècle, 
où  la  tendance  réaliste  s'affirme 
avec  autant  de  viiiaieur  que  dans 
un  portrait  de  Donatello  ou  de 

\'errocchio  (Hi^-.  1.^10). 

La  peinture  de  l'époque  ro- maine nous  est  connue  tant  par 
les  nombreuses  fresques  de 

Pompél  que  par  des  parois  de 
maisons  et  de  tombes  décorées 

de  stuc,  à  Rome  et  dans  les  pro- 

yi   

FiG.  i3o.  —  Tète  D'.\NTiNors, 
COURON.NÉ    DE  lierre   COMME   DIO.NY; 

Moulaae  à  l'Université  de  Strasbourg 
d'.it'és  un  original  égaré. 



quclqiiL'tdis  du  plus  charmant  c 
Pompei.  exécutée  clans  ce  stvle. 
temps.  Ce  style  est-il  né  à  Rome 
de  le  dire:  mais  il  est  certain  ̂  

n'en   connaissons  pas  de  monuments  ailleu 
en    lrou\e    un    spécimen   

surprenant .  1  '  Ji  ras  à 
rcchcllc  du  casino  Ros- 

pi^iliosi.  pcintui-e  à  très- 

^lue  d'une  exécution  si 
libre  qu'on  l'allribuerait 
\(ilontiers  à  l'i-aiionard 
ti-    i.v,i. 

Ainsi,  l'idée  ̂ [u'on  se 
t'ait  d'ordinaire  de  l'art 
romain.  ceUe  d'une  Ion- 

ique et  monotone  déca- 
dence, est  aussi  contraire 

\inces.  Nous  possédons  aussi. 

du  ]\'  au  IV  siècle.  les  premiè- 
res <eu\res  de  la  peinture  chré- 

tienne dans  les  Catacombes,  je 

n'insiste  pas  sur  les  mosaïques, extrêmement  nombreuses  en 

Italie  et  surtout  en  Afrique, 
parce  que  ce  ne  sont  pas.  a 
proprement  paider.  des  (euvres 
d'art:  mais  il  faudrait  en  tenir 

li'rand  compte  si  l'on  retraçait 
l'évolution  de  rornenicnt. 

La  peinture  romaine  est  loin 

d'être  simplement  la  continua- 
tion de  la  peinture  hellénique. 

Cà  encore,  à  c<jté  d'cjeuvres 
ii'recques.  reconnaissables  à  la 

vigueur  du  dessin  et  à  l'imita- 
tion plus  ou  moins  sensible  des 

bas-reliefs,  nous  tnuivons.  des 

le  milieu  du  V'  siècle,  surtout  à 

Pompéi.  les  marques  d'un  style 
orii^inal.  Ce  style  ressemble  un 
peu  à  celui  des  impressionistes 
modernes:  il  procède  par  des 
taches  de  couleur  et  de  lumière. 
fet.  Telle  décoration  de  mur  a 

n'a  pas  ete  surpassée  de  notre 
ou  à  Alexandrie:-  11  est  difficile 

l'il  lleurit  en  Italie  et  que  nous \  Rome  même,  on 

F[G.    l3o.  —    PORTR.MTS    DE    XeRV.^    ET    D'ArGlSTE. 
[Mtisàe  du  Vatican  à  Rome).  (Cliché  Aiidersoii.  Roiiit'i. 
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.1  l'Dl.LO 

c.    Ce    qui    csl    inciMilcstalMc. 

l   hcllcniquc.   de   la  U'adilioii 
a  la  i-calile  qu'aux  lois  de  rhist( 
c'esl  l'cNoluliDii  deseendaiile  de  1 

classique,  qui  se  niéla  d'eleiiienls 
'   oricnlaux    en    Asie,    loul   en   e<in- 

j  servant  son  i^'oiit  des  l> q^es  et  de> 
formules,  et  se  tiuea.  plus  lard, 

dans  l'art  bwaïUin.  Mais,  a  côte 
de  cet  art  \  ieillot,  i.;i-andit.  dès  le 

1-  siècle,  im  réalisme  que  l'on 
peut  bien  appeler  romain,  puisque 

SCS  plus  belles  œuvres  furent  pro- 
duites à  Rdiiic.  et  qui  semble 

avoir  eu  ses  racines  dans  le  sol 

italien.  J'endanl  le  moyen  âi;c. 
les  deux  principes  opposes  restè- 

rent en  présence.  L'art  byzantin 
pesa  longtemps  comme  un  cau- 

chemar sur  les  pays  d'Occident: mais  le  jour  vint  où  le  réalisme 
italien  reprit  le  dessus,  au  contact 
du  réalisme  français  du  .xi\  siècle, 
et  ce  fut  la  Renaissance  qui  en 

sortit.  Aujourd'hui  encoi'e.  l'art 
byzantin  se  maintient  en  (irece,  en  Turquie,  en  Russie,  dans  l'an 
cien  domaine  reliyieu.\  de  Byzance,  tandis  que  les  pays  occiden 
taux  ont  un  art  tout  différent,  qui  se  rattache  au  réalisme  romain 

-  L'Amoik  a  l'Eciikl: 

EINTlUr-:    A.\TI(^)lK 
I)  RospiGLiosi  A  Rom  11 

lencr  Ut'Oi'xi.v.Tempsky.  cJit 

BIliUOCUAl'llli;.  ^  J.  .Makiiia.  LArt  ctrusciiic.  Paris,  il!.,'.;  Arche., l..^ic  cir 

Paris,  s.  d.:  A.  Ciioisï.  Uisloire  de  l'Ardnteclure,  t.  I,  Paris.  liUyr.  i.  Wf  un 
traduit  par  Eugénie  Strong,  Londres,  igoo  (en  allemand,  sous  le  Iiiil  d-: 

J.  Strzygowski,  OnVni  oJcT /font .  Leipzifr,  njoi  ;  K.  CoiRBAm.  Le  Ikis  rdici'  r.'ii 

.M.  CoLiAdsos,  Style  dccnmtif  à  I{nmc  .tu  temps  S  Auguste  iRcrtie  de  fArl.'i::.,-. 
TERSEN,  Am  Paeis  AiiL:ii':l.ie.  \'i<;nn':-.  u,:'._  \.  M  m  ..[  ]\  Kii^iv,  r.inipei.  il-,  I 
dres.  1899;  R.  Cai.nm,  La  I^CMinwIhui  d  inie  \'illc  ji}li.]}ie.  7i»ii.'.iJ  iiur:elle 
ili9H.  II,  p.  209):  Al. H-  K11..1.  I),esr->li-"<nisel,e  lùiust-,ndu-.lrie.  N'icnn-:.  i.,ni  .^ 
Zeitsclirift.  1902,  p.  263);  J.-J.  Bernoi  r.i.i.  Humisehe  II:ouoi;,\ipliie.  4  vol..  Sluttj 
Il  y  a  beaucoup  de  gravures  d'après  des  monuments  darcliitec-uuc  Janslcs  cjil 
Vlli^itoire  des  Roiihiiiis  et  de  l'Histoire  des  Grecs,  de  \'.  l)i  m  \. 
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os z II: ME  i.i:(n\ 

LAKT    CHRÉTIEN    EN    OCCIDENT    ET    EN    0K1I:NI 

LE  terme  d'art  clirèlicn  a  été  employé  d'abord  au  xix"  siècle 
par  l'historien  Alexis  Kio.  mort 'en  1874.  11  convient,  à  pro- 

prement parler,  à  toutes  les  manifestations  de  l'art  depuis  les 
premières  peintures  des  Catacombes  de  Rome  Jusqu'à  nos  jours, 
dans  les  pays  où  le  christianisme  a  prévalu.  Toutefois,  l'usai^-e  s'est 

établi  de  reserver  la  dé- 

siiination  d'ancien  art 

chrétien  à  celui  de  l'Oc- 
cident chrétien  Jusqu'à 

Charlemag-ne,  après  le- 
quel commence  l'époque 

romane:  on  appelle  .7/-/ 
l\y:.antin  celui  de  l'Orient 
chrétien,  depuis  que  By- 
;^ance  devint  capitale,  en 

3?>o  après  J.-C,  Jusqu'à la  prise  de  Constantinople 
et  même  au  delà. 

Bien  qu'il  existe  des 
monuments  de  l'un  et 
l'autre  de  ces  arts  dans 

tous  les  pays  méditerra- 
néens, ils  doivent  être 

surtout  étudiés,  au  cours 

d'une  revue  rapide,  dans 
leurs  trois  centres  princi- 

Rome.  Ravenne  et  Constantinople. 

Catacombes  de  Rome  sont  des  t^'aleries  souterraines  où 
les  premiers  chrétiens  ensevelissaient  leurs  morts.  Elles  furent 

en  usaii'e  depuis  l'an  hk)  Jusqu'en  l'an  420  environ.  Lorsque  le 
christianisme  devint  la  religion  ofHcielle  de  l'Eimpire  romain,  les 
chrétiens  établirent  des  nécropoles  à  la  surface  du  sol  et  n'eurent 
plus  besoin  de  creuser  des  ii-aleries  pour  les  tombes:  quelques- 

uns,  cependant.  s"y  Hrent  ensevelir  encore  pour  reposer  dans  le voisinage  des  martvrs. 

Fir..  140.  —  Peinture  d'ine  c.\t.\co.mbe  de  Romi 
REPRÈSENT.ANT  OrPHÈE  CHARMANT  LES  ANIMAIX 

ET  DIVERS  ÉPISODES  DES  ECRITURES. 

(Wœrmann.  Histoire  de  la  Peinture,  t.  I.  Seemann.  éditeur 

paux 
Le; 
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Peint  IRE 
h'lNE  CATA(X1MBE 

ROMAINE 

REPRÉSENTANT 
LA  Vierge 

ET  l'Enfant  avec 
UN    PROPHÈTE  (?) 

ien-Darxtelliiiigen. 

Friboiir^-,  Herden 

l.'arl  chrclicii  pnniit)!  n  ctait 
pas  hdstilc  aux  imatzcs:  il  rcpu- 
o-nait  pouHaiU  à  la  représenta- 

tion de  Dieu,  et  celle  de  Jésus 

en  croix  ne  parait  pas  avant  le 

V  siècle.  V.n  iiénéral.  les  chré- 

tiens avaient  de  l'eloiiinement 
pour  la  sculpture  en  ronde 
bosse,  parce  que  les  idoles  des 

temples  païens  étaient  des  sta- 
tues. Les  Catacombes  ont  été 

surtout  décorées  avec  des  pein- 
tures et  des  reliefs  en  stuc. 

Parmi  ces  œuvres  d"art.  il  en 
est  qui  racontent  des  épisodes 

de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 

tament; il  y  a  aussi  des  fiii'ures 
allégoriques,  comme  celle  du 
Bon  Pasteur  (Jésus)  ramenant  la 

brebis  égarée  au  bercail,  celle 

d'Orphée  au  milieu  des  animaux  itig.  1401.  celle  du  poisson  qui 
symbolise  tantôt  Jésus  et  tantôt  un  Hdele.  du  paon  qui  symbolise 

l'éternité,  etc.  .Mais  l'étude  et  l'explication  de  ces  motifs  ne  doivent 

pas  nous  arrêter;  c'est  une  branche  spéciale  de  l'archéologie. 
Bornons-nous  à  constater  que  l'art  des  Catacombes  ne  se  distingue 

de  l'art  pa'ien  que  par  les  motifs  qu'il  traite  et  ceux  qu'il  évite 
(notamment  les  figures  nues):  par  le  style,  il  se  rattache  étroite- 

ment à  l'art  décoratif  de  Pompéi,  et  il  n'a  jamais  su  donner  à  ses 
personnages  une  expression  de  pureté  ou  de  béatitude  en  accord 

avec  l'idéal  religieux  et  moral  du  christianisme.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  regarder  la  \'ierge  et  l'Enfant  avec  un  pro- 

phète (Isaier),  motif  qui 

parait  dans  une  peinture 

romaine  du  m"  siècle;  il 
n'v  a  là  de  chrétien  que 
le  sujet  (tig.  141  ). 
.\u  moment  où  le 

christianisme  l'emporta 
sur  le  paganisme,  les 

païens  aisés  se  faisaient 
souvent  ensevelir  dans 

de     ii-randes    cuves    en 
FIG.    M2.    -    SARCOPn.^GE  aiRETIEN    DE   SaLONE  ^^,^^.^;^.^     ̂ -^^^      SaKCOpha- 

{B  après  GkHKVcci,  Storia  deir  Arte  Cristi.iiu).  gCS.     OmécS     de      relictS 



mytl l(iL;-iqucs  ou  rclalilV 
.ni  1  LXcniple  des  p 

Nl\] 

À 

iii m 
iiu -    Kterielr  DF   L\  B\SIlIOl 

S\I\T   P^LL  HORS  LtS  MLRb  A  RoMt 
UEKt     Vi  Jute]  Un    t  I   Secmann   eJitLur; 

.1  l' U  L  L  O   

l'cxislcncc  des  défunts.  Les  chrétiens 

is  s  uii  ̂ |iic  les  épisodes  de  l'Écriture 
remplacèrent  ceux  de  la 
l'able.  Toutefois,  les  ar- 

tisans qui  sculptaient  ces 
monuments  étaient  si  ha- 

bitues à  certains  motifs 

décoratifs,  que  l'on  trouve 
encore,  sur  des  sarco- 

phaj^'cs  chrétiens,  des Icles  de  Méduse,  des 
LirilTons.  des  Amours, 

dont  le  sens  païen  pri- 
mitif était  c(.tmme  obli- 

tère. 

Les  sarcophai^-es  chré- 
tiens ne  sont  pas  intéres- 

sants en  tant  qu'oeuvres 
d'art.  Ils  offrent  tous  les 

défauts  des  sarcophag-es  romains  des  bas  temps,  encombrement. 
lourdeur,  incorrection  du  dessin.   L'interprétation  des  sujets  de 
l'histoire  sainte  y  est  presque  toujours  prosaïque  ou  maladroite. Les  meilleurs  sont  ceux 
où    hiiurent    des    motifs 
destinés  à  rappeler  la  vie 
des   défunts  et   où    leur 

i-elii;"ion  n'est  attestée  que 
par   une   Hj4ure  symboli- 
L|ue.  comme  celle  du  Bon 

l'asteur  portant  la  brebis 
iliu.   14-'- 

l'as   plus  que   la   pein- 
ture  ou   la   sculpture   en 

relief,     l'architecture    ne 
sut  découvrir  de  formule 

nouxelle  pour  édiher  les 
maisons     de     prière     du 

culte    nouveau.     L'é^iise 
chi'ctienne  est  un  lieu  de 
du  temple  païen,  qui  est 

niieres  eiiliscs  prirent-elle 

que  l'on  appelait  l\-tsili.]ii 
mai'chc.  elles  abritèrent 
on  \ersa  le  \in  nou\eau  dan 

144.—  l'ImPÈRATRIlE  TutllDlIR^  t  1 
Mi_)SAioLE  DE  Saint-Vit VL  a  R\\e.n 

union  pour  les  tidè les. à  la  différence 
demeure  de la  divi nitc .  Aussi  les 

^re- 
pour  modèles 

les  lieux de  réunion  clos 
.  Au  lieu  de ser\ir 

de 
tribunal  ou 

de 

^  reunions  du culte :  CL tte  fois  enc 

)re. 

is  les  vieilles outre^ 



APOLLO le 

iq  Lies  de  Rom 
Dostanlin   et   restai 
,-ifce '■ii'iinie     ^ 

m  l'aul-hors-les-Murs. 

a   suite  d'un   incendie 

R. 

Parmi  le>  ba 
construite   par 
en i«2^  peut  et 
exemple    itu      14^      ML    -e 

COmp()•^e    d  une    -,1  liide     net 
avec    toit    hoii/ontil     et    de 
deux  bas  eotcs  moins  (_le\e^ 
la  net  eentiale  icloU  le   inui 

par  des  tcnetles  peleee--    Ul 
dessus  des  bas  Lote^    \u  tond 
est   une    poite    dite     tu     it 
triompliL      deiiieie    LK|uelle 
estlautel    le  mui  quittimine 
Téditice  esteiieulaiicct  tonne 

l'abside    L  abside  et  laie  de 
triomphe  sont  iieheinent  de 
COres  de  nio^uque--  de  \eiie  t"* 
à  fond  d  i/Lii    ou  d  01     dont 

l'éclat  lappelle  celui  de-  <lu 
vres  d  orlcMciie  emaïUee 

Ceb  mo^aïqueb   oinent  les   i,l  b 
murs  verticaux  et  les  voûtes, 

au  lieu  de  former  des  pavés  comme  dans  les  habitations  romai- 

nes et  les  temples  païens.  Il  y  en  a  des  spécimens  d'une  grande 

beauté  de  couleur  et  d"un 
style  g-randiose,  bien  que 
froid,  à  Rome  et  surtout 

à  Kavenne.  qui  fut  le 

séjour  de  la  Cour  ro- 
maine depuis  l'an  404.  où 

le  roi  des  Goths.  Théo- 
doric.  resida  vers  5oo  et 

qui  appartint,  de  534  à 
-r,2.  aux  Byzantins  (fig. 
1441.  Plusieurs  églises  du 

vi"  siècle  s'y  sont  conser- 
vées jusqu'à  nos  jours, 

Saint- Apollinaire  nuovo, 
Saint-Apollinaire  in  Classe 
isur  lancien  port).  Saint- 
\'ital;  cette  dernière  est 

une  construction  circulaire  à  coupole,  où  l'influence  de  Fart  byzan- 
tin est  indéniable;  les  autres  sont  des  basiliques,  dont  Tintérieur 

est  d'une  majesté  émouvante,  mais  dont  l'aspect  extérieur  n'est  ni 
       97     —   

140.  —  Intérieir 

Saint-Apollinaire  noiveal'  a 
[Cliché  Alinari  à  Florence). 



V'UK   DE   l'église    SaINT 
in  CLisse  a  Ravenxe. 

Architektiir.  t.  L  Secmann, 

imposant,     m     gracieux 
itiii:.  14.Î-1471. 

Si  le  type  arcliitectural 

de  la  basilique,  caracté- 

rise par  le  plan  rectang-u- 
laire  et  les  plates-bandes, 

domine  dans  les  é^-lises 

d'Italie,  celles  de  Cons- 
tantinople  appliquent  et 

développent  le  principe 

de  la  coupnle.  La  grande 

église  de  1 5  y  /  a  n  c  e , 

Sainte-Siiphie.  iut  cons- 

truite de  ."^.'^2  à  .V)2,  sous 
justinien.  par  Anthémios 
de  Tralles  et  Isidore  de 

.Milet.  c'est-à-dire  par  des 
|ue  la  coupole  était  déjà 
était  conser\ee  en  Perse, 

■  siècle  après  j.-C  et  de 
(  e  n'est  sans  doute 

|ue  s'inspi- 

architectes  asia/iqiics.   Nous  avons  vu 

connue  des  Assyriens;  la  tradition  s'en 

d'où  elle  se  répandit  en  Syrie  \ers  le  iir  s 
Syrie  en  Asie  Mineure  aux  siècles  suivant 

pas  du  Panthéon  de  Rome,  mais  d'églises  asiatiq 

rèrent  les  architectes  de  Sainte-Sophie  i  h'g.  14.';). 
Tout  le  monde  sait  que  cet  illusti-e  édifice  est.  depuis  iq.ï.^  une 

mosquée  turque,  oii  les  mosaïques  byzantines  à  figures  ont  été 

recouvertes  avec  de  la  chaux:  mais,  dans  l'ensemble,  elle  est  très 

bien  conservée.  L'intérieur  dlVre  une  surface  de  701111  mètres  carrés. 

On  traverse  d'abord  deux  grands  portiques,  puis  on  pénètre  sous 
une   énorme  voûte  haute   de   r,t)   mètres   et  large  de  32.   ̂ 'ers  le 

milieu  du  xix"  siècle,  des 
tra\aux  de  restauration 

exécutés  dans  la  mosquée 

ont  permis  de  copier  à 

l'aquarelle  les  mosa'iques 
à  Hgurcs.  IMcn  que  les 

sujets,  relatifs  à  l'histoire 
de  l'empereur  Justinien, 
soient  d'un  dessin  sec  et 

d'une  conception  médio- 
cre, ces  mosaïques  écla- 

tantes devaient  encore 

"^  ajouter  à  la  g-randeur  de 

iiiE  l'impression    d'ensemble 

(fig-.   149).  Même  aujour- 
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d'Iuli.   on  est  cbloiii   pnr 
les  murs  rcxelu--  de  pi  i 
ques  de  mai  bie     p  u   le-- 
colonnes  mullKoloies  qui 
supportent    les  ̂ aleiics 
par  le  scintillement  des 
cubes    de    mo^uque    en 
verre   doré,    le  luxe   de 

l'art    byzantin     loumsIl 
dans  l'éclat,  d  iiis  h  pio fusion  des  couleuiset  des 

dorures.    C'est    un    luxe 
vraiment    asiatique     qui 
cherchait    ses     modèles 

dans  la  Perse  des  Sassa- 

nides  et  s'inspirait  des  tapis  orientaux  bien  plus  que  des  œuvres 
sévères  de  l'art  liréco-romain.  Dans  rornementation  sculptée,  celle 
des  chapiteaux  et  des  frises,  la  fig'ure  humaine  fait  absolument 
défaut  ;  tout  est  purement  décoratif  et  stylisé. 

L'art  chrétien  subit,  à  Byzance,  une  crise  redoutable,  par  suite 
de  l'hérésie  ascétique  des  briseurs  d"imai;"es.  dits  icoiiocLisles,  qui 
s'emparèrent  pendant  quelque   temps   du       pouvoir.  Le  viir  siècle  et  une  partie  du 

ix"  virent  détruire  par  ces  fanatiques  une 
foule  d'œuvres  d'art,  tant  à  C'onstanti- 

nople  que  dans  les  provinces  de  l'Empire. 
Les  sculpteurs  et  les  mosaïstes  byzantins 

durent  s'expatrier  et  quelques-uns  \  lu- 
rent travailler  à  Aix-la-Chapelle,  a  la 

cour  de  Charlemag-ne.  La  hn  de  cette 

hérésie,  vers  85o,  fut  le  sig-nal  d'une 
renaissance  artistique  qui  remplit  tout  le 

x"  siècle  et  une  partie  du  xi".  époque  de 
prospérité  et  de  L;ioii"e  militaire  pour 
l'Kmpire  byzantin. 

Ce  fut  aussi,  dans  une  certaine  mesure. 

une  époque  de  renaissance  intellectuelle, 

puisque  nos  meilleurs  manuscrits  des  au- 
teurs g-recs  datent  de  ce  temps-là;  il  y  eut 

même  alors  une  tentative  de  réaction  contre 

le  despotisme  théocratique:  mais  ce  mou- 

vement des  esprits,  étouffé  par  l'obscu- 
rantisme d'Alexis  Comnène,  n'eut  malheu- 

reusement pas  de  lendemain. 
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FiG.     i5i.  —  Baptême  de  J.-C. 
Miniature  byzantine  du  xi"  sieit.e. 

[Mont  Atlws). 

(SciiLi'MBERGEK,  Efopée  byzantine  j  la  fin 
du  X'siCile.    Ilaclielte  et  l".  eJileiirsi. 

du  \'  sicclc  Couronnes  par  le  ('hri 
prendre  la  majesté  un  peu  théâtrale 

de   lait  b\/antin    '^  i  jiiMte  mau-- 

^ade  et  la  pauMete  de  '-es  le^-'-oUKes 
c\piessi\es  il  t  uit  etudiei  de  piete 

rence  les  yiandes  enin punitions  des 
mosaïstes  du  \i  siLcle  notamment 

la  deeoiation  de  1  enlise  de  Daphni 
a  mi  eheniin  entie  \lhenes  et  Lieu 

SIS  Lait  b\/antin  pii-.>.^de  au  plu^ 
haut  dei^iL  le  sentiment  du  ̂ t\le 

monumental:  mais  il  manque  de  vie 

et,  dès  l'époque  de  justinien.  tend  a 
créer  des  t\  pes  et  des  formules  im- 

muables, (es  caractères  fâcheux  se 

constatent  plus  nettement  encore 

lors  de  la  nouvelle  floraison  de  l'art 
sous  les  i'aleoloL;-ues  ixiv  siècle), 
époqne  a  UKiuelle  appartiennent 

pourtant  les  belles  mosaïques  de 

Kahrièd)jami  a  ( 'oiistantinople.  Un 
a  donc  tort  de  parler  de  la  déca- 

dence   profonde    de    l'art    byzantin 
        lOO 

A/'DL/.o   

La  statuaire  était  toujoui's  peu  pra- 
tiquée, a  cause  des  prejui^es  reli- 

^L^ieiix  contre  les  idoles;  mais  nous 

a\dns  conser\e  des  mosaïques,  des 
bas-reliefs  b\zantins  en  ixoire  et  en 

métal,  des  émaux,  des  peintures 

sur  parchemin,  des  (eu\res  d'orfe- 
\rerie  et  de  ci-elure.  L|ui  sont  exé- 

cutes a\ec  une  L;rande  habileté 

technique  et  dans  un  st\ie  qui  ne 

manque  pas  de  iirandeur  (Hl;-.  i.So. 
i.în.  Ln  des  chefs-d"(eu\re  de  cet 

art  est  un  bas-relief  d'ari^ent  du 
Lou\re.  ayant  appartenu  â  la  basi- 

lique de  Saint-Denis:  un  an'^^e  mon- 
tre a  M  a  rie -Madeleine  et  a  .Marie. 

Sieur  de  Jacques,  que  le  tombeau  du 

Seiii-neur  est  \  ide  lïvj.-.  i.S:i.  (  )n  peut 

en  rapprocher  nn  bel  ivoire  du  Cabi- 
net des  Médailles,  qtii  représente  un 

empereur  byzantin  et  une  impératrice 

t  (ri,!^-.    i.S.'^i.   Mais  pour  com- 

Fem.mes i::.  —  Lk^  Sa 
AU    TOMBEAU. 

l;A^-KELIEF  BYZANTIN  EN  ARGENT  DORÉ. 

iMusJe  du  Lojii'jvi.  (Sculumberger.  Ti/'o^ée 
l\\-:.inline;    Xu-éphore  Plwcas.     Firmin- 

Didot.  éditeur). 
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'  après  le  xr  siècle:  même  après  la  L-lnile  de  Conslanlinople  (i4n.3), 
!  au  début  du  xvr'  sicele.  les  peintures  des  couvents  du  luonl  Athos, 

attribuées  au  nidine  l'anselinns.  le  «  Raphaël  de  l'Alhos  •<.  mar- 
quent un  développement  nou\eau  de  la  même  ecoIc.  a\ec  son 

mélaui^'e  de  nobles  qualités  cl  de  \ices  incurables.  A  la  lin  du 

xvr'  siècle,  les  vices  prennent  le  dessus:  l'art  byzantin,  li.ue  en  de 
riii-oureuses  formules.  de\enu  une  industrie  à  recettes  fixes,  s'en- 

dort dans  un  ̂ ommeil  dont  il  n'est  pas 
réveillé  encore,  bien  L|u'il  n';iit  cesse  ! 
de  dominer  dans  tous  les  pays  où  a 

triomphé  le  >chisme  ;^i'ec. 

1. 

de 

,>A^     '^. 

I 

*i 

Lorsque  les  Anibes.  ;ui  vu"  si 
envahirent  la  Syrie  et  l'iliiypte. 
trouvèrent  les  bonnes  li-;idition 
Farchitecture  byzantine.  survi\ant  a 

côté  d'une  peinture  et  d'une  sculpture 
déii"énérées  (l'art  cople^'.  ils  s'en  inspi- rèrent, les  modihèrent  a  leur  i;re  et 
créèrent  ainsi  un  art  oriL;inal.  dont  les 

mosquées  du  Caire  et  plus  tard  celles 

de  l'Espap-ne  iCordouei  nous  donnent 
une  idée  avantag:euse.  La  mosquée 

d'Amrou  au  Caire  est  de  04  >:  l'Alham- 
bra  ou  "  château  roui^e  »  de  C,renade, 

merveille  de  l'architecture  mauresque. 
date  de  i.mm»  environ.  L'art  anibc.  tidele 

aux  prescriptions  du  Coran,  s'interdit 
en  pfénéral.  sinon  d'une  manière  abso- 

lue, la  représentation  de  la  tii;-ure  humaine  :  mais  cela  même  l'a 
obli<i:é  de  varier  à  l'infini  la  dec« .ration  vét^étale  et  g-éométrique. 
De  là  ces  admirables  .irahcs.jiics.  dont  le  nom  est  resté  à  des 

ornements  compliqués  oii  les  ou\iiei"s  arabes  de  nos  jours  excel- 
lent encore.  Lne  autre  ori^'inalite  de  l'architecture  arabe  sont  les 

voûtes  à  stalactites,  ai^'reii'ations  de  prismes  de  plàti'e  d'un  elTet 
très  pittoresque:  rorii;-ine  doit  probablement  en  être  cherchée 
dans  le  travail  des  petits  sanctuaires  en  bois  {i\g.  i.'iq). 

L'art  persan,  qui  avait  contribué  à  la  formation  de  l'art  byzan- 
tin, en  ressentit  ;i  son  loin-  l'inlluence  et  exerça  la  sienne  sur  l'art 

arabe,  l'art  turc  et  l'art  indou.  D'autre  part,  le  nord  de   l'Lurope, 

c.  ir.-.  — Jesus-C  iihist  debout 

ENTRE  l'empereur  RoM.VIN  IV 

ET       L'i.MPÉRATRrCE      Eur>().X[E. 
Ivoire  byzanti.v  du    Cabinet 

DES  Médailles. 

SCEILVMBERGER,  Xicè^Itore  PllOCilS. 
Firmin-DiJot,  éditeur). 

I.  Les  Coptes  sont  lu 
envahisseurs  musulmane 

chrétiens 

"Egypte, 

distincts  des 
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en  particulier  la  Russie,  convertie  au  christianisme  'par  les  Byzan- 
tins vers  l'an  looo,  reçut  et  garda 

les  traditions  du  byzantinisme.  Les 

i^randes  ég-lises  de  Kiew,  de  Mos- 
cou, de  Saint-Pétersbourg  dérivent 

directement  de  Sainte-Sophie.  L'Ita- 

I  ̂ fjffiy  'iS^MWÊ        '"'"'  niéridionale.  longtemps  aux  mains 
||^,|^WJB  m^j^MW^H  Jl's  liyzantins.  conserva  si  bien  leur 

empreinte  qu'elle  ne  prit  aucune 
part  à  l'œuvre  de  la  Renaissance  ita- 

lienne. Même  l'Occident  de  l'Europe 
n'échappa  pas  à  cette  influence,  car 
Byzance,  avec  sa  richesse,  son  com- 

merce étendu,  ses  monuments  étin- 

celants  d'or  et  de  verreries,  fut 

l'objet  de  l'admiration  et  de  l'envie 
des  Occidentaux  jusqu'aux  premières lueurs  de  la  Renaissance  en  Italie. 

Saint-Marc,  à  \'enise  (fig.  1.5.5),  est 
une  église  byzantine,  construite  vers 

l'an   iioo  sur  le    modèle  de  l'église 
des  Saints-Apôtres  à  C'onstantinople '.  d(Mit  s'est  également  inspiré 
l'architecte  de  la  cathé- 

drale de  Saint- FYont  à  Pé- 
rigueux.  Les  ivoires,  les 
émaux,  les  broderies  des 

Byzantins  se  répandirent 
dans    tous    les    pays   de 

l'Europe  et  y  furent  imi- 
tés.  Ce  qui  doit  étonner. 

ce  n'est  pas  que  l'art  de 
l'Europe  au   moyen  âge 
offre  des  analogies  avec 
celui    de   Byzance,    mais 

qu'il  ait  réussi,  dans  une 
large  mesure,  à  se  pré- 

server de  son  influence. 

Il  faut  s'en  étonner,  mais 

aussi    s'en    réjouir.    Car cette  influence  était  néfaste,   comme  un  souffl 

extérieur  et  la  pompe  des  reuvres  byzantines  ( 

le  vide,  l'absence  de    penséj  et  d'inspiration. 

Église  de   Saint-Marc   a   Venise. 
iClichc  Aliihiri  h  Florence.) 

de  mort:   l'éclat dissimulent  mal 

;)'après   la  'fable 

Cette  ùylisc  n'existe  plus 
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accréditée  par  \'asari,  ce  sont  des  artistes  byzantins'  qui.  au 
xin'  siècle,  auraient  intniJiiii  a  l'iorence  les  éléments  du  dessin. 
ICn  vérité,  il  v  eut  imi juins  cii  Italie  des  artistes  byzantins  et  des 
(euvres  byzantines:  il  v  en  eut  même  beaucoup  trop:  mais  le 

i^i-and  mérite  de  Duecio  et  surtout  de  Ciiotlo  fut  de  rompre  ener- 
i^-iL|uement  a\ec  celte  ti'adition  moribonde  pour  cherclier.  dans 
l'obserxation  de  la  \ie.  nirj  formule  nou\elle  de  l'art. 
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des  Beau.\--Arts.  i::',2.  I.  p.  1.-2::  A.  Rit:..i..  I{.,plischc 

p.  114):  G.  Le  Bo.n.  La  Civilisation  des  Arabes.  Paris.  1893;  A.  Gayet,  L'Art  arabe.  Paris,  1893 
(cf.  Repertorium,  i8j6,  p.  358):  IIerz-Bev.  Le  Mu.sée  national  du  Caire  iG.rzette  des  Beau.\-Arts, 
1902,  L  p.  4.S)  ;  G.  MiGEOv.  I^s  Cuivres  arabes  iibid..  1899.  IL  p.  462)  ;  Owen  Jones,  The  Alhambra, 

2  vol.,  Londres.  1842:  C.  Blociiet,  Les  Miniatures  des  manu.scrits  musulmans  [Gazette,  1897,1, 

p.  281  ;  cL  Burlington  .Vagazine.  190.3.  Il,  p.  276I  ;  .\.  Gayet.  L'Art  persan.  Paris,  189.S  ;  Fr.  Sarre. 
Denkmàler  persisclier  B.iukunst.  Hcriin.  1901  (époque  islamique):  H.  Wallis.  La  Céramique 

persane  au    XlIP  siècle  iG.iz:tte  des  Beau.x-.Arts,   1892,   H,  p.  69)  ;   Jul.   Lessing,  Orientalische 
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.'■ndres,    illi,)  ici',  h'el-ei  h'nnm. 
if.St  Luke  ofStiris  in  Phocis. 

\.  Balli:.  Le  Monastère  byzan- 
izantine.  Paris.  1902. 

Isinirfors.  180.-:  Ch.  Diehi..  Mosa'iques 
Arl-..  1;,-.  1.  p.  37:  cf.  Monum.  Piot. 
i::lle  de^  Heaux-.Àrts.  iqoi.  I,  p.  .3y)  ; 

'  chrelieiiiie  en  Orient.  Paris.  1879. 

.les  Ile.iiix-Arl^.  i.'la.V  H.  p.  490)  ; 

>i<-.  J.  KMa,:\.  iK.   iKi.    ui^ehtiehc  Bil- 

'iri--    '  :  /-.'  '^eiilrliire  ...rie  .Gazette 
•inst   Jlyzjutiiii.selie    Zeihelirift.    189.3, 
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Tefti^-^tc.  Rerlin.  1801  ;  A.  Rikli.  Mlnyiculalisclic  'A'/'/'iV/if.  Vienne,  iRgi  (cf.  Gazelle  des  Beaux- 
Aris.  1H9?.  I.  p.  16H;  i8ofi.  I.  r-  ̂ :ii:  W.  H..1.1:.  HVs/.Kù/isr/ic'  /ûi»/'//e/'/'îWi?  (J.i/iW'iidiei-  des 
JIusccs  de  lîerlin,  t.  XIII.  ii;.,;.  r-  -'"  ■  'i  ''  '■•'~-  /'^^  1  ;rj/(\j/i..H,v  je  r/Hjf.  Paris.  1887;  Lw 
Monuments  de  ;7»ie,  Paris.  i!;.m:  M.  Mmmuon,  I.Arl  iiijicn.  IMris,  s.  d.  ;  Arts  décoratifs  de 

rinde  tdazette  des  Beaii.\-Arls.  liiui;.  11.  p.  .-m.  j.  l'.  l'i  1.^,1  ss,,\,  llislory  of  hidiaii  architecture. 
Londres.  1876. 

^■^  Le  meilleur  exposé  général  de  l'art  des  pays  d'Orient  non  clirislianisés  et  de  l'art  arabe  ilnde, 
Egypte,  Espagne)  est  celui  de  K.  WiT.rt.MANS,  deschichte  dcr  Kunsl.  1.  I,  ],eipzig.  i9i«i.  p.  479-60'). 
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L'ARCIUTHCTrRK  ROMANK  1:T  LARCHITECTURE  GOTHIQUE 

C 
est  t( 
avec 

EST  en   1^20  seulement  quWrcisse  de  Cauniônt.   mort  en 

1H73.  a  désii^ne  sous  le  nom  de  roman  l'art  qui  domina 
dans  l'Occident  de  l'Europe  après  Charlemaii"ne.  Ce  terme 

rt  bien  choisi.  11  rappelle,  d'une  part,  les  affinités  de  cet  art ^a  situation  intermédiaire  entre irt  romain,  et.  de 

un  st\le  d'orii^ine  étran- 
gère et  un  style  national. 

Lang-ue  romane  et  art 
roman  sont  des  phéno- 

mènes parallèles  et  con- 
temporains, bien  que 

l'élément  romain,  fortihe 
par  le  christianisme,  soit 
bien  plus  sensible  dans 

celle-là  que  dans  celui-ci. 

En  revanche,  l'expres- 
sion d'art  gothique  est 

inexacte,  car  l'art  qui  suc- 
cède à  l'art  roman  n'a  été 

ni  créé  ni  propapré  par 

les  Goths.  On  dit  qu'elle 
fut  employée  d'abord  par 
Raphaël,  dans  un  rapport 

qu'il  adressa  à  Léon  X 
sur  les  travaux  projetés 
à   Rome:   goUiiquc   était 

alors  synonyme  de  t.irt.Trc.  par  opposition  à  n^;H.7///.  Aujourd'hui 
encore,  un  homme  rude  et  inculte  est  quelquefois  qualifié  d'ostro- 
f^oth.  L'emploi  de  l'épithète  gothique  a  été  popularisé  par  l'histo- 

rien de  l'art  italien.  \'asari  (  1.^74).  et  s'est  maintenu  jusqu'à  nos 
jours.  On  a  proposé  de  donner  à  l'art  gothique  le  nom  d\Trt  fran- 

çais: mais  cette  expression  prête  à  l'équivoque,  si  l'on  n'ajoute 
pas  :  «  du  dernier  tiers  du  moyen  âge  ».  ce  qui  la  rend  long'ue  et 

incommode.  .Mieux  vaut  s'en  tenir  a  celle  que  l'usag-e  a  consacrée. 
()uand  on  considère  une  eulise  romane  et  une  ég-lise  g-othique, 

Fui.  i.'o.  —  Types  de  vùltks. 
lA  1;.),    VOTTE  EN  BERCEAU.    2  (a  DR.),  EXTRADOS 

DINE    VOLTE    DARÊTE.     3  (A  G.  EN  BAS),    INTRA- 

DOS  d'une  VOUTE   d'arête   RO.MAINE.   4,  INTRA- 

DOS d'une  VOUTE  d'arête  A  NERVURES. 
iReusens.  Archéoln^ie  chrctieinici. 
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essentielles  entre  les  deux 

.a  première  est  encore  un 

Fn,.  157.  —  Eglise  romane 
h'Anuoiléme. 

iClicItc  des  .}[onuments  hi.<itoriq:ies\. 

calme  et  consciente  de  sa 

emportement  de  Fâmc  ver^ 

niieiL'nces 

styles.   I 

peu  lourde  et  près  de  terre,  malj^'ré 
les  tours  qui  l'exhaussent  et  la 
Llnniinenl  :  la  seconde  donne  surtout 

l'impression  de  la  lei^'erele  et  de 
la  hauteur.  Dans  la  première,  les 

pleins  reiuportenl  sui"  les  vides: 
c'est  le  contraire  dans  la  seconde, 
Ljui  est  toute  en  fenêtres,  en  roses, 
en  clochetons,  en  dentelle  lapidaire. 
La  décoration  de  la  première  est 

conventionnelle,  fantastique  ou  g-éo- 

metrique:  celle  de  la  seconde  s'in- 
spire directement  de  la  nature.  Dans 

la  première  régnent  la  plate-bande 
et  le  cintre:  la  seconde  frappe  tout 

d'abord  par  ses  lignes  verticales  et 
par  ses  arcs  en  forme  de  fer  de 

lance.  Enfin,  l'aspect  de  l'église  ro- 
mane sug-g-ère  l'idée  d'une  majesté 

rce:   l'ég-lise  gothique  est  comme  un j  ciel. 

Les  Celtes  n'elevaien 
tices  en  pierre,  non  p 
Cicrmains  et  les  Scandi 
ils    a\ aient  un  art  déco 

pas  d'edi is  que  le 
aves:  mai 
atif.  tout 

fait  distinct  du  style  gréco-romain, 

qui  s'ariirme  surtout  dans  leurs 
objets  de  parure,  (et  art  ne  fut  pas 
étouire  par  la  domination  ou  par 

l'inlluence  romaine:  il  se  réveilla 
a\'ec  intensité  au  i\'  siècle,  lorsque 
le  monde  b;ii-hare  l'eprit  l'ofTensivc 
contre  Rome,  ("est  là  un  clément 
dont  il  faut  tenir  grand  compte 

quand  on  étudie  l'art  du  haut  moyen 
âge:  on  peut  le  qualifier  de  scpfcih 
trioiul,  sans  oublier  que  les  peu- 

ples barbares,  par  les  steppes  de 
la  Russie  actuelle,  étaient  en  com- 

munication avec  l'Asie  centrale  et  la 
Perse,  ce  qui  explique,  dans  le  style 

septentrional,  la  présence  d'éléments  orientaux.  Un  second  élément, 
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donl 
"iiiipi>rt;inLC   SL'inblc .Marsc lie  ctait une   ville  <^ 

furent 
jamais interrom- 

pues. reliaient le  midi  de 
la  (laule  à  la  cote  as 

tique.  Des  le  \  '  sieele.  la 
partie  oeeidentale  de 

l'Asie,  où  s'élaborait, 
comme  nous  lavons  vu. 

le  style  byzantin,  exerçait 
aussi  son  influence  sur  la 

Gaule,  que  fréquentaient 
les  marchands  et  les  ou- 

vriers syriens. 

L'Italie  elle-même .  à 
partir  du  iv"  siècle,  reçut 

de  plus  en  plus  l'em- 
^\  z:\nti nj.  car  (' 
était  échu    jadi;; 

preinte    I 
rôle  gui 

nstantinople.  à  peine  fondée,  joua  le 

à  Alexandrie.  A  l'abri  des  invasions 
qui  dévastèrent  Rome  et  l'Italie,  elle  devint 
le  centre  de  la  civilisation  et  de  l'art  :  Ra- 
venne,  résidence  impériale  et  royale  au 

V"  et  au  vr  siècle,  était  une  ville  byzan- 
tine. Ainsi,  les  influences  exercées  par 

l'Italie  sur  la  Ciaule.  pendant  les  premiers 
siècles  du  moyen  âg-e.  furent  plutôt  byzan- 

tines qu'italiennes. 
Ce  mélang-e  d'éléments  septentrionaux, 

asiatiques,  syriens  et  byzantins  se  fait  sen- 

tir, sans  qu'il  soit  aisé  de  le  démêler,  dans 
l'évolution  qui  donna  naissance  à  l'art 
roman,  puis  à  l'art  g-othique.  Il  faut  remar- 

quer que.  jusqu'au  xi"  siècle,  la  part  de 
l'élément  septentrional  s'accroît  sans  cesse 
par  l'afflux  de  nouveaux  envahisseurs, 
Saxons  et  Normands  :  à  partir  du  xi"  siècle, 
les  éléments  syriens  et  byzantins  se  forti- 

fient à  leur  tour,  par  suite  des  croisades 
qui  mettent  les  Occidentaux  non  plus  en 
relations,  mais  en  contact  permanent  avec  les 
Byzantins,  les  Syriens  et  les  Arabes.  La 

tradition  g-réco-romaine  s'efi'ace  de  plus  en  plus,  au  point'  de 
devenir  presque  insensible  dans  l'architecture  g-othique.  En  somme. 
le  principe  de  l'art  architectural  du  moyen  câg-e  est  moins  le  dé- 
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M' m.  LU 

xcluppcmcnl  que  Tu 
si\c  lIcs  clciiicnls  i 
la  dduMc  action  Jl 

b\/anlin.  d'une  par 
barbare,    de    l'autre, 

liniinatinii   proi^Tes- 
reco-i'oinains,   sous 
l'ail    asiatique   et 

t.   du  tempérament 
;   cette    voie, Dan^ 

l'architL 

miel' 

:ture 

pas  et second.  Toui 

par  des  tn en  éviden 
influence 

su 

"omane  marque  le  pre- 

archilecture  ji'Othique  le 
ela  se  lit  i^raduellement. 

)ns  que  l'on  a  pu  mettre 
'est  pourquoi,  sans  nier 'I    est   pos- 

^  HjjuriiiniMiiLajiJ^umuuu  les    innuences    etran itères,    il    est    pos- 

I   V  ̂'r    %l  ̂-  (  ̂'^^'^   ̂ ^^    retracer    l'évolution     de   l'ar- 
ÎÉ- ̂ ^'fîkft^JM^-»  1  chitecture  comme  si  elle  avait  été  spon- 
|^^^^^3  tanee.    La    tendance   imprimée    par    les 

II.,     loi     -  Fhm'I 
DK  Notre- D.A.ME  de  P.\ 

{Cliché  Neuvdeiii). 

éléments  adventices  n'empêche  pas  le 
fait  de  l'évolution,  mais  en  e.xplique  le 
cours.  [ndi^|uons  brièvement  les  phases 
principales  lIc  cette  transformation, 

mime  l'ei^lise  i^othique.  dérive,  en  dernière 
.|ue  romaine  du  i\-'  siècle.  Seulement,  cette 
des  fidèles,  il  fallait  la  couvrir,  et  le  jour 

vint  où  l'on  ne  voulut  plus  de  toits  en  charpente,  trop  exposés 
à  l'incendie,  ni  de  toits  en  i^randcs  pierres  horizontales,  d'un 
transport  et  d'un  maniement  trop  difficile.  On  eut  alors  recours   à 

,  ei;-|ise  romane, 
lyse.   de   la   basil 
ilique.   cette  salle 

la   voûte,   qui   permettait  l'emploi   d 
Le  profil  d'une  voûte  peut  être  démi- 

ner un  arc  brisé,  c'est-à-dire 
un    auLîie    forme    de    deux 

arcs    qui     se    coupent.     De      i 

même,    le   linteau    ̂ (.ui  sur-      ' 
monte    une    porte    ou    une 
fenêtre  peut  être  remplace 
par  un  cintre  ou  par  un  arc 
brisé.  Le  cintre  est  le  prin- 

cipe {^'énérateur  de   l'archi- 
tecture romane:   l'arc  brise 

est    celui    de    l'architecture 
g-othique. 

Mais  ce   n'est  pas  seule- ment la  forme  de  la  voûte 

qui  importe:  c'est   aussi  le 
mode   de  construction  irii;'.     " 
i.%).  Il  y  a  deux  types  de        pi,;_ 
voûte  :  la  voùlc  en  berceau, 

  io8 

petites rculairi 
pierres  assemblées. 

:  il  peut  aussi  dessi- 

CHEVET    DE    ÎSOTr<E-D.\ME 
DE    P.\RIS. 
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Jemi-cylindiX'  ci"cu\.  axcc  mi  sans  arcs 
JoiiMcaux;  la  voùlc  J'arc/c.  dont  Tcxlc- 
rieurou  extrados  présente  quatre  arêtes 
et  qui  est  formée  par  Tintersection  à 
angie  droit  de  deux  voûtes  en  berceau. 
Une  variété  essentielle  de  la  voûte 

d'arête,  telle  que  la  connaissaient  les 
Romains,  est  la  roii/c  d'arélc  à  nervu- 

res, dont  les  arêtes  forment  des  cintres 

bâtis.  Alors  que  la  Miûte  d"arête  romaine 
est  une  calntte  homoi^ene.  qui  doit  sa 

solidité  à  celle  de  ses  points  d'appui. 
la  voûte  d"aréte  à  nervures  doit  la 

sienne  à  son  ossature  d'arceaux  qui  la 
maintient  comme  en  équilibre. 

La  voûte  d'arête  à  nervures  saillantes 

a  été  d'abord  employée  en  Italie,  après 
le  viir  siècle,  par  les  architectes  lom- 

bards, dont  l'art  se  constitua  sous  l'in- 
fluence de  Byzance.  mais  ne  fut  pas  une 

simple  copie  de  l'art  byzantin. 
La  basilique  romaine,  lieu  de  reunion 

clos  et  couvert,  était  devenue  l'eiîlise 
chrétienne.  Le  même  modèle  servit  en  Occident  pendant  quatre 

siècles.  Au  lendemain  de  la  mort  de  Charleniaiine.  les  'uoierres 
civiles  et  les  invasions  normandes  firent  reculer  la  civilisation;  puis 

les  terreurs  de  l'an  kxjo  qui  approchait 
pesèrent  sur  les  cames.  Quand  Celles  se 

fui'ent  dissipées,  il  se  'produisit  un  vif 
mouvement  d'activité  que  le  chroni- 

queur Raoul  Glaber,  mort  en  io5o.  a 

sii.;nale  dans  un  passag'e  célèbre  :  «  On 
eut  dit  que  le  monde,  secouant  ses  vieux 
haillons,  voulait  partout  revêtir  la  robe 
blanche  des  églises.  »  Raoul  Cilaber  dit 

aussi  que.  quelque  temps  après  l'an  la». «  tous  les  édifices  religieux,  cathédrales, 

moustiers  des  saints,  chapelles  des  vil- 
lages, furent  convertis  par  les  fidèles 

en  quelque  chose  de  mieux  ».  Ce  quelque 

chose  de  mieux,  c'est  sans  doute  la 

construction  voûtée  en  pierre,  c'est 
l'architecture  romane. 

Un  des   plus   savants   historiens   de 
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lecture.   M.  (h illnhuc  1  in- 
i  \()iilf  dans  les  ei^'lises 
js  inl]uenees  byzantines 
extension  du  commerce 

lîyzance.  d"une  part,  et 
autre,   la   fréquence  des 

tioduction  de 
d'(  iccident  a 
et  syriennes: 

de  X'enise  a\e 
r(.)ccident  de 

pelerinaiies  dXJccidentaux  en  Palestine, 
enfin  les  relations  de  IWsie  avec  les 

ports  du  Rhône  et  de  la  Loire,  peuvent 

être  allei^'uees  en  ta\eur  de  celte  hypo- 
thèse. .Mais  il  est  possible  que  la  vue 

rifs  ïËS-45®i2"«pr5- -tf^i  "^^^'^  arcades  romaines  encore  debout  ait 

i    -x^i        '^f^^'  contribué  ou  même  suffi  à  donner  aux 
"  architectes  d"(  )ccident  l'idée  de  substi- 

luei"  le  cintre  à  la  plate-bande  dans  les 
editices  reliii'ieux. 

L'ét^lise  romane  diffère  de  la  basilique 
par  plusieurs  caractères.  Elle  est  cons- 

truite en  forme  de  croix  latine,  c'est-à-dire  que  la  long-ue  nef  est 
coupée,  aux  deux  tiers  de  sa  loni^'ueur,  par  un  transept  perpendi- 

culaire: sa  toiture  est  voûtée:  ses  fenêtres  sont  ireneralement  cin- 

trées: eniin.  elle  est  pourvue  d'une  ou  de  plusieurs  tours  qui  font 
corps  avec  elle.  Ces  modifications,  et  d'au-       _=_=_ 
très  encore,  au- plan  primitif,  n'ont  pas  ete 
introduites  en  un  Jour:  on  peut  en  sui\re 

l'évolution  jusqu'au  milieu  du  xir  siècle  et 
encore  au  delà.  .Mais  la  conception  i^enerale 
resta  la  même  :  une  nef  centrale  terminée 

par  une  abside,  éclairée  latéralement,  et 

des  bas-côtés,  g-énéralement  au  nombre  de deux. 

Pour  supporter  le  poids  de  la  \oute.  les 
architectes  nmians  durent  fortiher  les  murs 

et  les  piliers.  Les  murs  épais  et  solides  ne 

comportent  que  peu  d'ouvertures:  l'eclai 
rag-e  des  ég-lises  romanes  est.  par  suite 
toujours  insuffisant.  Les  mêmes  e\iL;enLe^ 
de  solidité  portei'ent  à  aui;"menter  la  laiLiLi 
et  à  diminuer  l;i  hauteur  des  édihces  de  ' 
un  caractère  de  lourdeur  inséparable  de  ll  \..  .      j 

yenre  de  construction.  •.  ^'''^  l 
En  France,  les  plus  anciennes  et  les  plus 

belles  ég-lises  romanes   sont  au  sud  de  la      Cxrnkin<xLE{.iiin!stcr) 
Loire  itio;.    i.5~).   Ce  stvle   architectural   fut  de  Strasbourg. 

no 
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surtout    prupa-c  par    lc>    moines   do 

C'iuny.  dont    rininicnsL'   c,uiise    abba- 
tiale, détruite  sous  le  premier  Kmpire. 

a  été  imitée  un  peu  partout,  même  en 
Terre  Sainte.    11    se    forma  de  nom- 

breuses écoles  locales,  en  Bourg-oij;-ne. 
en  Auverii-ne.  en  Périi^ord.  etc.  Celle 
de  la  vallée  du  Rhin,    influencée   par 

l'architecture  lombarde,  est  peut-être 
la    plus   récente  :    mais    les    <i-randes 
ég-lises  qu'elle   a   élevées  à    Spire,   à 
Mayence.  à  W'orms,  à  Bamberg-  (hg. 
i58).  comptent  parmi  les  chefs-d'œuvre 
de  l'architecture  religieuse.  A  Paris. 
on  peut  citer  comme  exemple,  maigre 

les  nombreux  remaniements  qu'elle  a 
subis,  l'église  Saint-Germain-des-Prés. 
En  Ang-leterre,  le  style  roman,  qualité 
de  nonn.ind  par  opposition  au   style 
saxon,  est  plus   lourd  et  plus  massif 

que  dans  son  pays  d'origine,  la  Nor- 
mandie. En  Italie,  le  monument  capital  de  l'art  roman  est  le  dôme 

de  Pise,  construit  de  io63  à  1118  (tig-.   i.5q). 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas  parlé  à'ogives.  Une  erreur, 
datant  du  xix'  siècle,  a  donné  ce  nom  aux  arcs  brisés;  en  réalité, 

une  ogive  (. 7 z/^/rj!)  est  la  nervure  saillante 

qui  soutient  une  voûte,  pour  en  aug:- 
menter  i.iiigere)  la  résistance.  Aussi 

peut-on  parler  de  voûtes  d'ogives  et 
appeler  ogivale  l'architecture  g-othique. 
mais  sans  oublier  que  ce  caractère  n'est 
pas  suffisant:  l'architecture  gothique  com- 

porte, outre  la  voûte  nervee,  l'emploi  de 
l'arc-boutant  et  une  décoration  emprun- 

tée à  la  nature,  aux  plantes  et  aux  fruits 

de  la  reii'ion. 

L'arc-boutant  est  une  conséquence  de 
l'arc  brisé  (fig-.  lOo'.  En  effet,  lorsque 
les  ég-lises  g-agnèrent  en  hauteur,  les 
murs,  d'ailleurs  percés  de  larges  fenêtres, 
ne  purent  suffire  à  supporter  la  poussée 
des  voûtes;  il  fallut  les  soutenir  du 

dehors.  A  cet  effet,  on  disposa  à  l'exté- 
rieur des  arcs  de  pierre,  appuyés  à  leur 

S.ainte-Ch.^pelle  de   Pari.*^ 
{Cliché  Lévy  et  fils). 



naissance  sur  uc  grosses 
pilts  en  maçonnerie  dites 
Loiili  L'foi  !s  (  eb  arcs,  dits 
.TU  s  l  nul  Dits,  sont  destinés 

a  tianspoiter  en  dehors 

de  1  edihce  la  poussée  ver- 
ticale des  hautes  voûtes  in- 

térieures 11  n  \  a  rien 

d"analouue  dan^  aucun  autre 
s\  sterne  de  construction. 

Alors  donc  que  le  temple 
païen  et  Teulise  romane 
ont  en  eux-mêmes  le  prin- 

cipe de  leur  solidité,  l'éii'lise 
g'Othique  doit  la  sienne  a  dc^  ctais  places  au  dehois  elle  res- 

semble a  un  animal  dont  lossatuie  ^ciait.  en  paitie  du  moins. 

extérieure  a  son  corps,  (es  contietorts  et  ces  arcs-boutants,  bien 

que  disposés  et  décorés  avec  beaucoup  d'art,  sug-g-èrent  natu- 
rellement l'idée  de  béquilles.  Un  édifice,  pas  plus  qu'un  indi- 

vidu, ne  répond  à  l'idéal  de  la  santé  quand  il  est  pourvu  de  ces 
soutiens.  Aussi  lart  u'othique,  bien  qu"il  ait  produit  des  chefs- 
d'œuvre,  portc-t-il  en  lui  un  germe  inquiétant  de  caducité:  dail- 
leurs,  sur  des  centaines  d'édifices  g'othiques  que  nous  connaissons, 
il  n'en  est  presque  pas  un  seul  qui  ait  été  achevé  et  beaucoup 
étaient  déjcà  ruinés  en  partie. 

Il  est  presque  certain  que  les 
premiers  monuments  gothiques 

se  sont  élevés  dans  l'Ile-de- 
France  et  en  Picardie.  Le  Midi, 

où  la  lumière  est  plus  abon- 
dante, où  la  tradition  romaine 

était  plus  vivace,  s'est  mieux 
accommodé  de  la  basilique  ro- 

mane: le  Nord  chercha  de  bonne 

heure  un  modèle  d'ég'lise  com- 
portant des  ouvertures  plus  lar- 

g-es  et  plus  nombreuses.  Le  sou- 
venir d'anciennes  constructions 

en  charpente  contribua  peut-être, 

comme  l'a  soutenu  Courajod.  a 
cette  é\dlulion  de  l'art  de  bâtir. 

.Mais  de  ce  que  l'art  gothique 
fleurit    d'abord    entre    la    Seine  Fig.  .-u.  -  Cathédrale et  la   Somme,  il   ne  résulte  pas  de  Peterboroi-gii  (face  olest). 



que  la  ci-iiiscc  J"(ii;-i\cs  ail  ctc  imati-ince  dans  celle  i-ei^ion. 
lui  AUemaiine.  Tari  ijothique  ne  parail  pas  a\anl  i::(k;  (.Ma^^de- 

bouri^-t:  il  esi  absujumenl  cerlain  que  l'art  ̂ ^olhique  français  a  pré- 
cédé le  iiolhique  allemand  de  près  d'un  siècle.  Dans  l'Ilc-dc-France, 

à  .Morieinal.  on  en  a  signale  un  exemple  de  iii5.  (  e  dernier  t'ait, 
établi  en  i;i,(i  seulement,  a  t'ait  autorite  pendant  dix  ans.  Mais, 
tout  récemment,  des  oisives  au  moins  aussi  anciennes  ont  ete  recon- 

nues en  Picardie,  et.  chose  imprévue,  en  Ani^'leterre.  où  les  voûtes 
d'op-ive  de  la  cathédrale  de  Durham  appartiendraient  au  début  du 
xu"  siècle.  Ainsi,  l'on  a  lieu  de]se  demander  aujourd'hui,  non  si  le 
style  lî'othiquc  a  Henri  d'abord 
dans  rile-ded'i'ance.  ce  qui  est 
cerlain.  mais  si  rin\ention  qui 

le  caractérise  s'est  produite 
d'abord  dans  l'Ile-de-France,  en 
Picardie  ou  en  .Vnp-leterre.  où 
il  faudrait  y  \oir  une  idée  ap- 

portée par  les  Normands. 

A  côte  de  l'opinion  qui  de- 
cou\re  l'oi'ii^'ine  de  la  croisce 

d'oi4'ives  dans  l'iùirope  occiden- 
tale, il  y  a  celle  qui  en  attribue 

l'invention  aux  Syriens:  la  flo- 
raison de  l'architecture  gothique 

est  précisément  contemporaine 

des  pèlerinaii'es  armés  ou  croi- 
sades, qui  mirent  la  Syrie  en 

relations  intimes  avec  le  nord-  j,-,,_  i-,.  —  ii,,ti-i_  [,f.  Vu  i  k  [.Auras. 
ouest   de  l'Furope.   Quoi  qu'il 
en  soit,  le  nouveau  style  évolua  avec  une  i^'rande  rapidité.  Le' 
chœur  gothique  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis  fut  inau- 

guré dès  1144.  L'église  de  Noyon  fut  commencée  en  1140.  Notre- 
Dame  de  1-^aris  en  ii63,  Bourges  en  1172,  Chartres  en  1114,  Reims 
en  121 1,  Amiens  en  121.5.  La  Sainte-Chapelle  de  Paris  fut 
consacrée  en  1248  (fig.  161 -168).  Du  nord  de  la  France,  le  type 
gothique  —  propagé  surtout  par  les  moines  de  Citeaux  —  passa 
en  Alsace  (Strasbourg,  1277),  en  Allemagne  1  Cologne.  1248)  ,  en 
Italie  (Milan),  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Suéde,  en  l)ohéme.  en 

Hongrie:  les  croisés  français  l'introduisirent  dans  l'île  de  Chypre 
et  en  Syrie.  En  Angleterre,  il  prit  un  aspect  tout  particulier,  carac- 

térisé par  une  lourdeur  relative,  et,  plus  tard,  par  une  profusion 
déplaisante  de  lignes  verticales,  en  particulier  dans  les  fenêtrages 
(fig.  169,  170).  Dès  II 74,  un  architecte  de  Sens  fut  chargé  de  re- 

construire la  cathédrale  incendiée  de  Canterbury;  de  124.5  à  1269, 
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s'clcva  le  clKL'iir  Je  l'abbave  Je  Westminster  à  Ldiidres  :  la  ea- 
Ihédrale  de  Salisburv  fut  bâtie  de  12211  à  12Ô0.  Partout  ailleurs,  le 

type  français  l'emporta  :  Chartres  et  Bourg-es  tirent  école  en 
P^spag-ne;  Nd\onet  l.aon  furent  copies  à  Lausanne,  à  Bamhcrg 
(les  tours):  Cologne  est  une  combinaison  d'Amiens  et  de  Beau- 
vais.  Le  pays  où  le  stvle  gothique  s'acclimata  le  moins  est  l'Italie 
(cathédrale  de    \lil;in>.    D'ailleurs,   les  églises  romanes   ne  dispa- 
   rurent  pas:  il  y  a  une 

certaine  continuité 

entre  elle>  et  les  édi- 
fices de  la  Renais- 
sance, tandis  que  Tart 

gothique  intervient 
comme  un  brillant 

épisode,  dont  l'apo- -ce  est  déjà  voisine 

du  déclin.  ' 
(  )na  distingue  trois 

périodes  dans  le  style 

gothique.  d"après  la f(  irmc  et  la  décoration 

lIcs  fenêtres  :  le  go- 
thique st  l. inceltes, 

r.iyouiiMil  et  fl.im- 
boy.int.  Mais  ces  dé- 

signations sont  peu 

précises.  11  suffit  de  savoir  que  le  principe  de  l'architecture  go- thique la  poussait  à  augmenter  sans  cesse  la  hauteur  des  volâtes, 
à  agrandir  les  jours  et  les  fenétrages.  a  multiplier  les  clochetons 

et  les  pinacles.  Les  ég-lises  gothiques  du  w  siècle  sont  à  la  fois 

maniérées  et  d'une  gracilité  inquiétante.  L'art  gothique  n'a  pas  été 
étouffé  par  celui  de  la  Renaissance  :  il  a  ete  victime  du  principe 

de  fragilité  qu'il  portait  en  lui. 
Cet  art  n'a  pas  produit  que  des  églises,  bien  que  la  cathédrale 

gothique  en  soit  la  plus  parfaite  expression.  Parmi  les  monuments 
de  sa  dernière  période,  on  compte  les  admirables  hôtels  de  ville 
des  Flandres,  qui.  avec  leur  beffroi  contenant  les  cloches  de  la 

commune,  s'élevaient  en  face  des  églises,  comme  l'annonce  d'un 
pouvoir  nouveau  qui  grandissait,  celui  de  la  bourgeoisie  laïque 
(fig.  171).  Il  y  a  aussi  de  magnihques  abbayes,  celle  notamment  du 

Mont-Saint- .Michel,  et  des  maisons  particulières  d'un  charmant 
aspect,  comme  l'Hôtel  de  Cluny.  à  Paris  (fig.  172).  la  maison  de 
Jacques  Cœur,  à  Bourges  itig.  17.31.  etc.  Les  châteaux  forts  ou 

donjons  (du  latin  dominiiim)  s'étaient  multipliés,  k  partir  du  x''  siècle, 
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-rylc  roman:  les  ncccssilcs  de  la  dct'ensc    interdisaient  d"v 

une  place  trop   i^rande   aux    prDcedés   d'une   architecture 

qui  faisait  dominer  les  vides  sur  les  pleins:  mais  l'art  ti-othique 
inspira  la  disposition  intérieure,  la  décoration  des  portes,  des  fe- 

nêtres,   des    toitures  :    il 
suftit  de  citer  les  châteaux 

de  la    l"erle-.\lilon  et  de 
l'ierrefi  mds.  appartenant 
a   la    Hn    du    xiv"    siècle. 
dont  Courajod  louait  a\ec 
raison    «    les   masses  ini 

posantes,    les  nobles  sil 

aplomb-- 
houettes.     1 

d'une  fierté  et  d'une  fran 
chise  toutes  doriennes  » 

Si  l'architecture,  consi 
dérée  comme  un  art.  doi 

viser  à  s'affranchir  le  plu- 
possible  de  la  sujeti(  )n  de; 
matériaux,  on  peut  dirt 

que  l'architecture  de; 
éii-lises  i^-othiques  a  réa- 

lisé cet  idéal  mieux  que  toute  autre.  .Mais  il  y  a  plus.  Ce  système 

de  construction  léger,  aérien,  à  l'ossature  mince  et  déyat;ée.  a  été 
comme  le  premier  essai  du  style  qui  a  commencé  à  se  former  au 

XIX-  siècle,  celui  de  l'architecture  métallique.  Avec  l'emploi  du 
métal  et  du  ciment  arme,  les  hardiesses  des  architectes  iiothiques 

pourraient  facilement  être  éi^-alees  par  les  modernes,  sans  com- 

promettre, comme  le  rit  l'art  iiothique,  la  solidité  des  édifices. 
Dans  la  lutte  qui  se  poursuit  entre  les  deux  éléments  de  la  cons- 

truction, le  plein  et  le  vide,  tout  porte  à  croire  que  le  vide  doit 

l'emporter,  que  les  palais  et  les  maisons  de  l'avenir,  du  moins 
dans  nos  climats,  seront  inondes  d'air  et  de  lumière,  qu'ainsi  la 
formule  popularisée  par  l'architecture  i^othique  est  appelée  a  une 
nou\elle  fortune,  et  qu'après  la  renaissance  du  style  yreco-romain, 
qui  a  dominé  depuis  le  xvi'  siècle  jusqu'à  nos  jours,  nous  verrons 
se  produire,  avec  d'autres  matériaux,  une  renaissance  plus  durable 
encore  du  style  gothique. 
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Chartres.  2'  éd.,  Chartres,  1902  (cf.  Uull.  in.'iiinnenLil.  ii|...v  p.  .^;ii):  lui-,  I.i:i  K\ni:-P..NrAi,is, 
Histoire  de  la  cathédrale  de  Xoyon,  Paris,  i.,»..  L.  lu  m  m-,. s.  La  Calliedrale  .:e  Reims  itiulletiu 

monumental,  i.^.u.  p.  .S::  E.  Lambin.  L'Rglise  de  Sjinl-I.en  d'I-sserent  i(,a:.ellc  des  tieaux-Arts. 
19.. I,  I.  p.  .î...^i:  Il  SiEiN.  Pierre  de  .Moiilcreau.  areliileele  de  Saiiil  lieiils  iMciii.  de  la  Soc.  des 

aiitiq  .  i.i<"..  t.   L\l,  p.  'n':  A.  le  (IE^M^  1,1  1  1  i;.   La  l'allicdrale  de  Milan   ,(ia:.elte  des  Peaux-Arts. 



TRKiziKMi:  J.i:ro.\ 

LA    SCULPTURE    RO.MAXi:    UT    LA    SCl'LPTURL    GOTHIQUE 

)nstruirc  et  urner  ses 

Ar  moyen  ài^-e.  non  seulement  ri'liiiise  est  riche  et  puissante, 
mais  elle  domine  et  diriiie  toutes  les  manifestations  de  Pac- 

ti\ite  humaine.  Il  n'y  a  d'art  proprement  dit  que  celui 
qu'elle  encouraL;e.  dont  elle  a  besoin  p^ 
édifices,  ciseler  ses  ivoires  et  ses  re- 

liquaires, peindre  ses  vitraux  ou  ses 

missels.  Au  premier  ran"-  de  ces  arts 

est  Parchitecture,  qui  n'a  jamais  tenu 
dans  aucune  société  une  place  aussi 

fi'rande.  Aujourd'hui  encore,  il  suffit 
d'entrer  dans  une  ei^iise  romane  ou 

ti-othique  pour  recevoir  l'impression 
de  \a  force  énorme  qui  s'y  manifeste 
et  qui,  pendant  dix  siècles,  a  façonné 
les  destinées  de  PEurope. 

La  peinture  sur  paroi,  qui  avait  été 

par  excellence  l'art  du  christianisme 
à  ses  débuts,  fut  relativement  délais- 

sée, tant  à  l'époque  romane  qu'à 
l'époque  iiothique.  Cela  tient  surtout 
à  Parchitecture  des  églises  :  les  éi^lises 
romanes  étaient  trop  sombres:  les 

ég-lises  gothiques  présentaient  trop 
peu  de  surfaces  planes  à  décorer.  lùi 
revanche,  ces  dernières  avaient  de 

hautes  fenêtres  qu'il  fallait  fermer  et 
embellir  par  des  vitraux.  L'art  du 
vitrail  est  inséparable  de  Part  gothique  l  est  lors  de  Paponce  de 

cet  art,  au  xin"  siècle,  que  les  peintres  xeineis  (.nt  piodii^ue  leurs 
chefs-d'œuvre,  à  Saint-Denis,  a  Chaitic'-  a  Poitieis  a  Sens  La 
coloration  franche  et  un  peu  crue  qui  con\enait  aux  Mtiaux  exeica, 

au  XV'  siècle,  une  influence  indéniable  sur  la  pemtuie.  il  fallut  du 

temps  pour  que  les  yeux  s'habituassent  à  des  tons  plus  fondus  et 
plus  discrets. 

A  côté  de  la  peinture  des  vitraux,  celle  des  manuscrits  ne  cessa 
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jamais  n'clic  pralii 
^culcnicnl  depuis! 

^icclc  qu"cllc  proJ runc  rccllc   \alcui 

iicc.  -Mais  c'est milieu  du  xiir 
isil  des  leuvres 

lusuue-là.  ce :es 

Fi< 

sont  des  dessins  calories  dont 
enlumineurs  et  callii^Taphes  se 

ti'ansmettaient  les  modèles:  l'ori- 
uinalité  parait  surtout  dans  les  let- 

tres initiales  et  les  bordures,  par- 
fois oi-nees  a\ec  une  étonnante 

fantaisie  itii;-.  174.  175. 1 
La  décoration  des  eiiiises  ro- 

manes fut  soiuent  due  aux  moines 
instruisaient:  celle  des 

eiilises  L;'othiques  est  essentiel- 
ment  l^euvre  de  sculpteurs,  ima- 

giers ou  tailleurs  de  pierre  l.iïcs. 

qui  étaient  -roupes  en  corpo- 

rations. A  l'une  et  a  l'autre 
époque,  le  mode  de  décoration 

le  plus  employé  fut  le  l'ias-relief. 
Les   sculpteurs    romans    ornaient 

les  tympans  des  portes   d'éi^lises  de    L;i-andes  compositions  reli- 
L;'ieuses:  ils  sculptaient  de  même  des  /iisti>i/-cs.  des  tii:ui-es d'hommes 

et  d'animaux   sur  les  chapiteaux    des  colonnes  et  sur  les   frises. 
Les  sculpteurs  i;-()thiques,  en  France  plus  qu'ailleurs,  introduisirent 
les  reliefs  et  la  bosse  dans  toutes  les  parties  des  i^randes  églises. 
aux   porches,  sur  les  ̂ -aleries.  dans  les  stalles  du 
compte  que  la  cathédrale 
de  Chartres  ne 

pas  moins  de  i< 
res.    statues,     b 

personna-es   et 
\il 

i:5-     ~    Lkitkk 
HKLALS    DU     IIANT; 

'    HIT    «    Livre    i 

(VIIl"    SIliCLE). 
ITrinitr  Collège  à  DiiblinK 

iliclu-    Lawrence    à    Dublin 

Keli 

:h(eur.   On   a 

"enferme 

«  Kj  hyu- 
-reliefs. 

animaux 

peints  sur  \ilrail, 

l'.ien  que  la  transition 
enli-e  la  sculptui'e  romane 
et  la  sculplui-e  p)thique 

n'ait  pas  ete  brusque  et 
qu'il  \  ait  bien  des  mo- numents où  les  caractères 

de  l'ime  et  de  l'autre  sont 
associes,  on  peut  dire  que, 
prises  dans  leur  ensemble 

ou  a  leui-  apog-ée.  Lune 

Fi...   170. 

svr  le  port.- 
—  Le  Jlge.me.nt  Dei;mi;i;, 

II.    DE   L.\    C.\THÉDRALE    d'AiTT 
{Cliché  Gimudon). 
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au  \ii'.  1  auii-c  au  \iir  siè- 
cle, elles  pivsenlent  des 

contrastes  tout  à  t'ait  frap- 
pants. 
La  sculpture  romane 

est  le  produit  d'intUience- 
très  diverses,  qui  varient 

d'intensité    relative     sui- 
^.  intUiences 

in  persistant 
vaut  les  pay 
de  Fart  nmi; 

—  surtout  en  Italie  et  dans 

le  midi  de  la  l-"rance.  — 
intluences  byzantines,  ara- 

bes   et    persanes,    trans- 
mises par  le  commerce  et 

la    i^'uerre.    influence    de 

l'art  des   pays  du    Nord (  Scandina\  ie  .     Irlande  i . 

où.    rég-nait  le  yoiit    des  t'urmes  compliqué 
entrelacés  dits  t?7;//v/.7c'.s- itii;'.  174.   17.^1.  lue 
peu  près  défaut  dans  cet  art  composite  :  cell« 
directement.  Les  sculpteurs  romans  avaient  d 

-  —  Jl-Is  les  t,\  \N<_.tLISTt& 

:4  \IFrLL\RDS  Df  LAPOCVI-ilsE 
I     L  EGLISE    \BB\TI\LE    DE    MolsS\i 

•S  et  des  ornements 
seule  influence  fait  à 
de  la  nature  étudiée 

s  yeux  pour  ne  point 
la  voir.  Leur  art  est  quelquefois  majestueux,  puissant,  décoratif: 
mais  il  est  toujours  abstrait,  en  mariie  de  la  réalité  et  conven- 
tionnel. 

Un  des  exemples  les  plus  caractéristiques  qu'on  en  puisse  citer 
est  le  tympan  de  la  cathédrale  d'Autun.  représentant  le  Jugement 
dernier  iHg.  17^)1.  Cette  vaste  composition,  datant  de  ii.^n  environ, 

ne  manque  pas  de  grandeur:  elle  témoigne  même  d'un  goût  re- 
marquable pour  la  viva- 

cité des  mou\enients; 

mais  quel  dessin  '  quels 
corps  d'une  longueur 
invraisemblable  !  quelles 

draperies  raides  et  étri- 

quées! Il  n'y  a  g-uère moins  de  barbarie  dans 

le  tympan  de  l'église  de 
.Moissac  iTarn-et-Cia- 

ronnei.  postérieur  d'une 
vingtaine  d'annéesà  celui 
d'Autun  iHg.  1771.  Mais, 

là  encore,  a  côté  d'un 
dessin    très   detéctueux, 

■  ClLVI'ITKW  !>IT  «  HKS  \' 
C.\THÉDRALE  DE  ReLMS. 

{Cliché  Thuillot  à  Reims). 

IIQ 



( )n C(  )!! -laïc inc mobil 
de Icnd mecs ind iicncs 

FiG.  i:g.  -  Rkncomke 
d'Abraham  et  de  Melchisédec. 

Cathédrale  de  Reims. 
iCliché  GirjiidonK 

cl  une  \aiiclc  ou  s'al'iirnic  la  \iL;'Ucui" 
-'  riiicralisnic  byzanlin  n'a  pas  cloutTccs. 

A  cet  arl  roman  encore  prisonnier 
des  con\enli()ns.  iiinoranl  ou  dcdai- 

unanl  la  nature,  l'art  g'othique  épa- 
noui du  xiii"  siècle  s'oppose  comme 

Line  renaissance  éclatante  du  réa- 

lisme. Les  li'i'ands  sculpteurs  qui 
ont  orné  de  leurs  ouvrai^es  la  cathé- 

drale de  l'aiis.  celles  d'Amiens,  de 
Reims,  de  Chartres,  étaient  des  réa- 

listes au  sens  le  plus  élevé  du  mot. 
Ils  cherchaient  dans  la  nature  non 

seulement  la  connaissance  des  for- 
mes humaines  et  des  draperies  qui 

les  recouvrent,  mais  celle  des  prin- 
cipes de  la  décoration.  Sauf  aux  gar- 

g-ouilles  des  cathédrales  et  dans  quelques  sculptures  secondaires, 

nous  ne  tnmxons   plus,  au  xiii'    siècle,   ni   ces   ti^ui'es   d'animaux 
irréels,  ni  ces   ornements  compliques  comme  des  cauchemars  qui 

surchai"i;eaienl  les  chapiteaux  des 
églises  i"omanes:  seule  ou  presque 
•seule,    la    llore   du    pa\s.    étudiée 
avec  amour,  fouiniit  des  cléments 

aux    décorateurs,    ("est    là.    dans 
cette  charmante  profusion  de  fleurs 
et  de  feuillages,  que  se  déploie  le 

plus   librement   le   génie    de   l'art 
gothique.  Une  de  sc>  (eu\re>  les 

plus    dignes    d'admiration    est    le 
célcbi-e  C/iJpilcJit  Jcs  ]'ciiJ.iiii:\'s. 
sculpte   vers    i25o  à   Notre-Dame 

de     Reims    Ai'j;.     i;.'!).     Depuis   le 
r''  siècle  de  l'i-jnpirc  romain  ivoir 
p.  i)oi,  l'art  n'avait   pas  su  imiter 
ain>i    la  nature:    il   ne    l'a  jamais 
imitée  depuis  avec  plus  de  grâce 
et  de  candeur. 

La  cathédrale  gothique  est  une 
véritable  encyclopédie  du   savoir 

humain.  On  y  trouve  des  représen- 

tations empruntées  aux  Livres  Saints  et  aux  lég^endes  pieuses; 
motifs  du  règ-ne  animal  et  du  règne  végétal:  des  fig-urations  des 
saisons,  des  travaux  agricoles,  des  arts  et  des  sciences,  des  métiers; 
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FiG.  i8o.  —  Groupe 
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des 



M'OI.I. 

entin.  des  allciiuncs  morale?,  par  exemple  d  iiiiienieuses  persoii- 
niticalions  des  vertus  et  des  vices.  Au  .\iii'  siècle,  un  savant  domi- 

nicain. \incent  de  Beauvais.  fut  charité  par  saint  Louis  de  rédiger 

un  arand  ouvrai;"e.  résumé  de  toutes  les  connaissances  de  son 
temps.  Cette  compilation,  intitulée  \k:  Minnr  du  mtni.ic.  est  di\isée 

en  quatre  parties  :  le  Miroir  Je  /.7  ii.T/inx'.  le  Miroir  de  il  science, 
ir  liisIoi-i.]iie.  Kh  bien  '  ui 
a  pu  montrer  qui 

de  1.1 

archéol()t;-uc 
;euvres  d'art  de 

la  traduction  er 
'S  épisodes  de  T 

pier: 

stoir 

le  .Miroir  moral  et  le  Mil 

contemporain.  Al.  V..  .Mal 

nos  li-randes  cathédrales  sont  comme 
Miroir  de  \'incent  de  Beauvais.  sauf 
(  irecs  et  des  Romains,  qui  n'a- 

vaient aucun  titre  à  y  tig-urer.  Ce 

n'est  pas  que  les  imagiers  aient 
lu  X'incent  de  Beauvais;  mais. comme  lui.  ils  ont  voulu  réunir 

tout  ce  que  les  hommes  de  leur 
temps  devaient  connaître.  Leur 
art  a  pour  premier  objet,  non  de 

plaire,  mais  d'enseigner  par 
l'image:  c'est  une  encyclopédie 
à  l'usage  de  ceux  qui  ne  savent 
pas  lire,  traduite  par  la  sculpture 
ou  par  la  peinture  du  vitrail  dans 
une  langue  claire  et  précise,  sous 

la  haute  direction  de  l'Église  qui ne  laisse  rien  au  hasard.  Elle  est 

Là.  toujours  et  partout,  conseil- 
lant, surveillant  l'artiste,  ne 

l'abandonnant  à  son  inspira- 
tion que  hjrsqu'il  modèle  les 

animaux  fantastiques  des  gar- 
gouilles ou  emprunte  des  motifs  de  décoration  au  règne  vé 

11  existe  sur  cet  art  admirable,  bien  qu'incomplet,  divcn 
jugés  difficiles  à  détruire.  On  dit  souvent,  pai"  exemple 
toutes  les  figures  gothiques  sont  raides  et  émaciees.  Regardez. 
pour  vous  convaincre  du  contraire,  cette  scène  étonnante,  sculptée 
à  la  cathédrale  de  Reims,  la  rencontre  du  roi  .Melchisedec  et 

d'.Vbraham  iHg.  i7gi:  voyez  encore,  à  la  même  cathédrale,  la 
Visitati(jn'.  le  Prophète  assis,  l'Ange  debout,  puis  la  délicieuse 
sainte  .Madeleine  de  la  cathédrale  de  L.ordeaux  ifig.  irîo-io.^i.  (^)u'y 
a-t-il  là  d'étriqué,  de  raide,  de  maladif:  L'art  que  rappelle  le  plus 

FiG.    loi.   —    Ux    PROPHtTl" 
Cathédrale  de  Reims. 

;etal. 

pré- 
que 

I.  L'auteur  de  ce  groupe  extraordinaire  a  ccrl.nnemcnl  connu  et  étudié  de 
statues  antiques;  mais  lesquelles  r  mais  où? 



seulement  ce  n  est  pas  exact, 

époque,  celui  du  xiii"  siècle,  n'a 
que 

.•Ik 
damne 

le  bel  art  yothique  n'est  ni  l'aU  mman.  ni  l'art  by/antin.  mais  lart 
liTcc  d'entre  .^<"»  et  q.^n.  ddiit  il  a  même  reti'iuive.  par  une  ren- 

contre sint;ailiei"e,  le  soLii-ii"e  un  peu  stei'eiUxpe. 

On  dit  enc(ii-e  que  l'ail  i^dthiqiie  est  empreint  d'une  de\<ition 
ardente,  d'un  mysticisme  attendri,  qu'il  exprime  a\ec  une  pieté 
douloui-euse  les  soull'rances  de  Jésus,  de  la  X'ieri^e  et  des  luar- 
tvrs.  Ceux  qui  croient  cela  n'nnt  jamais  étudie  l'ail  -éthique.  Non 

luais  l'an  -nthique  de  la  belle 
amais  expiliue  d'autres  souffrances 
\'ierL:es  sont  souriantes,  jamais 
diiiiliiui-eu^es.  11  n'y  a  pas  un  seul 

exeiuple  gothique  de  la  N'ieriix'  en pleurs  au  pied  de  la  Cmix.  Les 
paroles  et  la  musique  du  St.ihat 
Mj/ci\  qui  semblent  parfois 

comme  l'expression  la  plus  haute 
de  la  relii.;ion  du  moyen  âg-e, 
datent  au  plus  tôt  de  la  fin  du 

xiM"  siècle  et  ne  devinrent  popu- 

laires qu'au  XV.  Jésus  lui-même 
n'est  pas  fii^uré  souftYant.  mais 
avec  une  expression  sereine  et 
luajestueuse  :  il  suffit  de  citer  la 
statue  célèbre  connue  sous  le 

nom  du  fie  a  H  Dieu  J' A  mie  us. 
|-"aisons  observer,  a  ce  propos, 

que  l'art  ;L:'othique  n'a  traite  qu'un 
petit  noiubre  d'épisodes  emprun- tes aux  Li\res  Saints,  ceux  où 

l'on  crovait.  au  xni"  siècle,  trou- 
vei-  matiei'e  a  la  i^dorification 

ntre  d'Abraham  et  de  Melchisédec. 
nt  à  Abraham  le  pain  et  le  \in.  sem- 

blait préfigurer  l'institution  de  l'eucharistie,  lui  revanche,  comme 
l'a  dit  a\ec  raison  -M.  Mâle,  tout  ce  qu'il  y  a  d'humain,  de  tendre 
ou  simplement  de  pittores^|Lie  dans  les  deux  Testaments  ne  parait 

pas  a\<)ir  touche  les  artistes  du  moyen  ài;e.  Ces  artistes  n'étaient 
pas  des  theoloiiiens;  mais  c'étaient  des  théologiens  qui  les  diri- 

geaient. (  )r.  la  théologie  de  cette  epoqne.  représentée  par  la 

Somme  de  saint  Thomas  d'.\quin.  n'était  nullement  sentimentale; 
c'était  une  science  aux  allures  hautaines  et  positives.  ti"es  éprise 
de  logique,  qui  prétendait  assurer  le  salut  des  hommes  en  s'im- 
posant  à  leur  raison  et  ne  song'eait  pas  à  faire  appel  à  leur  cœur. 
Il  est  sinyulier  qu'on  ait  commis  la  même  erreur  en  ju^'eant  Dante, 

FiG.  182. —  Ange  de  la  c.muédrali 
DE  Rei.ms. 

iCUchc  Cii-JuJoiii. 

de   la  1 )i.   Telle  était  la  ren 

parce  q ne  Melchisédec.  en  olf 



  Al'iif.f.o 

le  plus  iirand   poète   du    xiiijsiccle.   l'arec 
(L'uvre.  une  l'rançoise  de  Riiiiini.  une  Béati" idées  modernes,  une  iiiélanLolie  sentimentale 

tout    LUI   iheoloii-ien.    unj  logicien,    un 
politique.    Le  iuo\cn  âi:e  eduleorc  et 

lieule  in\enlion  de 

lue  du   \i\'  sieele. 
_■  est    l'idée   popu- 
ul;-o.  que  les  ima- 
a    rintluence     de 

aient  des  espiits  in- 
ideurs.  que  la  libelle 

dans 

prête 

était 

est 
lai'm 
noire  école  i-oiiianti^ 

Non  moins  l'ausst 
larisee  par  \  ielor  11 

li'iers     échappaient 
rÉylise.   que  c 

dépendants  et  l'i 

e\^ 

de  rarchitectui-e.  au  luoyeii  â^'c.  fut 
réquivalent  de  la  libelle  de  la  presse 
chez  niius.  Idi  réalité,  au  moyen  îvj:c. 
il  fut  toujours  dani^ereux  de  paraître 
indépendant  ou  frondeur,  surtout 

lorsque  Tautorite  de  ri-^iiiise  était  en 
jeu;  (»n  risquait  le  biicher  ou  la  pris(ui 
perpétuelle.  De  12.^4  a  12.10.  sous 

saint  Louis,  au  moment  ou  s'ele\ait 
la  Sainte-Chapelle,  rinquisiteur  de 
France.  Robert,  lit  brûler  \ifs  en 

Flandre,  en  Picardie  et  en  Champai^ne. 

222  individus  soupçonnés  d"a\'oir  «  des 
je  le  répète,  n'étaient  libres  que  pmir 
insig-nifiantes:  pour  tous  les  sujets  rel 
traitaient,    les  clercs,  c'est-a-dire    Vlin:] 

opinio le  ch( 

i^ieux 

FiG.    1^14.   —   Statue    to.mb.\le    de    Haymo.n 
CO.MTE     DE     CORBEIL.     EgI.ISE     SaINT-SpIRE 

Cûr^BEii.  (Seine-et-()[se).  Vers  i.^:.  l 

\lNTt     M\DLI  FINI-. 
I    m    l:!()KDi  \i\. 
c  i,u  7  il  m 

Les  imaiiiers, 
es  décorations 

profanes  qu'ils se.  guidaient  leur  main. 
(  )n  allèiTue  certaines  cari- 

catures de  moines  fig-u- 
rant  parmi  les  reliefs  de 
n<  is  cathédrales  :  mais  ces 
caricatures  ne  paraissent 
pas  avant  la  tin  du  xiv 

siècle  et  sont,  d'ailleurs, 
beaucoup  plus  innocentes 

qu'on  ne  l'a  dit.  La  con- 
ception de  Yimaoicr  anti- 

t  un  simple  roman. clérical  est  peut-être  piquante,  mai 

La  sculpture  gothique  n'a  pas  seulement  décoré  des  cathédrales: 
elle  a.  surtout  depuis  le  \iv  siècle,  exécute  des  imag-es  funéraires, 

qui  devinrent  progressivement  des  portraits,  ("est  le  portrait  — 
dont  on  trouve  des  exemples  is(3lés  des  le  xiir  siècle  —  qui 

conduisit  l'art  gothique  à  la  recherche  de  l'expression  individuelle. 



Afoi.i.n    

FiG.    iH5.    —    Statie    to.vib\le    df.    Rob 

d'Artois,   par    Pi;ptx    de    Hly.    Eglise 
Satnt-I)i-nis  (Si'im-).  \'k  îs  i.':... 

l)(j  celle  cp()L|Lie  dale  le 
type  des  oisaiils  et  des 

,i;/.sj;//c'.s-,  c'est-à-dire  des dérunts  couchés  dans  une 
atliUide  câline  et  sereine  : 

ce  type  ne  fut  remplacé 

qu'au  \vi'  siccle  par  celui 
du  défunt  en  prière,  em- 

prunté à  celui  des  Joiia- 
s  jours.  Corbeil  et  Saint- 
■;antes  de  llaymon.  comte 
104.  i;;.Si  :  on  \()it  au  Lou- 

1  et  de  Charles  \'.  (cuvres 
il  en  l'|-ance.  André  Beau- 

/ciirs.  qui  a  duiX'  pi"csquc  jusqu  a  no 
Denis  conservent  les  belles  liiîtires  i;i 

de  Corbeil,  et  de  Robert  d'Artois  ili-. 
vre  et  à  Saint-Denis  celles  de  l'hi lippe  \ 

d'un  sculpteur  du  Ilainautqui  tra\ ailla ne\eu. 

Les  principaux  chefs-d'ceuvre  de  la  sculpture  t;-othique,  en 
dehors  de  la  décoration  des  ég'lises,  sont  les  statuettes  et  les 
bas-reliefs  en  bois  et  en  ivoire,  souvent  peints  et  dorés,  dont 

les  plus  beaux  spécimens  connus  sont  en  France  (fîg-.  i8ô,  187). 

L'ivoire,  très  recherche  au  xiv  siècle  surtout,  se  prêle  fort 
bien  cà  la  sculpture:  mais  la  courbure  des  défenses  d'éléphant 
oblig-ea  souvent  les  artistes  à  faire  haucher  les  figures  debout, 
à  rejeter  la  tête  en  arrière  et  à  faire  saillir  le  milieu  du  corps. 

i  J'ai  parlé  plusieurs  fois  de  la  scrciii/c 
de  l'art  g'Othique:  c'est  un  mot  que  Je 
n'avais  i;-uére  eu  l'occasion  d'employer 
depuis  ma  leçon  sur  l'art  i^-rec.  Lu  eltet. 
plus  on  y  réfléchit,  plus  on  s'aperçoit  que 
l'art  g-rec  et  l'art  g-othique  sont  des  frères, 
longtemps  ennemis,  aujourd'hui  récon- 

cilies. .Mais  la  supériorité  de  l'art  grec  est indéniable.  f]lle  tient  surtout  a  ce  fait 

capital,  que  l'art  gothique  est  essentiel- 
lement un  art  habille.  Les  préjuges  du 

temps  et  la  nature  des  monuments  reli- 

gieux qu'il  décorait  lui  ont  interdit,  d'une 
manière  presque  absolue,  la  représentation 

du  nu.  Même  lorsqu'il  se  pei'met  de  le 
hgurer.   il  est    médiocre   et    timide:   l'art 

I   gothique  n'a  produit  aucune  image  satis- 

j  faisante  ni  de  Jésus  enfant,  ni  d'Adam  et 
d'Eve.  En  outre,  l'art  grec  a  évolué  pen- 

dant cinq  cents  ans.  tandis  que  l'art  go- 
thique, dès  le  début  du  xiv''  siècle,  donne 
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FiG.    l8(j.    —   \'lERGE ET    ENFANT. 

Ivoire  du  Musée  du  Louvre. 
(Cliché  Giratidon). 



des  siiînes  do  lassitude,  devient 

maniéré  et  compliqué.  Au  milieu 
du  xiV  siècle,  il  est  vrai,  se  des 

sine  une  renaissance,  mais  plulol 
dans  la  sc-ulplure  funéraire.  In 

esprit  nouveau,  soul'llantd'au  delà 
des  .\lpes.  appoine  ali>rs  les  leçons 

du  Trcccii/n  ilalien;  d'auli-es  in^ 
fluences.  encoix'  mal  connues,  ont 

pour  point  de  depai't  la  vallée 
du  Rhin  et  les  l'iandi-es.  ("es  élé- 

ments se  ciimbinerem  et  se  de\e- 

loppérent  à  l'ai"is.  autoui"  de  la 

cour  de  Cliaiies  \'.  pour  sepa- nouir  dans  recolc  tlamaiide  de 

Bourii-o<;-nc  pendant  le  dernier 
quart  du  .\iv' siècle.  Tnuleluis.  il 

n'y  a  pas  de  solution  de  conti- 
nuité dans  riiistdii'c  de  la  sculp- 

ture: le  t^enie  des  imaiiiers  du 

xiii"  siècle,  devenu  seulement  plus 
varié  et  plus  expressif,  se  continua 
dans  la  i^rande  école  franco-fla- 

mande et  exerça  une  féccjnde  in- 

fluence sur  la  peinture'de  ce  temps. 

K..  i!'r.  —  Vierge  et  Enf.^nt. 
Ivoire  français. 

\CoUcclion  Martin-Leroy  à  Paris). 
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ni'.\roR/Ji:Mi:   lij os 

L'ARCllITIXIl  Ki;    l»i;    I.A     l<i;\\lSSANCE 
i:r  i)i;s    ri:_Mi's  moukknls 

Silo 

■.\ij<  iinEcrrRE  ii-olhique.  csscnlicUcnicnl  ^L■plcnn■i(lnalc  et 
rranc(i-<4"ermaniqiiL'.  ne  poussa  pas  de  racines  pnil'nndes  en 
Italie.  11  semble  plus  siniiulier.  au   premier  abord,  que  l'ar- 

.Uire  Lirecd-romaine  ait  tant  tardé  à  v  susciter  des  imitateurs. 
-tatues  et  les  peintures  de  la  Komc  classique  avaient  disparu 

nu  étaient  enfouies  sous  les  dé- 
combres, les  Lirands  édifices  res- 

taient debout,  non  seulement  à 

Koiiic.  mais  sur  nombre  de  points 
de  la  péninsule,  et  Ton  constate 
avec  surprise  que.  pendant  prés 
de  mille  ans.  pas  un  constructeur 

italien  ne  soui^ea  à  s"inspirer  de 
leur  exemple.  Loin  de  là.  on  les 
démolissait  souvent  pour  avoir  des 
pierres  tout  équarries.  .Mais  le  jour 

\int  ou  riiumanisme.  c'est-a-dire  le 
L;dLit  de  la  littérature  et  de  This- 
t(  lire  des  anciens,  éveilla  Tattention 
des  artistes  sur  le  caractère  des 

monuments  d'un  lointain  passé. 
.Mors  se  constitua  l'architecture 

de  la  Renaissance,  qu'il  faut  con- >iderer  comme  une  C(uisequence 
du  mouvement  humaniste  et  qui 

s'est  propag-ée  avec  lui  dans  l'Occident  de  l'Europe. 
Le  terme  de  «  Renaissance  »  est  assez  mal  choisi,  car  il  impli- 

que deux  erreurs:  que  l'art  était  more  et  qu'il  reparut  sous  son 
aspect  d'autrefois.  Kn  réalite,  l'art  n'était  pas  mort,  car  ce  qui 
est  mort  n'évolue  point:  d'autre  part,  l'art  antique  trouva  d'abord 
des  disciples,  non  des  copistes.  La  Renaissance  elle-même  put  se 

faire  illusion  et  croire  qu'elle  répétait  les  leçons  de  Rome,  alors 
qu'elle  innovait  en  profitant  d'elles.  L'art  nouveau,  qui  empruntait  à 
l'antiquité  ses  formes^et  son  décor,  était  animé  d'un  esprit  tout  dif- 
      126   

-    P.^L.\IS    RK( 
Florence. 



M'iil.l. 

fciviit.  taçoiiiic  par  dix   sicclcs  de  c 
tlouvo    no    remonte   vers  sa   source 

jamais  le  passé:  ce  qu'elle  prend 
pour  des   résurrections  sont  des 
synthèses. 

La  première  pciiodc  de  l'archi- tecture de  la  Renaissance  en  Italie, 

qui  remplit  a  peu  près  tout  le 
\V  siècle,  est  précisément  une 

tentative  de  fusion  entre  les  l'or- 
mes  du  moyen  âii'e  et  celles  de 
Tantiquité.  La  tradition  médié- 

vale était  trop  puissante  pour 

disparaître  d"un  coup:  elle  ne 
s'atténua  que  iiraduellement.  La 
nouveauté  est  moins  marquée 

d"abord  dans  la  conception  des 
édifices  que  dans  leur  décoration, 

où  les  miitil's  i;-réco-romains  in- 
ter\iennent.  Ce  sont  des  orne- 

ments, destinés  à  embellir  ou  à 

varier  les  surfaces,  qui  n'aftectent 
pas  l'ossature  des  monument 

iristianisme.    l'as   plus   qu'un 
l'humanité    ne   recommence 

189.    —   COLR    M     l'Ai  . 
Chaxcellerik  a   R( 

D'autres  besoins  —  qui  sont  ceux 
de  la  civilisation  de  cette  époque  en  Ita j  —  tendent  bientôt  à  en 

modifier  profondément 

le  caractère.  Pour  la  pre- 
mière fois  depuis  la  chute 

de  l'Kmpire.  l'architec- 
ture civile  prend  le  pas 

sur  l'architecture  reli- 
ii-ieuse  :  c'est  une  consé- 

quence des  progrès  de 
l'esprit  laïc,  l.e  type  de 
l'art  nouveau  est  le  pa- 

lais florentin,  construc- 

tion massive  autour  d'une 
cour  quadran<fulaire  en- 

tourée de  portiques  à 

colonnes.  L'extérieur 
c<  mserve  encore  le  carac- 

tère des  châteaux  forts  du  moyen  âi^e.  où  le>  pleins  l'emportent  de 
beaucoup  sur  les  vides,  car  le  palais  doit  pouvoir  se  défendre 

contre  la  rue.  ("est  à  l'intérieur,  surtout,  avec  les  arcades,  les 
ran<rées  de  colonnes,   la  décoration  des  pilastres  et  des  voûtes, 



n  et 

L|U 
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M^ 

.■clic ■(ini; 

-ipclait 

n-()lcsqjic  sous  lct|uc!  clic  csl  connue  dans  I 

fine,  n'implique  aucun  blâme  itii;-.  igo,  iqn. 
i/c;^iisc  italienne  de  la  Renaissance  diffère  surtoLit  de  l'eLilisc 

lî'olhique  en  ce  qu'elle  est  ̂ -énéralement  surmontée  d'une  c(jupole 
sur  plan  caiiv:  les  faisceaux  de  colonnettes  sont  remplacés  par 

des  piliers  et  des  colonnes,  la  voiite  ofrivale  par  une  voûte  en  ber- 

ceau ou  par  \\n  plafond  horizontal  orné  de  caissons.  A  l'extérieur, 
on   trou\e   des   colonnes,   des  frou-    
tons,    des    niches,   enhn  les  di\ers 

éléments  de  l'art  romain. 
Le  Idorentin  lîrunellesco  11-177- 

iq')')!  fut  l'initiateur  de  la  première 
Renaissance.  De  1420 à  iq.'^q.  il  éleva 
à  prés  de  cent  mcli-cs  d'altitude  la 
coupole  de  la  cathédrale  de  l'iorence 
(Hg-.  1921.  édifice  roman  commence 
en  1274  par  Arnolfo  di  Cambio  et 

reVris,  depuis  i357.  sur  un  plan  mo- 

difié, par  Francesco  Talenti.  C'est 
aussi  Talenti  qui  acheva,  en  i358,  le 

charmant  Campanile  i;-othique  dont 
Giotto  axait  donne  le  plan  et  dirig'é 
d'abord  la  construction  (  i.3.34-i336). 
\'ers  144.S.  lirunellesco  commença  à 
Florence  le  palais  Pitti.  édifice  d'une 
beauté  sévère,  qui  réside  surtout 
dans  la  clarté  de  la  membrure  et  dans  la  justesse  des  proportions 

(fig.  l(^>l'.  L'inspiration  antique  est  plus  apparente  dans  le  palais 
Riccardi.  (euvrede  Michelozzo  vers  I440(fig-.  1 
le  palais  Strozzi.  élevé  vers  iqH 

et  surtout  dans 

par  Bensdetto  da  .Majano  et  Cro- 

I.  La  plus  grande  partie  du  palais  Pitti  a  été  édifiée  vers  i568  par  Ammanati 
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naca.  Il  est  surmoiiic 

d'une  attique  ou  corniche 
juslemenl  ccicbre.  inspi- 

rée des  meilleurs  modèles 

de  l'ail  romain.  Comme 
au  Piui.  les  pierres  sont 
brutes  sur  le  devant:  cet 

appareil  bossue,  dit  nts- 
//V-7.  qui  se  retrouve  dans 

beaucoup  de  construc- 
tions florentines,  soulii^-ne 

la  saillie  des  pierres  et 

fait  alterner  l'ombre  et  la 

Vif.  nv  P.\i.. l'-IOUKNlK. 

umiere  sui-  les  façades.  L'architecture 
de  la  Renaissance  pénétra  plus  tard  à  \cnise  et  y  re\elit  un 

aspect  bien  moins  sévère  qu'à  Morence.  l.a  nuilliplicile  des  fenê- 
tres, le  luxe  de  la  décoration  extérieure  y  tenioii^nent  de  la  sur\  i- 

vance  du  style  i^olhique  et  de  l'inlluence  de  l'Orient.  Les  palais 
vénitiens  ont  une  apparence  accueillante  et  i^aie  qui  les  distinirue 
de  tous  les  édifices  italiens  {ivj;.  loq'- 

Deux  ans  après  le  palais  Stroz/i.  en  141H.  s'élevait  la  mer\eilleuse 
façade  de  la  chartreuse  de  l'a\ie  itii^-.  \'ir>>.  Ici.  la  décoration 
surabonde,  intinimenl  riche  et  variée:  si  elle  emprunte  ses  élé- 

ments à  l'art  antique,  elle  les  pi"odii;ue  a\ec  une  exubérance  toute 
gothique.  Les  lii^nes  mêmes  de  l'architecture  disparaissent  sous 
cette  profusion  de  statues  et  de  reliefs.  .\  ce  titre,  c'est  un  type  de 
transition  enti"e  les  eiî'lises  oiî'ivales  et  celles  où  dominent  les  élé- 

ments i;rec()  romains. 

La  vraie  architecture  de  la  Renaissance,  caractérisée  par  l'usaj^-e 
non  plus  décoratif,  mais  construclif  des  colonnes  et  des  pilastres. 

eut  pour  centre  non  pas 

\~       ~~~;  '    '    ~"      Z    ~|       Florence,  mais  Rome,  où 

les  monuments  de  l'anti- 
quité fournirent  des  mo- 

dèles, lille  commença 

avec  liramanle  d'Lrbin 
,1444-1514..  qui  diriii-ea 
les  premiers  travaux  de 

S;iiiU  Lierre  ilii;'.  k/i). 
Son  iniluence  consista 
surtout  à  restreindre  la 
décoration  parasite  pour 
mettre  en  évidence  la 
membrure  des  édilices. 

ce  qui  est  resté  la  loi  de 
Fui.  11;^.  --  l^\l..\lh  \'i-..Ni>uA.\UN 

CO.NbTkLIT    l'.\H    F.    LoMliARDU 
ly) 



FiG.  iij5.  —  Façadk  dk  i.a  C 
{Certos.1)  DK  l^wiK. 

l'aivhilccliirc  moderne. 
Le  plus  dmie  peiil-élre 
de  ses  successeurs  fui 

André  l'alladio.  qui  Ira- 
\ailla  à  \'iccnce  et  à 
X'enisc  (  i5i8-i.58(j);  une 
de  ses  (jcuvrcs  ca  raclé - 

risliqiies  esl  Téi^-lise  du 
HcJciilnre  dans  celle 

dci-nicic  \ille.  Comme 

exemple  d'un  palais 
de  la  deuxième  phase 
de  la  Renaissance,  on 

peul  citer  Tadmirable ^o  Tatti  dit 

istres  dori- chai-mante 

l'influence  de 

bibliothèque   de   Saint-Marc  à  \"enise.  (eu\re  de 
Sansovino  1 1477-1570'.  avec  son  rez-de-chaussce 
ques.  son  premier  étaye  à  colonnes  ioniques,  sa 

et  sa  balustrade  ornée  de  statues  {t\g.  H)~). 
La  troisième  période  est  tout  entière  dominée  \- 

.Michel-. \niie  (iq^.vi.Sôq).  surtout  à  partir  de  i.î.So  environ.  Ce 

redoutable  i;énie  fit  prévaloir  dans  l'architecture  l'élément  pitto- 
resque et  les  fantaisies  indi\iduelles.  Il  continua,  mais  n'acheva 

point  l'cnoi-me  ci^lise  de  Saint-l'ierre.  dont  plusieurs  architectes, 
entre  autres  Raphaël,  avaient  déjà  modifié  les  plans.  Après  la 

mort  de  .Michel-Antie.  on  termina,  d'après  ses  dessins,  la  puis- 
sante coupole  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  i.3i  mètres;  mais  la 

façade  fut  liâtée  au  xvn"  siècle  par  .Madernaet  surtout  par  Bernini. 
auteur  de  deux  clochers  latéraux  d'un  fâcheux  etTet.  liernini  eut 
cependant  le  mérite  de  construire  la  double  colonnade  qui  tait  de 
la  place  entière  comme 

le  vestibule  de  l'église 
(fig-.  198).  L'intérieur, 
achevé  au  xvii"  siècle, 

offre  un  coup  d'œil 
éblouissant  et  u-randiose. 

malgTé  l'exubérance  par- 
fois indiscrète  de  la  dé- 

coration (fig-.  u/;):  l'ex- 
térieur ne  peut  être  ap- 

précié qu'à  dislance,  et. 
vu  de  la  place,  produit 
une  déception  sur  le  vi- 

siteur. (  "est  la  plus  vaste  pi,;. 
église  qui  ait  jamais  été           imhu  1. 

PROJKT    DK    1>R\\ 
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coiislniile:    clic   ne   couvre    pas    nioiiis    de 
21  (Hxi  niclrcs  carres,  alors  que  le  doiiie  de 

Milan  cl  Saint  l'aul  de   Londres  n"en  occu- 
pcnl  que    1 1  (kui.  Sainte-Sophie  ioikio  cl  le 
donic  de  ColoLîTie.  ̂ (xk).  .Mais  la  vraie  li'ran- 

deur.  on  l'a  souvent  répété,  résulte  moins 
des  dimensions  que    des    proportions,    et 

Saint-Pierre,  oeuvre  de  trop  d'architectes  et 
de  deux  siècles.  n"est  pas  un  édilicc   bien 
proportionné. 

L'exemple    de    .Michel-Ani^e    inspira    le 
li-oût  du  colossal  et  la  recherche  de  l'cllci. 
au  prix  de  la  simplicité  et  de  la  clarté.  Sl- 
élèves  ont  laissé  des  (eu\res  oi'i^inales  ci 
fortes,    mais  où  la   fantaisie  se  donne  ti'op 
libre    cours.    De    là     naquit,    a    la    lin    du 

xvi"  siècle,   le  style  dit   h.iiiKjuc.    du   nom 
donné  par  les  Portuiiais  aux   perles  in"e;^u- 
lières  ikirocco).  ("est  une  sorte  de  dci^ené- 
rescence  de  lart  de  la  Renaissance,  qui  se 
rapproche,  par  ses  défauts,  de  Lart  liothique 
flamboyant   du  xv  siècle   et  dont    le    trait 

le  plus  saillant  est  la  préférence  donnée  aux     '   
courbes  sur  les  li^-nes    droites.    Iji  même  i- 

temps  sévissait,  à  l'intérieur  des  e^ilises.  le 
style    dit    jésuite,    dont    le    caractère    est 

d'éblouir  la  vue  par  la  richc>se  et  la  variété  des  motifs,  sans  au- 
cun souci  du  vrai  rôle  de  l'ornemenl.  ^|ui  est  d'accuser  la  foi-nie. 

C'est  l'époque  de  la  décoration  recherchée  poui"  elle-même,  inlcr- 
\enanl  partout  et  a  contre- 

sens, se  complaisant  dans 
une  vision  presque  tiévreuse 
de  lignes  tourmentées  et  de 
leliefs  imprévus.  Le  ̂ énie 
de  la  Renaissance  finit  par 

sombi-ci-  dans  celle  oi-i^ie 
dccorali\c.  non  sans  a\oir 

produit  toutefois,  jusqu'à  la lin  du  \\  iir  siècle,  des  edi- 
lices  remarquables  par  la 

hardiesse  ou  l'éléi^ance.  On 
peut  citer  comme  exemple 

de  ces  dei-niers  le  palais 
Lesaro    ou     lîe\ilacqiia    à 

■M> 
;nrr. 

A  V|. 

iT-PlKUKF,  i>r.  KOMI 
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FiG.    199.    —    iNThKIbLK 
DE  Saint-Pierre  de  Rome. 

Cliché  Aliihvi  A  Florence). 

\'cnise.  où.    malt^-ré  la   profusion   d'orncmcnls    inutiles.    l"<L'il    est 
cliarmc  pai-  la  noblesse  îles  proporlioiis  el  raniusaiile  l'aiilaisie  du 

décor  (vers   lO.Soi. 

De  même  que  l'archi- 
lecture  u'othique  s'elait 
iniplanlee  ;i\ee  peine  en 

Italie,  l'aivliiteetui-e  de 

la  Renaissance  ne  s'im- 
posa pas  aisément  aux 

pavs  du  Nord.  lui 
l'rance.  comme  en  \lle- 

maLîue.  elle  l'ut  intro- 
duite par  la  i-o\aute  et 

la  noblesse:  on  la  ti'ouve 

employée  dans  les  châ- 
teaux el  les  palais  loni;-- 

temps  a\anl  Liu'elle  ne soit  adoptée  pour  les 

ei^lises.  D'ailleurs,  dans 

ces  pavs.  l'art  ultramontain  prit  tout  de  suite  un  caractère  parti- 

culier.' un  p)Ut  de  terroir:  les  architectes  français  et  allemands  , 
furent  les  émules  des  ai-chitecles  ita- 

liens, non  leui's  copistes. 
Jieaucoup  de  monuments  français 

de  la  première  moitié  du  x\i  siècle, 
attribués  autrefois  a  des  artistes  ita 

liens,  sont,  comme  l'ont  prou\e  les 
documents  d'archives,  dus  a  des  av 
chitectes  français.  Decenombie  lut 

l'ieia-e  <  hambi-es.  auteur  d'une  paitie 
du  palais  de  l'ontainebleau.  des  ̂ ha 
teaux  de  Saint-Cicrmain  et  de  (  han 
tillv.  probablement  aussi  de  1  Motel 

de  \'ille  de  l'aris.  edih'ce  commence 

par  Dominique  de  ( 'ortone  dit  le 
lUuwtJnr.  sui-  un  plan  qui  fut  aban 
donne  eu  i.^.l^. 

Les  plus  anciens  monuments  de  la 
Renaissance  française  sont  les  eha 

teaux  construits  au  x\  i'  sicele  dans 
la  vallée  de  la  l.oire.  Du  mo\en  U'^e, 

ils  i^ardent  les  hautes  loituies  uiJinee^.  les  tours,  les  cloche- 

tons, les  escaliers  en  spirale  test  seulement  dan-  la  deeoiation. 
notamment  dans  celle  des   pilastres,  que  se  ie\ele  1  inlluenee  de 

M' 

IM    (II 



ritalic.  IJi  Allcnia-iic.  la 
rcsislaiicc  Je  lail  luiliDiial 

l'ut  plus  tenace  encore.  Des 
villes  comme  Xuremberu', 
Aui^-sbour--.  Ilildcs- 
heini.  etc..  ont  conserve 

jusqu'au  mv  siècle  leurs 
maisons  à  haut  pii^non 
pointu,  où  se  perpétua  la 
tradition  du  moyen  âi^e  à 

côté  des  eiilises  et  des  pa- 
lais italianisés  (tii^-.  :(H)). 

On  peut  étudier,  à  Paris 
même,  le  charmant  portail  du  château —  (  ■ 

lATI'.M 

HK    CllI'NU.N 

KA.X 

de  ( ai  lion 

(i5.o-i.--i 

>i.  b 

■iti 

par 

e  carL iinal  d\\\ ibni e. 

qui 

a    cle 
l'ccdilic   i. lans 

la 

cour de  1  1 :c(ile  des 1  ;ea 

i\- 

Arts Il  va Mus  de  ha rdie^ 

se 

dans 
Chen oiiceaux 

sui- 

le 

Chei 
1  i5i :-i5::m.     châle au bien Cl  m  se \e  où  les formes 

(euvrc  de  Pierre 

nées  et  de  pii^nons.  apparition 

féerique  au  milieu  d'une  plaine 
sablonneuse  et  désolée  ilii;'.  2112 1. 
.Mais,  en  y  rei^ardanl  de  près,  on 
est  frappe  des  disparates  de  la 
constructiiin  :  une  toiture  iirothique. 
un  corps  de  bâtiment  Renaissance, 

de  i;-rosses  tours  romanes.  Les  par- 
ties anciennes  du  château  de  lîlois. 

surtout  au  noixl.  abondent  en  jolis 
détails  de  la  Kenaissance.  en- 

core alliés  à  des  traditions  i^oihi- 

ques  (Hi>-.  20.3).  Le  château  de  l'on- 
taineblcau  est  d'un  style  plus  sé- 

vère et  même  ennuyeux;  le  plus 
sévère    de   tous   les    châteaux  de 

L;oihiqucs  sont  pai'lout  sen- sibles, sous  le  manteau 

d'une  décoration  de  la  Re- 
naissance (tii;-.  20  n.  Le 

chef-d'(cu\re  de  celle  archi- 
tecture est  Cham  bord. 

inqueau  (vers   i.52.ii.  a\ec  sa  forél  de  chemi- 

CllA.MLil 

DE  BlUIS 



l'i-aïK'nis  I'  est  celui  de  Saiiil  Cennain.  nù  raiislerile  de  la  façade 
el  la  loiUire  plaie  lappelleiil  les   |\ilais  ll(  iienliiis  de  la  première 

Keiiaissance     i  li;^'.    204  1. 
1. 'alliance    h\lM-ide    du 

ii-()thic|iie  el  de  la  Keiiais- 
sance  se  remarque  aussi 
dans  plusieurs  ei;lises  de 
celle  epoq  ne.  corn  m  e 
Sainl    r;iienne    du  -  Monl 

I  1^17-1 54M  el  Sainldùis- 

lache  (  1 5.^2  1  a  Paiis.  \'ers 
i^qii.     le    sl\le     s'épure. 
l'ierre    l.escul.    qui    Ira- 
\ ailla   au    l.(iu\re  depuis 

)      i.^q'i.  Jean   lîidlanl  1  i.ïi.S- 
I  r<-<\K  L|  Il  i  ciinslruisit 
J^CMuen  el  commença  les 
Tuileries,    achevées    par 

IMiiliherl    Helorme.   sont   pénétrés   de  l'esprit  de    la   Kenaissanee 
ilalieniie,    mais     de\eloppenl    en     même    temps    un    talent    déco- 

Tk.     2(q     —    1^1     (.I1\TI  VI 

S\1M   (,1  l.MMN   1  \   1,\^L    (RLSTMKLl 

FiG.  2o5.  —  CnATE.\u  DE  Heidel- 

BERG.     l^ARTIE    CO.NSTRUITE    P.\R 

LE  Pal.\tin  Othon-IIenki(i55a- 
1559). 

FiG.  206.    —    Château  de  Hei- 
DELBERG.  PaRTIE  CONSTRUITE 
PAR  LE  Palatin  Frédéric  IV 

I  lU'i-iuCr). 

ratif    et    pittoresque     qui    présaye     le     xviir     siècle     français. 

Même  au  cours  d'une  revue  aussi  rapide,  je  dois  citer  le  château 
de  Heidelberg-  (154.5-1607),  chef-d'œuvre  de  la  Renaissance  ger-   | 

  .    134      '' 



fmtpf^^xmq 

maiiii-iiic.  loin    italien    pai"    la   dccoraliDii.  prolonJL'niLMU  lidlliique 
encore  par  le  seiuiiiienl  '  lii;-.  2o5,  2o()i. 

In  phénomène   intéressant  dans  rhistoire  de  rarchitecture  est 

la  période  de  simpli- 
cité qifelle  lra\erse 

en    iM-ance  de    i5;:o 

à  i()5o environ.  I,"as 
socialion  de  la  pierre 
et  delà  brique  donne 
un  aspect  de   iiaité 
aux    façades,    en 
même  temps  que   I 
suppression    lIl 
moulures  et  des  or 

nemcnts      superllus 
diminue  le   prix   de 

la  main  d"œuvre.  Ce     *== — ""^^ — '   =-= — ==-^  "' 

style,   appliqué  aux        i';  .  :-:•       i  mm   i.i   i.mMi.  i  \.  i  m  i',,um. 
maisons  de  la  place 

des  \'osg-es  et  au  noyau  du  château  de  \'e!>ail!es  sous  Louis  XIII. 
dut  sa  voo-ue  à  des  motifs  d'économie,  alors  que  la  France  souf- 

frait encore  des  misères  causées  par  les  iiuerres  de  religion; 

mais  il  répondait  aussi,  par  sa  clarté  et  sa  grandeur  sans  em- 

phase, à  ridéal  clas- 
sique de  .Malherbe. 

le  réformateur  lilté- 
raii-e  du  temps. 

Le  chef-d"(euvre 
de  l'architecture  fran- 

çaise de  la  Renais- 
-:ince  et  peut-être  de 
iMiite  l'architecture 
moderne  est  le  palais 

lu  Lou\re.  'fout  le 
monde  l'a  vu.  mais 

bien  peu  de  ii"ens  le connaissent,  car  ses 

différentes  parties 

datent  d'époques  très  diverses  et  il  faut  un  clfort  d'attention  pour en  saisir  les  caractères  dislinctifs. 

Le  Louvre  est  borné  au  nord  par  la  rue  de  Rivoli,  à  l'est  par  la 
rue  du  Louvre,  au  sud  par  le  quai,  à  l'ouest  par  la  rue  des  Tuile- 

ries. Commençons  par  le  nord-ouest.  Du  pavillon  de  Marsan, 

construit  sous  Louis  Xl\',  jusqu'à  l'angle  de  la  cour  du  Louvre, 
      1 3.5      — 



Iruit  par  les  Duccrccau  soi 

mais  fut  rct'ail  plus  riclicnici 
sous  Napoléou  111  i  i.'lu.viJ'.o 

1.1.(1 

l  a  tic  Lxlilic  par  Xapulcoii  1  . 
uis  X\  III  cl  Napclcm  III.  Joui 

les  architectes  furenl  l'ercier.  l'on- 
taine.  N'iscoiUi  cl  Lct'ucl.  Les  bâti- 

ments qui  enloureiil  la  cour  du  Lou- 

vre sont  de  Louis  Xl\'  (  1060-1670!.  à 
rexceplion  de  l'angle  sud-ouest  com- 

mencé sous    Henri    IL   qui    est   de 
Merre  Lcscot  (  i.îqO-i.S;;;!.  cl  du  reste 

du  ente  ouest.  V  compi"is  le  pavillon 
de  Sully  ou  dcïllorlo-c.  qui  est  de 

Louis  .\lll.  Sui"  le  quai,  jusqu'au 
i4'uichet  lIu  (.'ai-musel.  les  construc- 

tions datenl  de  Catherine  de  .Médicis 

1 1.S00-1.S7;;): 
le  reste  du 

Lou\  l'c.  sui- le  bord  de 
l'eau,    avait 

elc  cous- 
-  Henri  W  . 

1  par  Lefuel 
'.  La   partie 
de   la    cour 
i\u    Louvre 

qui  est  due 
i.e 

A 

m^ 
I  sud -ouest' 
a   lionne  le 
ton     à    ses 
continuateurs,  et 

cette  cour  otïre 
vue  de    palais    q 

[\\\X.  207  L  A  l'ext la    rue    ̂ \u   Louv 
construire  par  Cl 
lonii'ue  et  m 

i-i...  jiM.  --  I- 
a    Panthéon  , 

I'h..  21 1.  —  Cil \i'Li  LL  d'Hlnki  VIII 
.\    l'\BB\-ii:   Dh   WEbTMINbTfK. 

Londres. 

{Cliché  Sfooner,  Londres). 

P.MUS  . 

n  peut  dire  que 

plus  admirable soit  au  monde 
jur.  du  côté  de 
Louis  XIV  Ht 

.le  Perrault  une 

otone  façade  a  colon- 
nes accouplées,  qui  permet  de  me- 

surer la  distance  entre  l'art  de  la 
Renaissance  française  et  celui  du 

sicclc  de  Louis  xi\'  iH^-.  2of!). 
Même  l'élé^-ance  exquise  d'un 

Lescot  semblait  alors  frivole:  ce 

n'est    plus    l'Italie    du    \W   siècle, 

i3ô   
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1  IT    PAR    Kk.O  JoNt-^,     \  LOMIUI-S. 

lichc  Sf-uoiui     1 .1,1 1ns 

mais  la  Ivomc  impcrialL-  qu'un  prciiLl  pour  niodclc.  (  )n  appelle 
cela  le  slyle  .iL\i.1éiui.]iic.  parce  qu'il  lui  siii-lnul  propai^e  par  les 
Académies  de  sculpture,  de  peiulure  el  d'arehileelure.  fondées  nar 
Mazariii  iioq;;:  et  pai- 
C'olherl  (  1^71  '.  La  colon- 

nade de  l'erraull  el  la 

façade  du  palais  de  \'cr- 
sailles.  terminée  par  jules- 
Ilardouin  .Mansard  1 164')- 
17()<S),  sont  de  mémora- 

bles exemples  de  ce  style 
triste,  noble  et  solennel, 

dont  la  symétrie  est  la  loi 

impérieuse,  d'où  tout  im- 
prévu, tout  pittoresque 

sont  bannis.  Le  meilleur 
OLivraiiC  de  .Mansard  est 
le  dôme  des  Invalides 

(  i()-r>-\-it(>\.  qui  s'ele\e  à 
un  mètres  de  hauteur  ilii^-.  20()i  et  dont  la  silhouette,  à  la  fois 
clé^-ante  et  majestueuse,  est  bien  plus  l^elle  que  celle  du  l'aulheon 

de  Soufllot  I  i7.^7-i7î!4:    lii:'.   :ioi.    L'imposante    façade   de   Saint- 

Sulpicei  17.111  est  l'ieuvre d'un  architecte  italien. 
Servandoni  :  les  deux; 
(  larde -meubles,  sur  la 

place  de  la  Concorde, 

analogues,  mais  li'es  su- 
pei"ieurs  a  la  colonnade 
de  Perrault,  sont  dus  au 
meilleur  architecte  du 

temps  de  Louis  X\'.  (  nx- b|-iel.  Ces  beaux  edilices 

•^itÉA*         -      -  -^.Ir'IMyillÉ        présentent  loulefois  une 

I    ffll  li.  •   »''''^f^™        disposition    peu    ralum- 

l'italienne    qui    ne    con- 
— -     \ienl    pa>  au   climat   de 

!..,._,..       ;   ,   ,  ,, ,    ,,,    .^„., ,.!■,,  I  l'aris:  comme  on  ne  peut 
A  Lo.NDKics.  se  dispense!"  de  les  chauf- 

fei'.   011   a  dii   coui-onner 

CCS  toits  d'une  forêt   de   tuyaux  qui  produisent  un  ellei  fâcheux. 
Kn  .\ni4-leterre,   l'architectui-e   i^'othique    duia    plus    loni^temps 

qu'ailleurs  et  se  prolong-ea  sous  le  nom  de  style  Tiidor  1  iq.'i.S-i.S.SH; 
  1.3"    —   
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iiK  Vi;ksaiim>. 

SL'  déclara  :  ce  fui  la 
pclc  iniproprcniciU 

slvlc  l'iinpirc.  parce 

qu'il  aUei;^nit  son 
ap((L;ee  sous  Napo- 

léon. Celle  t'ois  en- 
core, ce  ne  lui  pas 

rilalie  de  la  Renais- 
sance qui  donna 

l'exemple:  on  pre 
tendit  s'inspii-er  di- 
rectcmenl  de  l'anli- 

que  et  l'on  osa  éle- 
ver à  Paris  des  c(t- 

pies  de  nionumenls 
romains,  la  Made- 

leine icunimencee  en 

1764),  les  arcs  de 

triomphe  du  Carrou- 

APOI.l.O      -    

li;^-.  :in.  Celui  de  la  Renaissance  ne  U'ioni 

plia  qu'a  l'époque  des  Sluarls.  où  il  l'ul 
représente  surloul  pai"  Iniiio  joncs  M.S73- 
l'i.S:!.  le  coiislrucleui- du  pa\illon  tics  han- 
quels  de  Wliilchall  a  Londres  ((ii^-.  2121  et 
par  Cil]-.  W'ieii  i  i'i.^^2- 172.1).  l'architecte  de 
l'énorme  ciîlise  de  Saint-Paul,  inspirée  de 
Saint-Piei-|-e  de  Rome,  mais  qui  n'en  est 
pas  une  copie  i  \vj:.  2  \?>\. 

L'art  cliai'manl  du  wiir  siècle  n'a  liaiere 
exei'ce  son  iiilluence  liiic  sur  les  peliles 
constructions  de  plaisance  cl  les  intérieurs. 

I.'ori-ine  du  sl\le  dit  ri<ù>cn  ou  rociille 
est  pi-obablemenl  le  lra\ail  de  la  boiserie. 
^|ui  passa  des  meubles  aux  appartements, 

l'ius  de  pilasli'es.  plus  de  colonnades,  plus 
de  plates-bandes,  mais  des  i;uii"landes.  des 

testons,  des  coLiuilles.  une  pi'ol'usion  de 
lii;nes  sinueuses.  en\cloppanles  cl  entrela- 

cées: tout  ornemenl  \ise  a  eti'e  une  surprise. 
.\\ec  cela,  un  sens  exquis  des  proportions 

et     une     habileté    d'exécution     presliiiieuse 
,ti-.    2!4L 

Des  le  début  du  re-ne  de  Louis  .Wl. 

une  réaction,  prepai'ce  depuis  1700  en\iron. 
i-eciHidescence    du    style    académique,    ap- 



.1  POl.l. 

sel    et    de    riàoile 

(Hii".  ::i5i.  la  colonne 

\'endùnie.  Un  liénc- 
ral  proposa    même, 

vers  i7W''i.  de  li-aiis- 
porter    la     coldiuic 
Trajane  de  Konic 
Paris.  Ce  sont  la  Ji- 

erreurs  de  u'oiil  que      .  ̂    ■■■    •    ■• 
n"a  jamais  commises 
la  Renaissance.  Les     | 

qualités  du  style  laii-     4=
=^=—-= 

pire  sont  exclusive-         i""-  -i"-  - 
ment      d"e\éculion: 
l'invention  et  le  scnlimenl  sont  niih 

ï- -n"' ^\     "^ 

ndant  la  Restaurai 
monarchie  de  Ju 

qualités  se  neri 

illlliiif'P'lf'lâ 

des  i^rands  Morenlin^ 

A  la  même  époque, 

un  erudit  de  pi"cmicr 
oi\li-c.  qui  lui  au>si 
un  emincnl  archi- 

tecte, \iollet  led)uc. 
traçait  hardiment, 
dans  ses  écrits,  le 

pro<,'-rammed"une  ar- chitecture nouvelle, 
émancipée  du  culte 
exclusif  des  styles  du 
passé  et  cherchant  sa 

)mme  Hrunelles 

m  et  la 
Ici.  les 
rcnl  et 

Torii^-inalite    ne    reparut 
pas.  Heureusement,  cette 

lâcheuse  manie  d"imiter 
l'antique    fut    tempérée 
chez  quelques  artistes  — notamment  chez  Duban 

l'auteur   de  l'ICcole    de 
l'.caux  -  Arts,      terminée 

\crs  loOo   -  par  un  sen- 
timent   délicat    des    d 

lails.  puise  dans  l'eludc directe    des   moiuimenl 

i^rccs.  et   par  un  relou 

\ers  la  sc\ei"e  eléii-ancc 
.•o  et  liramanle  i  Hu'.  2ih) 

I.ù; 



FiG.  219.  —  Pavillon  dv  Zj 
(bastion)  a  Dresdi. 

(I.eBKE.  Architekiiir.  l.  11. 
Scemann.   cJilcuii. 

A/'Ol.  l.n    ■ 
lie  des  besoins  du  temps.  Il  aiiiioii- 
ail  même,  des  lurs.  raxeiiemeiil  de 

i   eonsli-iieliiiii    en    fer.    qui    de\ail 

passer  du    domaine    de    l'indiislrie 
dans  eeini  de  l'ail.  Labrouste,  dans 
a     l'.ibliolheL|iie    Sainlc-Cîcncvicvc 
et   clan-  la  lii'ande  salle  de  lecture 

de  la  l'.ibliotheque  Nationale  (  if'ô(^). 
)uc.  dans  la  S.ille  Jcs  J\is-Pcrdiis 

du,  Palais  de  justice,  qui  sont  d'ad- 
mii-ables  constructions  a|^propriees 

a  leur  but.  paraissent  s'êli'e  inspires 
de  ces  idées,  qui  ne  de\aient  porlei" 
tous  leurs  fruits  que  beaucoup  plus 
tard. 

La  lin  du  second  ilmpire  \it  une 

renaissance  de  barchitectui-e  ita- 

lienne, en  pailiculiei-  de  l'architec- ture \enilienne  du  \\r  et  du  wir 
siècle:  de  la  dérivent  la  Triiiilc  de 

l'.allu  et  le  (irjn.i  ( )pci\i  de  (  iarnier 
(tii^-.    :i7i.   Cette   tendance  domine 

encore   aujourd'hui,    unie    à    un    iioiit   un   peu   plus  sévère.   Les derniers      grands      monuments 

qu'on  ait  construits  a   Paris,  le Cirand  et  le   Petit   Palais,   sont 
des  édifices  de  la  Renaissance. 
ou  les  cléments  décoratifs  sont 

empruntes    a    l'antiquité,    mais 
qui     ne    copient    aucun    édifice 

'j:\-cc  ou_  i-oiriain   {ti'j;.   2i;w.   V.n 
re\anch~e.  les  (eu\resde  l'archi- 

tecture métallique.  L|ui  se  mul- 

tiplient depuis    i.".;;;.    marquent 
une  l'caction  plus  ou  moins  cons- 

ciente contre   l'art   traditionnel 
de    l'école.     Des    constructions 
d'ini^eiiieurs.    comme    la    Tour 
la  lie!  et  lel'alaisdes  Machines. 
avec  leurs  aspiratii^ns  verticales. 
la   prédominance    marquée  des 

\  ides  sur  les  pleins,  la  léj^-èreté 
de  leur  ossature  apparente,  se 

rappnjchent  bien  plutôt  des  conceptions  de  Larchitecture  g-othique. 
  ._           14,,      

:  n  — NoLNi  \i   Mlsli   niihuni 

\  Ailnnl 
/    \ittntill  iti\    beemann   edanir 



.1  l'oi.l.n 

dont  une  renaissance, 

dans  un  esprit  laïc  et  avec 
des  matériaux  dilTérents. 

est  parmi  les  possibilités 
de  Tavenir. 

j"ai  parlé  presque   ex- 
clusivement de  l'archilec- 

lure   française:    ce    n"esl 
pas  que  1  on  n"ait  cons- truit ailleurs  des  édilices 
considérables,  comme  le 

vaste  palais  de  l'Kscuriai 
itiiz".  2:.^).  premier  monu- 

ment de  rarchitecture  de 

la  Renaissance  en  llspai^iic:  mai 
la  filiation  des  styles.  A  la  Rcnai 

par  la  (iuerre  de  '["rente  Ans.  su 
mitation  des  styles 
le  rococo:  le  plus  bel  exemple  du  style  baroq 
est  le  Pavillon  du  Zwiniier  (bastion)  à  Dresde,  (euvre 

mann  1 171.S:  tiii-.  210'-  l'uis.  au  \i\ 
c'est,    à  lie  ri  in   et  a   Munich 
comme    toute    imitation.    cnnu\eu\ 

Cependant,  à  Dresde  et 

je  peux  seulement  in 
;ance  ̂ -ermanique.  interrompue 

eda  bientôt,  en  AlleiiiaLiiie.   l'i- 
•ançais  et  italiens,  l'académisme,   le   baroque. 

stvie  baroque  au  delà  du  Rhin 

,e  Rr)ppel- 
siècle.  avec  Schinkel  et  Klenze. 

le  st\le  néo-i:rec  qui   domine,   froid 
mme    tout   anachronisme. 

^__^    X'ienne.  vers  lo.îo.  se  dessina  une  nou- 
velle évolution  vers  la  Renaissance  italienne:  c'est  à  ce  mouve- 

ment que  \'ienne  doit  ses  plus  beaux  monuments  modernes,  en 
particulier  les  deux  Musées  impériaux.  <euvresde  Semperet  llase- 
nauer  i  lii;-.  2201. 

lin  .\nuleterre.  la  mode  neo-i^recque  suci succéda  directement  à  la 
Renaissance:  le  baroque 
et  le  rococo  y  sont  restes 

presque  inconnus,  l'uis. 
comme  par  un  retour  au 

style  national,  d'ailleurs 
emprunté  lui  aussi,  re- 
tleuril  le  -othique  pcr- 

pcnAicuLiirc.  dont  le  mo- 
nument le  plus  colossal 

est  le  Râlais  du  Rarleiuenl 
construit  par  liarry  sur 
les  bords  de  la  Tamise 

1 1040-18O0:  Mu-.  221).  Hn- 
lin.  la  Ik'hique  a  edilie 
au     \rx      siècle    la    plus 



  ■   M'ol.l.o  '-   

iZTandc  acciiniiiIaliMii  de  pici-i'cs  de  laillc  qui  cxislc  en  lùirope.  le 

râlais  de  Jiislieede  lînixelles.  d'un  style  inspire  a  la  Ibis  de  l'As- 
syrie el  de  la  Keiiaissance.  mais  dont  l'elTel  est  loin  de  répondre 

à  rénormile  de  la  dépense  el  de  relTort  {Wv:.  222). 

('"est  pourtant  en  .\ni;lelerre  et  en  P.eluique  cpi'est  apparu,  il  y 
a  cpielques  années,  un  st\le  nou\eau  ^pii.  plus  encore  que  celui 
du  fer.  semble  dcNoir  mettre  lin.  de  nos  j(.urs.  aux  imitations  de 

l'antiquité  et  de  la  Renaissance,  lài  .\ni;leteri-e  d'abord,  sous 
l'inlluence  de  l'esthéticien  Kuskin.  W.  Moia-is  et  d'autres  artistes,  se- 

condes par  les  peintres 

jjurne-jones  et  W.  Crâne, 
transformèrent  la  décoration 

intérieure  des  maisons,  subs- 
tituant aux  modèles  conven- 

tionnels et  usés,  meubles. 

tentui-es  et  ornements  d'ap- 
plique, des  formes  expres- 

sives ou  qui.  du  moins,  cher- 
chaient a  l'éti'e.  l'uis.  deux 

architectes  bel-es.  I  lankar 
et  lloila.  osèrent.  \ers  iBf^.j. 

appliquer  des  principes  non 
a  décoration  exteiieure.  reaiiissant  avec  énero-je 

contre  les  pastiches  et  rompant  a\ec  les  traditions,  l'n  Autrichien, 
Otto  Wagner,  eut  connaissance  de  ce  mouvement  beli;-e  et  se  fit 
l'initiateur,  a  \  lenne.  d'une  nou\elle  école  de  construction  dite 

scccssidiiislc.  nom  qui  suffit  à  en  marquer  le  cai'actere  d'indépen- 
dance et  même  de  révolte.  De  \'ienne.  1'  «  hérésie  »  a  ii'aii'ne  lîeiiin. 

Darmstadt  et  même  Paris:  jusqu'à  présent,  toutefois,  le  nouveau 
stvie  n'a  pas  eu  l'occasion  de  s'y  manifester  dans  un  édifice  public. 
Définir  ce  style  nouveau,  ani^io-austro-belii'c.  est  à  peu  prés  impos- 

sible, car  il  n'a  pas  de  ci-cJo  et  cherche  sa  voie  dans  des  directions 
très  différentes:  ce  qui  est  sur.  c'est  qu'il  existe,  qu'il  s'affirme 
dans  la  décoration  et  l'amena-ement  des  constructions  pri\ées.  et 
que  sa  prétention  d'être  de  son  temps,  de  repousser  tout  anachro- 

nisme, le  rattache,  en  dcpit  d'aberrations  individuelles,  au  i^rand 
proi;"ramme  de  bon  iioût  et  de  bon  sens  trace  \ers  liloo  par  \'iol- let-ic-Duc. 

moins  haidi 

»,i;_\Vini-.  \V.   1.1  I  KM.,   r.eschichie   dcr  Anliilekliir,  (y   éd.,    2   vol..  Leipzig-,  1886 : 
.Art  pcndjiil  U  llciuii.ss.iiu-e,  .1  vol..  Paris,  i88<;-i8()i  ;  E.  H.^enki.,  Spjetffothik 

-        Ljart.    lii'ii/:  .1 .    Dikm,  liie  Bjiikiinst  der  lienaissiince  in  Italien.  Stuttgart, 
' '.liLilfciiischc  l'nilircihiisx.mce,  KcrVtn,    :!!(/) ;I,.   Paia-^tre,  La  Renaissance 

.     ...    ..  -  v.)l.:  Jlni.iLiiic.  I  vcil.i.  l'aris.  iR79-:88K,-  L'Archit.  de  la  Renaissance.  Paris, 
,.   1.1  KiiivK,   lieschichte   dcr    i;cnaissance    in   Frankrcich    iArchilcl;lur>.    Stuttgart.    iSaS: 

iEv.Miii.i.iciî,  hie  Haukiinsl    der  Rciiai.'isance  in  FranhrcicJi.  Slutlç:art.   lyoi  ;  .M.  Vaciiox, 
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I.HÔlcldc  Ville  dcl^iris  ilSiilklin  Monumciiljl.  k^lv  p.  .|.îlil  :  G.  von  Ke/.oi  n.  Tiie  Tl.iukunst  Jer 

lieihiix-saïue  m  Ih-iitscliLinJ.  Iloll.inJ,  liclaieii  iiiid  IKïiicniJik.  Sunifxan,  1891):  .M.  Kkvmont..  l.cs 

Dchils  de  lAniiilfctiiivdc  la  AVii.Ji.s-.sjna-  {dazctlc  des  Beaux  Arts.  hkio.  I.  r-  8yi  :  A.  l)(i'<i;\.  /.iim 

Riii  der  Floreiiliner  Donikut-tel  {Iteferloniim,  illyS,  p.  2-19I  :  C.  von  Kabkkzy,  I-'il.  Hniiicllesclii, 
Suitlgarl,  189;;  1-.  Scorr,  liniiielleseu.  Londres,  1902:  Julia  de  Woi.i-  Addison.  The  art  vf  thc 
Pilli  fahue.  lioslon,  1903  :  I.uca  Beltrami,  S'oria  doctim.  detla  Cerloxa  di  Pavia.  Milan,  1(196; 

A.-G.  .Meykr,  DieCeitosa  l\-i  l'aiia.  nerlin,  i.i<i.:  Au.u  Shimausow.  liamck  tind  A'o/,-o/cii,  I.cipzi.i;, 
i}l</>:  Ciust.  Kvi;,  Die  Sclimiuklormeii  der  Monumcnlalhaiileii.  VI.  SfaI renaissance  und  Hanick 

/■tTiWf.  Hcriin,  \n<)(>:  A.  IIaiit,  liie  llaukunsl  der  lienaissaïue  in  l'orlii^al.  2  vol..  lMaiKf..il, 

1894:  C.  JrsTi.  PliiHtt  II  als  lûinsllrennd  V/.eilscliriri  lur  l^ildende  lùinsl.  ismi,  p.  ̂r-.  siii'  W.s- 
curial):  M.  Kosenbeuc,  Qnetlen  z:ir  (iesehiclite  des  Heidellvroer  Selilosses,  llcidclbeit;,  illii2; 

A.  llAipr,  /iir  lianaescliiehle^des  Heidell\-n;er  Selilosses.  I-iancfort.  i9"2- 

C.  Lkaionniku.  Pliilihert  de  l.orme  [Itevne  de  C.lc/,  1898,  I,  p.  12.Î1:  C"  de  CiAitAC.  Le  Louvre  el 

Us  Tuileries  il.  I  du  texte  du  .l/i/.svc  de  .Sailtlurei.  Paris,  iB-u  :  A.  Haiiual-,  Le  Louvre,  Paris.  l'.Vp: 
H.  HoNNEKoN.  Claude  Perrault  idazetle  des  lieau.y  Arts,  upi,  II,  p.  209I  :  P.  de  Noiiiac.  Histoire 

du  eluileau  de  Ver.'iailles.  Paris.  in,,i):  La  Création  de  Versailles  (Revue  de  VArt,  1898.  I.  p.  .^99': 
Le  Versailles  de  .Van.'^art  tCaccllc  .Ic^  l::vi\  Arts.  i(in2.  I.  p.  209I:  L.  CorisAjoD.  Leçons  frofessées 

à  il'Ccole  du  Louvre,  t.  III.  I'      -  "      .; '^  .'c'  /  .1)7  ninjerne,  rococo.  baroque,  style  jésuite. 
acadàmismei:  I.ady  !■;.  Dm.'  s  .m.l  v..,//-/,ir\  of  tlie  XVIIP"  Century,  Londres. 
i9!Hi;  K.  J1a/.er(ii,i.e,  J.  li.     .  ..    .ic  u    .\h'iiii.iic  iliéunion  des  Sociétés  .'<a  va  ni  es  des 

l{:au.\Arls.  liU,-.  p.'in.i!;.:  K.  Mii  i -,  ;.i-x  .Mais.ms  de  flai.'iance  du  XVUP  siècle,  Paris,  1910: 
C.  Sia.ii.i.E.  Charles  damier  (iazette  des  Heau.y  Arts,  1K98,  11,  p.  .S41):  O.  Reuiiei.t.  lias  '/wingsr- 
•;et-àude  in  Dre.'iden  lieut.-iclie  Ilauceituna.  1898,  p.  4^1):  11.  Zili.er,  Scliinl;el,  Hieleleld,  i8:;0: 

L.  (ioNSE.  Les  .Y,.:nv,i  ix  /'.j.'.tj^  .ï.v  .Vk.svj.v  à  Vienne  idazetle  des  Heau.v-Arls.  1891.  II,  p.  .^.-.^1: 

C.  SÉi.ii.i.E.   L-Arcl::  en   Ani:letcrre  iCazette  des  I L'a u.y  Arts.    1886.   1.    p.    H.|i;  II. 

|-'ii;RLNN-(iEVAERr.    \  s/T  l'Art  contemporain.    Pari^.    ron.i   isur  la  nouvelle   école 
austro-hclKC  et  le-  1  -  -     !     imsi. 
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\i  I  pi  isiiqiic  cl  pictu- 
il  dt  I  I  Renaissance 

dml  p  iss'cxpliqncr 
p  II  1  imit  UiiHi  lIcs  nidim- 
nicnls  intK|ncs.  Il  y  cnl  en 
Il  ilic  Liinimc  dans  le  noixl 

et    1  c^l   de    I  i    l'rance.    une 

,/f  \1    I  '        //      J  P'uii"-"-     Kuiaissancc     an 

X__        s.    i'^^fi  ̂ ^_,,.  H  I  I  mtiquite     (  e    fut    le  deve- 
ippemenl  logique  du  urand 

''         I        ̂ '     '      M   II  I  ^(^^1^  ̂ othique.  passant  par 

(iiMii  I  i\  ÙVisÏm  I  ^  1   I  isi  demies    ui   nituralisme.   de 
I  lit  des   im  uiers  de  saint 

louis    i  celui   des      poitiiitiste        de  (  h  il  le     \      1  e  naturalisnie 

liolliique    peiieli  i  en    Itilie   et   \    iL\eilli    le   leilismc  italien,   en- 

doi  nii  depuis  11  m    sieelc  (et    p    (;ii    M  ils     ilois  qu'en   l-'rance  et 
en  1  1  mdie  le  nitiii  ilisme    
ne  Loiinnl  pi    de  tiein  et  \      i;^        ■  1 
Idiiib  i  d  uis  1  1  Uni  ilile 
en  II  ilie  _i  Kc  i  1  hum  i 

Il  I  siii  L  n  11  ss  m  t  et  i 

1  exemple  des  nKinuments 

de  l'art  antique,  il  se  tem- 

pera, s'assa-it  cl  apprit a  reclierchcr  la  beauté 

plus  que  l'expression. 
.\insi.  le  rôle  de  l'anti- 

quile  l'ut  celui  d'une  edii- 
catrice.  non  d'une  mère  : 
elle  ne  créa  pas  la  Kenais- 
sance.  mais  la  rc-la. 

In  art  ne  peut  ai;ir  sur 

un  autre  par  simple  con- 



lad:  Il  laiil  qi 
iiauircllc.  à  m 

niiLM".  Depuis 

Al'd/.i.n   

le  sl'cdikI  soil  parvenu,  en  \eilii  de  son  éNolulion 
lai  ̂ pii   le   rende  sensible   aiiv  inlliiences  du  pre- 

\    siècle  jiisqii"au  xv%  nous  avons  vu  que  les  Ita- 
liens ne  S()ni;erenl  point     ̂ _    

à  imiter  les  monuments  ^^■■■■■■■liHMHKg^^S*^^ romains,  mais  à  les 

exploiter  comme  carrié 
res:  une  Rome  barbare 

s'éleva  à  coté  de  la  Rome 

impériale.  \'ers  1240. sous  rinspiration  de 

l'empereur  l'rédéric  11, 
il  se  forma  en  Apulie 
une  école  de  sculpteurs 

et  de  ii-raveurs  qui  pri- 
rent pour  modèles  les 

statues,  les  bustes  et  les 
monnaies  romaines  de  Fig.  226. 

l'Knipire.  Cette  école  ne 
dura  pas  plus  de  qua- 

rante ans.  Un  artiste  qui  avait  travaillé  pour  Frédéric  IL  Nicolas 

d'Apulie.  connu  sous  le  nom  de  Nicola  F^isano,  vint  à  Pise  et  y 
sculpta  en  12O0  la  chaire  d'un  baptistère,  g-othique  d'architecture, 
mais  décorée  de  bas-reliefs  qui  imitent,  à  s'y  méprendre,  ceux 

-,  des  sarcophages  romains 
itig.  224,  225).  II  ne  se 
montra  pas  moins  habile 
imitateur  en  décorant  une 
chaire  du  dôme  de  Sienne 

1 2681.  Mais  cette  résurrec- 

tion prématurée  de  l'idéal antique  resta  isolée  et  fut 
stérile;  le  propre  tils  de 
Nicolas,  Jean  de  Pise,  est 

un  pur  réaliste  de  l'école 
liothique.  sans  doute  ins- 

:.  pire  de  modèles  français 
ou    rhénans.     Pour    que 

eii^nenienl  de   son  passé  romain, 
thique.  dont  la  première 

-   DUCCIO.   JÈSIS   DEVANT    l'il.. 
DÔME  DE  Sienne. 

(Cliché  Lomtardi  à  Sienne). 

GiOTTO.  Le  1-estin  d'Hérodi 
i)i;  S.  Ckoce  a  Flokkncil. 

l'Italie  devint  accessible  à  l'en 

il  fallut  qu'elle  traversât  une  période  i;- 
Renaissance,  illustrée  par  Ciiotto  et  par  Duccio,  marque  non  pas  la 

fin.  mais  rapo<,'"ée.  Du  reste,  l'esprit  i^othique,  avec  les  influences de  la  Flandre  et  de  la  vallée  du  Rhin,  ne  cessa  de  se  faire  sentir 

en  Italie  qu'au  xvi°  siècle:  c'est  alors  seulement  que  l'esthétique 



Fi(,.  22!!.  —  FuA  Angelico.  L'AnNCIN"! a  I  I 
Iv.i  IM-.  Di;   CoKKiNi:. 

Uic.  la  silhoucltc  d'une  brebis.  Ce 
était  un  mosaïste:  on  ne  eon- 

naît  pas  Je  tableaux  autlienti- 
qnes  de  sa  main.  Sienne,  la 

rivale  de  l'Idi'enee.  produisit 
le  premier  peintre  de  i^'énic, 
Dueeio.  qui  a  eertaincment 

■  vu  et  étudié  des  peintures  et 
i  des  émaux  byzantins  (1260- 

i.i.Mji.  Dueeio  joii^-nait  a  l'ins- 
tinet  des  compositions  i^'ran- 
dioses  un  sentiment  lari^e. 

sinon  eneoi"e  délicat,  de  la 

liii'ne  (H<^-.  22O).  Le  pivmier.  il 
transforma  en  véritables  ta- 

bleaux, c'est-à-dire  en  l;i'ou- 
pements  artistiques  de  liiiaires. 

les  chi-oniques  peintes  du 
moyen  àiie.  que  les  âmes 
pieuses  avaient  déchilTrées 
pendant  des  siècles  comme 
une  sorte  de  Bible  des  illetti-es. 

Dueeio    fut    l'ancêtre 

i;reco  romaine  i^irit  dclinili 
\ement  le  dessus  et  coui 
niença  le  mouvement  de 

propai,'-ande  ollensiNc  qui 
assura  sa  domination  Jus- 

qu'à nos  jours'. 
On  racontait  à  l'iorence. 

au  milieu  du  \vr  siècle,  que 

des  peinti-es  b\zantins.  ap- 
pelés dans  cette  ville, 

avaient  éveille.  \ei"s  1200. 
le  talent  de  Cimabue.  qui 

fut  le  premiei"  peintre  ita- lien comme  .Xclam  axait  ete 

le  premier  homme  ;  on  ajou- 
tait que  Cimabue.  a  son 

tour.  decouM'it  le  Lienie  du 
ber-er  (  iiotto.  en  le  \ovant 

tracer.  a\ec  une  piei're  poin- 
it  la  autant  de  fables.  Cimabue 

de  L:l 

Sienne,    d'une    nombreuse   lii^née  de 
c  je  rcsiinie  en  quelques  liiiiie.s,  ont  été  exprimées  par  Léon 

5-49  i-'t  develiippees.  en  ifti/'.  par  Courajod. 



peintres.  SiiiK 
me M iiliiii 

dil ycniDii. les 
1. 

M'en 

zelti .  Taddeo ia^ di 

qui. 

sans atteindre à 
la 

puis 

<1)I  .\  Floi^enle. 

la  pe rlec ion  de 
la 

forme.  Sur 

rar 

ide.    c 

ir 
il    s'établit 

da\ 

mtaii'e 

les contrastes 

Des le  \\ 
sie 

jle.  la  sève »i'eii .•e  qui 

lui eiuoie  des 

sanee     des      Florentins, 

montrèrent  peut-être  plus 
de  passion,  de  poésie  et 

de  s u a \'  1 1 é .   U  n   petit 
tableau  siénois.  quand  il 
est  exquis,  est  un  réi^al 
pour  les  yeux;   mais  les 
belles  fcuvres  sont  rares 

dans  eette  éeole.  qui  pro- 
duisit trop  et  trop  vite. 

Le    tort    de    l'école    sic-      '"' 
noise,  c'est  qu'elle  visa  à 
l'expression  et  à  l'émotion  plu 
cette  pente,  la   décadence    est   loujou 
comme  une  surenchère  à  qui  prodii^uci 
violents  et  le  pathétique  à  bon  marche 

de   l'école  siénoise  est  épuisée:  c'est   I 
peintres,  après  a\dir  prohlé  de  ses  leçons. 
Le  premier  des  i^rands  peintres  llorenlins  fut  diollo.  mort 

en  i3.36.  Fut-il  inlluencé  par  Duccio:  Cela  est  possible.  .Mais  son 
mérite  consiste  surtout  à  avoir  rompu  a\ec  le  byzantinisme,  dont 

Duccio  ne  s'était  pas  encore  affranchi,  i'our  bien  connaître  (iiotto, 

comme  d'ailleurs  presque  tous  les  peintres  de  l'Italie,  il  faut  étu- 
dier ses  fresques:  même  le  bon  tableau  de  lui  qui  est  au  Louvre. 

.S'.7////  Fr.inçiiis  nrcrjul 
les  sli^-nijfcs.  donne  une 
taible  idée  de  son  talent, 

("iiotto  ne  dessine  pas 
toujours  bien,  il  drape 
lourdement  et  ses  têtes 

sont  vuli;aires:  mais  com- 
bien il  dit  clairement  et 

pocliquement  ce  qu'il veut  dire!  Les  fresques 

de  ( 'iiotto  à  Assise,  ra- 
contant la  vie  de  saint 

François,  celles  de  Pa- 

doue  et  de  l'éii-IiscSanta- 
Croce  à  Florence  ili'j;. 
227),  sont    p  a  r  m  i    les 

FiG.  23i.  —  BiiNuzzu   Guzzoï.i.   Les  .Médici 

reg.ard.xnt  co.nstruire  la  tol"r  de  b.^bel. 
Fresqce  av  C.\mpo  Santo  de  Pise. 
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FiG.   232.  —  Masaccio. 
Saint  Pierre  et  saint  Jean 

FAISANT    l'aumône. 
Eglise  dc  Carminé  a  I^loreni/i 

(  1 387-1 4.5.5 )  :  encore  a-t-il  si 

(L'iiMcs  les  plus  attachantes  de  la 

pcinliirc.  bien  v.iii'ancune  des  li<i-u- 
rcs.  prise  a  pari,  ne  résiste  à  un  exa- 

men riL;<>ui-cu\. 
(iioiio   s'clail    inspii-c   des   gothi- 

ques, notamment   de  Jean  de   l'ise 
(■;■    [?<2'')).  et  surtout   de   la    nature: 
ses  successeurs  furent  presque  uni- 

quement des   <^io/lcs^ues  et    perdi- 
rent le  contact  salutaire  de  la  rea- 
lite. Leur  école,  très  proliHcpie.   se 

repandit    sur    toute    Fltalie.     Idle 
compte  des  illustrateurs  ingénieux 
et   féconds,  comme  les  auteurs  in- 
counus    des   grandes    fresques    du 

CiDipo  S.Tiiid  de  Pise:  mais,  préoc- 
cupes  surtout   de    raconter,  ils  ne 

tirent  gaière  d'efforts  pour  serrer  et 
pour  épurer  la  forme.  Le  giottismc 

n'a  produit  qu'un  seul  grand  artiste. 
le  moine   l"ra  Ang-elico  de  Fiesole 

li  riiilluence  des  fresques  de  Masaccio. 

qui    fut  un     naturaliste.     Fra    Ange- 
lico  est  le  peintre  par  excellence  du 
christianisme  suivant  saint  François. 

Personne  n'a  mieux  exprimé  que  lui 
la  joie  de  croire,  la  douceur  de  souffrir 

FiG.    2,W 
TAGNO 

—  Andréa  del  C? 
Portrait   de   Pip 

Spano. 
Xational  de  Florence  . 

FiG.  234.  —  Andréa  del  Castagno.  La  Cène. 
Florence,  Sainte-Apollonie. 

pour  la'foi.  la  béatitude  des  élus.  Ce 
tut  aussi,  bien  qu'on  l'oublie  parfois, 
un  peintre  savant,  qui  connaissait  la 
forme  humaine  bien  mieux  que  Giotto  : 

mais  sa  lyre  mystique  n'avait  qu'un petit  nombre  de  cordes.  11  y  a  de  la 
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l'aLicui"  dans  son  bL';ui  lalcnt. 

rctlcl  d'une  âme  un  peu  en- 
l'antine.  dont  l'horizon  eut 

pour  bornes  les  murs  d'un eloitre.  Ses  Merises  et  ses 

anii'cs  nous  charment  d'a- 
bord et  puis  nous  lassent 

par  leur  suavité:  on  vou- 
drait quelques  loups  dans 

cette  herg-eric  dévote  (tii:-. 
228.  229).  Le  meilleur  élève 
de  Fra  An^elico.  Bcnozzo 

Ciozzoli  (1420-1498).  s'est 
montré,  dans  ses  fresques 

du  palais  Riccardi  à  l"lo- rcnce.  de  San  C.imii^nano. 
de  .Montelalco.  de  Pise. 

le  conteur  le  plus  naïvement 
exquis  de  la  Renaissance: 
ses  visions  du  monde  sont 

les  rêves  dores  d'un  enfant 

(fig-.  23o,  23i).  Mais  le  monde  n'esl  pas  peuple 

frucu'i.  iho  et  lokenzo 
Madone  kt  deux  saints. 
Dôme  de  Pistoie. 

lichc  Alinan  .i  FloreiiceK 

'enfants  et  ce  n'est 

1 

|X 
h^
 

Lé4 

é3l""'i 
iril 
Sà^ 

Fig.  236.  —  Fii.ippo  Lippi. 

I-RAGMEXT    nu   COI'RO.NNF.MF.XT 
de  i,a  N'iF.RCiE.  Florence. 

iCliché  Andeisoii  j  l(ome\. 

pas  de  rêves  dorés  qu'il  se 

2.^7.  —  Verrocciiio.  ViERfac 
ET  Enfant  avec  detx  anges. 

tOaUric  S'ationale  de  Londres). 
(Cliché  Ihvifslaeiigl  à  Miiniclii. 

n(jurrit.   Le  giottisme  eût  fait  choii 
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r           M'nl.ln  ^-   ^ 
l'ail  llniviniii  Jaii-  la  niic\ciic  lies  iiiKi-L'S  cdilianlcs  si  le  naliira- 
liMiic.  si  bnllaniiiicnt  i-c\  ciidiquc  par  Donalcllo.  n'avait  injuvc.  j dans  la  pcinliirc.  un  -rand  inlerprcte. 

-Masaccid  I  14(11  142;;!.  La  chapelle  des 
lîrancacci.  a  rci^lise  du  Carminé  de 
Morence.  décorée  des  iVesques  de  , 

-Masaccio.  a  ele  une  source  d'inspira- 
tions \ii-iles  pour  tout  l'art  llorentin 

du  w  siècle  ilii;-.  2^:1.  Ses  contempo- 
rains -  inlliiences  comme  lui  par  Do- 

natello  -  Paolo  Iccello.  le  premier 
peinti'e  de  batailles  et  de  pei-speetives. 

I  Andréa  del  (  aslaLiaio.  d'une  vii^-iieur 

^  f^HiHH^  im^  '  P'"'-'^M^i'-'  l^i'iilale.  ache\erent  de  déii-()ii- 

^Wr^^R^^m  '  ̂''''"  ''-'^  l'Ioivnlins  de  la  fadeur  iHa-.'2.13. 
f:-^ 't-'^Bk -Sf^^H  2:^41.  l'ra  l'ilippo  l.ippi.  un  autre 

moine,  mais  un  moine  qui  n'a\ait  pas 
i-enoncea  la  \  ie  i  I4oo-i4<h,i.  (illVe  pres- 

que la  s\nlhese  de  l-"ra  An^ielico  et  de 
Masaccio:  dans  ses  chefs-d'(eu\  re . 
dont  l'un  est  au  Louvre,  la  force,  sou- 

vent un  peu  ruLiueuse.  s'eclaiiX'  de 
tendresse  ilii^'.  2.^hi.  Nei'rocchio.  qne 

m  connaît  surtout  comme  sculpteur  i  i4.\'^-i4;i.';i.  triomphe,  dans 
l'es  peintures,  par  la  mailrise  de  la  liii-ne  \[\<j:.  2.\=i.  2^-\:  il 

l'ut,  en  outre,  l'ui 
des  premiers  Flo- 

rentins à  compren- 
dre le  pa\saiie.  le 

l'Ole  ̂ |u'\  jouent non  seulement  les 

formes,  mais  l'air 
et  la  iumier'e. 
Rappelons,  toute- 

fois, que  dix  ans 
a\ant  sa  naissance. 

les  \"an  i;\ck 
avaient  peint  en 
FLindredes  pavsa- 
i.;'es  admirahies: 
l'art  Italien,  com- 

me l'a  dit  (  ouraj( 
de  la  kenai.^sance. 

11444-1.^1 

HûTTK  ELi.i.  Allégorie  nu  l'KLNTK.^u•s. 
lAc.idémie  de  Florence). 

été  le  h'is  priviléo-jc.  mais  non  le  fils  aine 
Lu  peu  plus  jeune  que  \'ei-roccliio.  i;otlicelli 

Limis.  citmme  Ll'ail leurs l  ele\e  de  Ira  l'ilippo.  m 
—       i5u 



2^0.    —    BOTTICELLI.    L.\ 
'Ec  I. 'Enfant  et  des  a 

X'orroccliio.  à  rinlUience 
ut)lo.  élève  lui-même  Je 
eelli  c?t  un  des  iiénies 

les  plus  oriii-inaux  de  la 
peinture,  un  i^énie  créa- 

teur, mais  inquiet  et 

tourmenté .  que  sa  pas- 

sion pour  la  liii'nc  expres- 
sive entraîna  souvent 

jusqu'à  la  bizarrerie.  Le 
plaisir  très  mêlé  que 
nous  causent  ses  ceuvres 
est  une  sorte  de  vibration 

nerveuse .  d'hyperesthé- 
sie.  On  a  parlé  du  siir- 
lïomine.  création  du  cer- 

veau malade  de  Nietz- 
sche: Botticelli  est  le 

siirpeinlre.  Sans  être  co- 
loriste, sans  même  viser 

à  Têtre.  il  sait  taire  va- 

loir,    par    la    couleur,     le  iMuscc  .Uitrosien  s  MilciuyiCUdié  Almari  h  Florence. 
Irciuolo  continu  et  con- 
tai,neux  de  ses  liiines.  Quand  il  est  admirable,  comme  dans  le 

Printemps,  à  Florence,  il  offre  l'expression  la  plus  parfaite  de 
l'humanisme  et  la  quintessence  de  la  distinction  florentine,  liotti- 

celli  a  trouvé  ses  Hdéles  les  plus  en- 
thousiastes parmi  les  neurasthéniques 

lu  xix"  siècle  Hnissant.  On  s'est  pâmé 
car  c'est  ainsi  qu'admirent  les  neu- 
lasthéniquesi  non  seulement  devant 
-es  défauts,  mais  devant  ceux  de  ses 
plus  irrossiers  imitateurs.  Pour  sentir 

:c  qu'il  y  a  en  lui  de  vraie  force  et 
le  subtilité  vivitiante.  il  faut  une  édu- 

cation de  connaisseur. 

Deux  peintres  d'une  étonnante  faci- 
lité, iniiénieux.  éléiiants.  aisés  à  com- 

prendre, exprimèrent  à  merveille  les 

qualités  aimables  de  la  haute  Renais- 
sance italienne.  I.e  plus  âii'é.  Domenico  Cihirlandajo  (  iqqtj-iqc^q), 

est  un  \'errocchio  un  peu  adouci,  dont  les  grandes  compositions 
reli'ricuses  sont  embellies  par  une  couleur  i;"aie  et  transparente. 
Nous  avons  au   Louvre  un  de  ses  chefs-d'<eu\  re.    la    \'isi/.T!ion 

l-'i(j.  ̂ 41.  —  D.  GiiiULA: 
La  Visitation. 
<M!(séi  du  Loiii'iei. 

I.:)] 



"    1).    C,1I1KL\M,\10.    Al.OKMl.lN     1,1  ̂     Ab 
EcjLISL    Dhs    1n\0<.  LNTh    \    Fl()r<L\CL. 

iChJie  Aliihvi  a  Floieiuei. 

lauliv.  l-ilippino 

l.ippi.  le  l,(iii\rc 
n'a  rien,  l'ils  de 
l'i'a  l'"ilipp<)  el 
eleve  Jeriollicelli. 
il  fut  à  son  maître 

ce  1-1  ue  Cihirlail- 

dajo  est  à  X'erroc- chio.  A  cet  artiste 
doné  et  fécond, 

quoique  peu  in- 
\entit'.  la  peinture 
doit  toute  une  sé- 

rie d"(euvres  dé- 
licieuses, dont  la 

plus  belle  peut- 

être  est  /".1/1/1.7/-/- 
/iii>i  Je  la  \'icri:c 
j  s.-iinf  Bernard. 

a  la  iîadia  de  Mo- 
rence  1  lii;'.  244- 
24^11.  Au  même 

i;-roupe  d'artistes 

a  p  p  a  i"  t  i  c  n  n  e  n  t 
Piero  di  C'osimo. 

I   créateur  de  charmantes  idylles,  portraitiste  subtil,  et  le  condisciple 
!    inéL;al   de   Léonard.    Lo- 
rcnzo  di  Credi,  dont  un 
i^rand  tableau,  fait  en  col- 

laboration avec  son  maî- 

tre \'errocchio.  est  l'orne- 
ment de  la  cathédrale  de 

Pistoie  (fig.  235). 
Nous  réservons  pour 

plus  tard  les  deux  o-éants 
de  la  Renaissance  floren- 

tine. Léonard  de  \'inci  et 
-Michel-An-e.  Mais  il  est 
deux  maîtres  de  la  Tos- 

cane méridionale  et  de  la 

Romaine  dont  il  faut  dire  ^"^-  -■^^'-  -  ̂ -  ̂ 'j'URLANn.Mo. 
tnii4oMr>^  mnK  i,-l  •    Pi,M-,>  ^'^  X.Mss.\NCE  DE  s.AiNT  Jean. Lui.iquL>  jNoi^  Kl  .   I  iLio     Eglise  de  Sainte-Marie-Nouvelle  a  Florence 
dei       l|-anceschi      et      son  iCUclw  AUmn  j  Florenco. 



FlG.    244.    —   FiLIPPINO    LiPI 
L'Adoration  des  Mages. 

I M  usée   des   Offices   à    Florence 

M'Ol.l.O 

ck'\c  l.iica  Sii;iiiirclli. 

l'ici'o  I  I4i'i-i4():)  (iccii- 
pc  une  place  a  pail  dans 

lai"l  ilalieii:  inipersoiinel 
el  froid,  avec  ses  Heures 

droites  et  pâles,  il  a  quel- 

que chose  d'inquiétaut  et 
de  specli'al.  joint  à  une 
nuance  de  tristesse  et  de 

dédain  \\\\s.  247).  Sig'no- 
relli  1  1441-1.^2.1  )  est  le 
Dante  de  la  peinture  du 

\v"  siècle:  triste  aussi,  et 

d'une  éneriiie  presque  fa- 
rouche, jusque  dans  ses  ad- 

mirables \'ieri:"es  au  men- 
ton puissant.  11  y  a  de  Té- 

molioii  sous  ce  masque  de 
f(irce.  mais  elle  se  cache. 

Sa  l'i)i  du  monde,  à  la  ca- 

ihcdi-ale  d'(  )i-\iéto.  annonce  le. ///.i,'c;;;c';?/ ie/vz/cr  de  .Michel-Anfi-e  à 
la  Chapelle  Sixline  iHl;-.  j.Soi:  son  Ediicalioii  de  Pan.  au  musée  de 

lleiiin.  est  un  chef  d"(eu\re  de  dessin  se\cre  et  sculptural  iHi^-.  240). 
Ainsi,  la  peinture  lloi-en- 

tiiic  se  meulenli-edciix  extrê- 
mes, la  suavité  mystique  et 

la  viiiueur  attristée.  Elle  est 

bien  le  reflet  d'une  société 
aiiitee.  ardente  dans  ses  dis- 

cordes ci\iles.  ou  le  fana- 

tisme chi'etien  d'un  Savona- 
role  coudoie  l'humanisme 
presque  païen  de  la  cour  des 

Medicis.  L'art  antique  lui  a 
donné  des  leçons  de  dessin, 

lui  a  foui'iii  des  exemples  de 
l'inlerpi-ctation  correcte  des 
fni-mes.  mais  ne  lui  a  rien 
coiiiiuiiniquc  de  son  esprit. 

I.'âme  lloren  t  ine  piloiiLje 
toutes  ses  racines  dans  le 

mo\en     àiie  :     elle     u'esl    ni 
FiG.  24.5.  —  Fii.ippixo  Lippr. 

La  \'rKRGE  APPARAISSANT  A  SAINT  Bi: 
Eglise  de  i.a  Badia  a  Fi.okexi 

(Wœrmann.  Malerei.  t.  H. 
Seemann,  éditeur). 

eci.|iie   m 'elle  est  ei 
mi; 

parc 

(fonde 



Fiii.  :46.  —  ÉCOLE  de  Filii'i>in(i  Fiim'i. 

La    \'ierge    adorant    l'I-Intant. 
Palais  PiTTf  a  Florenck. 

iCtu-hc  Miiuri  .1  hlon-iwei. 

avec  des  plans  en  perspecli\e  cl  des 

saillants  qu'ils  sont  plus  eloi^^nes.  11 
de  Masaccio.  une  source  d'inspiralio 

A  la  même  époque,  le  i;rand 

I  )(  )nalell<  •  i  1 3ob -  iqhb  )  donnait  j 
l'exemple  d'un  naturalisme  aigu dans  ses  statues  de  saints,  dans 

ses  portraits  et  dans  ses  bas- 

reliefs,  en  même  temps  que  d'une 
i:r;'ice  exquise  dans  la  représen- 

tation de  l'enfance  iHii'.  2.m  2.^41. 
Le  naturalisme  de  Donatello  con- 

siste à  faire  vivre,  dans  le  bronze 
et  dans  le  marbre,  des  modèles 

conformes  à  l'idéal  florentin,  élan- 
ces, fortement  muselés,  éneri^'i- 

ques  et  expressifs  des  pieds  a  la 
tète. 

(et  idéal  est  presque  l'oppose 
de  celui  de  l'antiquité  classique, 
mais  c'est  bien  celui  de  l'ail  mo- 
dei-ne.  émancipe  du  Joui;- académi- 

que :  Kodiu  et  c  oiistanliu  Meunier 
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ment  relii^ieuse.  illuminée 

et  assombrie  toui"  a  tour 
par  les  \  isi»  )ns  ra\  (  )nnantes 

ou   terribles  de  l'au-delà. 

La  sculpture  florentine 
commence  avec  Loren/o 

Ciliibertii  i."^7ii-i4'i.vi.  lùitre 
iqo.S  et  14.^:.  il  modela 
les  étonnantes  séries  lIc 
bas-reliefs  a  sujets  bibli 

ques  qui  décorent  deux 
i;-randes  portes  en  bron/e 
du  Ikiptistèrede  Florence. 
Micheb.Xniie  disait  de  la 

seconde  qu'elle  était  diiiaie 
de  li-urer  au  l'aradis  1  li-. 

240'. Ces  bas-reliefs  sont  ti-ai- 
tes  à  la  façon  de  tableaux, 

personnai^-es  d'autant  moins ont  été.  comme  les  fresques 

pour  toute  l'école  florentine. 

I  II.    "r    -    l'ii  1  II  "ri  Frwli  sciii 
Lt  Songe  de  Constwtin. 

Ll.I  ISE  S\INT  FR\N(,OIh    \   ArLZZO 



soin  les  licriticrs  de  Donalcllo.  uni  se  rallache  liii-inêMiie  a  la  U'aLli 

Fir,.  248.  —  L.  SrfiNOREi.i.r.  L'Édication  ru-;  Pan. 
i.Vk.w  de  Tl.-rlin\.  ̂ Clichc  H.vifilcieno!.  Muiikhi. 

tion  L;-<ilhique  bien  plus  qu'à  celle  des  sculpteurs  i^recs  et  romains. 
Tn  des  ele\es  de  Do- 

natello.  N'erroccliio  1  14.I5- 
14!»")).  fut  à  la  lois  peintre 
et  sculpteur.  Maître  de 

Léonard  de  \'inci.  de  Lo- renzo  di  Credi  et  de  bien 

d'autres,  il  a  créé  la  plus 

belle  fi^'ure  équestre  de 
la  Renaissance,  la  puis- 

sante imai^e  du  condot- 

tiere Colleone  à  \'enise 

1471K  tii;-.  2.^.V'. i'n  autre  ele\e  de  l)o- 
natello.  Desiderioda  Set- 
tiL;iiano.  niorl  très  Jeune 

en  1404  (li--.  2.Sf,i.  l'ut  le 
chef  d'une  école  char- 
manie  de  marbriers,  à 

tendances  plus  suaves  et 

plus  idéales  que  Dona- 
lello,   qui   nous  a  laissé 

des  têtes*  de  \'ierirc.  des  portraits  de  femmes  et  d'enfants,  d'une 

FiG.  249.  —  Ghiberti. 
Histoire  d'Isaac  et  de  Jacob. 

Drixième  porte  du  Baptistère  a  Florenci;. 
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FiG.  250.  —  SiGNORELLI.  LeS  DaMNE^ 

Fragment  d'une  grande  fresque 
AU  DÔME  d'Orvieto. 

iClL-hé  Aiiderson  j  Rome\. 

:hi mes   turent   une    de 

d"auli-es    meml^res    de   la    même    famille. 
continuèrent  cette  industrie  d'art  jusque  ve 

Jacopo  Tatti.  dit 
Sansovino  (  140')- 
lô-o).  élève  d'Andréa 
Sansovino  (fig.  2641. 
exprima  noblement 

le  g-énie  sculptural 
de  la  Renaissance, 

parce  qu'il  sut. comme  Raphaël  dans 
la  peinture,  concilier 

ur    un    peu    voilée   de   Iris- 

el  d'un  senlimenl  ^|ue  l'ail 
le   n"a    pas    connu.   A   cette 
appartiennent     Mino     da 

le  (7  i4<">4i.  Antonio  Rossel- 
•|-    14701    et    Benedetto   da 
10    ly    i4<)7'-     I^cur    talent 
lova  surtout  à  sculpter  des 

ti"ails.   des  bas-reliefs   votifs, 
autels  et  des  tombeaux  dans 

les  eti"lises  iti>.;-.  2.57-2.Î1JI. 
i;n  même  temps  que  Donalello. 

Ilorissait  à  Sienne  Jacopo  délia 

(Miercia.  sculpteur  oriii"inal  et 
pui>sant.  certainement  iniluencê 

par  le  i-ealisnie  flamand  et  bour- 
uiiii;iion.  qui  fut  le  modèle  de 

Michel-An-e  ili-.  2'>oi.  A  i'io- 
rence  même,  travaillait  le  déli- 

cieux artiste  Lucca  délia  Robbia. 
dont  les  bas-reliefs  émaillês  et 
)urces  du  i;enie  de  Raphaël  : 

(  iiovanni  et  Andréa. 

s  i.^.M)  (tiii-.  261.  2O2). 

esprit 'esprit classique    et 

.■hretien  1  h'i;-. 

FiG.  23 1.  —  David, 
PAR   DoNATKI  I  o, 

A  I-'l  ORENl  T. 

rresque  toutes  les 
iirandes  (cuvres  des 
sculpteurs  florentins 
sont  restées  dans  leur 

pays  d'orio-inc.  alors 
que  celles  des  pein- 

tres ont  émiii-ré.  en 
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iG.  252.  —  Saint  Jean, 

PAR   DONATELLO. 
D(?)NiE  DE  Florence. 



bonne  parlio.  \crs  les  Miisccs 
du  reste  de  IKiiiope.  Cela 
explique  que  les  premières 
soient  moins  connues:  mais 

elles  ne  sont  pas  moins  diyncs 

de  l'être.  Alors  mC-me  que  la 
peinture  du  w'  siècle  aurait 
disparu  comme  la  peinture 

j^recque.  le  liénie  de  la  Renais- 
sance survivrait  tout  entier 

dans  les  œuvres  de  ses  «grands 
sculpteurs. 

Mais  quelle  différence  entre 
Florence.  rAthènes  du  .\v  siè- 

cle, et  r.Xthènes  de  Périclès  ! 

Rares  sont  les  (jeuvres.  à  l'io- 

rence.  qui  temoii:nent  d'un 
heureux  équilibre  entre  les 

facultés  de  l'esprit  et  les sentiments  :  tantôt  un  réalisme 

tourmenté,  suraiiiu.  presque  douloureux,  tantôt  une  a-race  lani^ou- 

reuse.  mélancolique  jusque  dans  l'expression  de  la  Joie,  ("est 
qu'entre  .Vthènes  et  Florence  il  y  a  le  christianisme,  religion  tout 
intérieure    qui    a  divinisé    la    dou- 

Blste  de  Niccolo  d.\  Uzz.-\xo(?). 
{Musée  Xjtional  de  Florence). 

Il  —    M     \l  \11  M 

DE  COLLEONE,  P\R  V  LRROCCIIIO, 

A   \'F,N'ISE. 



leur  el  Jclc  comme  un  analhème  sur  la  chair.  Après  sa  période 
dniiiualiquc  et  sèche  qui  se 

termine  au  \iii  siccle.  le  clii'is- 
tianisme  tendit  a  de\enir.  i^i-âce 

surtout  à  saint  l'rançois  d'As- sise imort  en  12:01.  une  rcli- 

niiin  de  tendi-cssc  mystique 
et  d'ascétisme  exalte.  (  )n  ne 
l'ei'a  jamais  la  part  assez  jurande, 
dans  l'art  de  la  haute  Renais- 

sance, a  la  i-e\(iliition  morale 

accomplie  pai"  les  disciples  de 
saint  l'i'ançois. 

I.a  qualité  dominante  de  la 

sculpture  llni-entine.  que  l'on reti'(iu\e.  mais  souvent  moins 

marquée,  dans  la  peinture,  c'est 
la  lermete  délicate  des  lii>'nes. 

ce  qu'on  pourrait  appeler  leur 
qualilc.  l^ourquoi  une  copie 

d'après  un  chef-d'(jeuvre  n'est- 
clle  presque  jamais  un  chet'-d'(euvre 'r  C'est  que  le  sentiment  per- 

j    sonnel  d'un  L;rand  ail 

Fi...  ;?'..  -  DiMi.iMc,  la  Sktticxan 
.Madone  i;t  Enfant  a  FLORiiNci;. 

1 

\ 
"    k 

â 
^'     ': 

ilJ
" 

/*4. 

^^ 

/>Ij 
ilfc»''    -1  ̂'''  ̂^  • 1 

È  1 
^W—   

gHgSSS:::— ».      I'  '  '^'^SM 
1 

In.    :^- 

—    .Ml\()    D\    FltbOLE. 

L\  \iii..i    \ M  1     l'Em  \NT    LT   des    !-.\'XTS. 
(    \ii 1  iiKVLE  DE  Fie SOLE. 

ne  s  allirme  pas  seulement 

dans  l'invention,  dans  la 
disposition  des  Hiiaires. 
mais  dans  des  nuances 

de  l'orme  infiniment  sub- 

tiles qui  échappent  à  l'at- 
tention d'un  copiste.  (  )n 

a  distingue,  avec  beau- 

coup de  raison,  les  lii^-nes el  les  surfaces  vivantes 

des  lig-nes  et  des  surfaces 
mortes.  Les  premières 

seules  ont  ce  qu'un  cri- 
tique conte  m  porain. 

M.  li.  lierenson.  appelle 

des  valeurs  tactiles,  c'est- 
à-dire  ce  frémissement 

l^res^iue  imperceptible  de 

\ie  dont  l'ellet  sur  l'ieil 
est  analogue  a  celui  de 

la  chair  \i vante  sur  les  papilles  des  doii^ts.  Les  artistes  de  yénie 
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:5!;.  —  A.  R- 
La  Nativité. 

Er.I.ISIC    Di;    .MONTOLIVKTO    A    XAl'LliS. 
iClichc  Alhi.iii.  Floreiice\. 

OUI  le  SL'crct  d'inruscr  la  \  ic  dans 
chaque  sinuosilc  de  contour,  dans 

chaque  ccntimélre  caiic  de  sur- 
face: il  suffit  de  constater,  en 

une  œuvre  d'art,  des  liunes  ou 
des  surfaces  mor/cs.  c'est-à-dire 
insiii-nifiantes.  plates  (  )u  arn  )ndies. 

vides  d'expression  et  de  pensée, 
pour  y  reconnaître  soit  une  copie. 

soit  le  travail  d'un  artiste  mé- 
diocre, l^icn  de  plus  instructif,  a 

cet  éi^-ard.  que  de  comparer,  au 
Louvre  même,  un  des  esclaves  de 

.Michel-.Xn^i-e,  marbre  où  tout 
vibre,  avec  une  statue  de  C'ano\a 
ou  de  Pradier.  où  la  i^râce  de 

l'ensemble,  c'est-à-dire  de  la  sil- 
houette, ne  racheté  pas  la  froi- 

deur du  modelé,  la  mollesse  facile 

et  veule  de  l'exécution.  Les  an- 
ciens savaient  déjà  que  ce  doux 

qualité  maîtresse  des  chefs-d'(ei disait  Vi rutile. 

—  Bknedktt(j  I)A  M: 
L"AnNONCIA1  [ON. 

>K  Montoi.ivkto  a  Xa 

lidié  Aliiuii.  Fhrcm-CK 

Fui.    260.   —  J.    IiF.LLA    OlERCIA. 
Adam  et  Eve. 

I-:(,i.isi-:  S.  Petkonio  a  Bolo<;ne. 

■émisscmcnt  de 

■e    :    sf>ir.^llli.^ 
1; 

vie 

>lliiis 
est 

la 



nillLlOGRAl'IIŒ. 
riicnlcdi,  Louvn:  l.  11. 

ibUa,  I,  p.   211;  E.  MiJN 

I.cip/.i 

  A  l-oi.l.d  - 

Oui'ragc  de  X.  Krai  s  cité  p.  ii)3.  -   I,.  Coirajod.  Uçoiis  professées  à 

l'aris,  lyoi  (les  origines  Je  la  Kenaissaiice;  cf.  (ijzdtc  des  lieaiix-Arls, 
I.,  Uishnrc  de  lAit  fendant  la  Renaissaïue  en  llnlie.  .î  vol..  Paris.  1880- 

i»i>^;  J.   HiRCKiiAUDT,   iJcr  Cicérone, 

!'  cd.  par  UoDE.  ̂   vol.,  Lcip/.if;,  1901 
Iradiiit   par  Céuard   sur   la   .V   éd. 

illenianUei;  Die  Ctiltur   der  Uenais- 

iiwe  in  Italien.   H'  éd.  par  Oeigrr. 
vol..  I.oipziff,   i()Oi  ;   I,.  Pasior.  Ge- 
l:ul,lc    .h-r    l'.iMe.    4'  éd..    t.    Mil. 

poque  de  la  Kenais- l.es  Précurseurs  de 

l'aris,   i8iJ2  (édition 

lali.niii:    lit-    aiiLiiiicntée.   l-"lorcnce. 
iii)2i:    II.  \Vô(.iri.i\.    iJie   IHassische 

(iinst,  liinfiihrunv  in  die  italienisclie 
iciiaissance.   Miinicli,   1901    (point  de 
l.j  vnr  cVMluti.innistel. 

.1.  I  !<•■«!   Li  (1.  Cavai.caseli.e,  Ge- 

chu-hlc     .icr    ilaiienischen     Malerei. 

rad.  Jiii(i>*N.  ()  vol..  Leipzig.  1869-18-6 
(nouvelle  édition  italienne  en  .S  vol., 

j^Qlj^,[\  1889-1892:  une  nouvelle  édition    an- 
j;laisc  a  commencé  â  paraître.  Lon- 

dres. i9(i.Vi;  \V(Ki<MAN.N  et  Woltmanx, 

'^'''  (jeschichte  der  Malerei,  3  vol.,  Leip- 

zig, 1879  1888  :  J.  Lermolieff  (pseu- 
:  du  sénateur  italien  .Morklij).  Kiiiistkritische  Sttidien  ûber  italienische  Malerei,  3  vol., 

.  1890-189.?  (il  y  a  des  éditions  en  anglais  et  en  italien);  B.  Bekexsox.  The  study  and  cri- 
f  italian  art.x.  11,  Londres,   1902  (avec  un  exposé  de  la  méthode  morellienne  *]  ;   G.    La- 

Vii:k 

Cati 

Li 

JKAI.K 

I)i:lx 

I.K    Pr. 

lENKsruE.  /..7  Peinture  italienne  jusqu'à  la  fin 

du  XV'  siècle.  Paris,  1900;  H.  TiionR.  I-'ranz 
von  Assisi  und  die  Anfânge  der  Kunst  in  Ita- 

lien. Berlin,  19(1.1 

W.  LuBKE,  Geschichte  der  Plastili.  3'  éd.. 

2  vol..  Leipzig,  1880;  Cil.  Perkins,  Les  Sciilt- 

teurs  italiens,  trad.  Hal-ssolllier.  Paris,  1869 
(noiiv.  éd.,  Paris,  1891);  \V.  Bode,  Die  ita- 

lienische Plastil;.  3'  éd.,  Berlin,  1902  ;  L.  I". 

I'ree.max,  Italian  sculptors  of  the  Renaissance. 
Londres,  1902. 

\.  Brach.  Sicola  und  Giovanni  Pisano.  Stras- 

bourg. 1903.  Origine  apulienne  de  Xicolas  de 

Pise  :  PoLAi  ZEK.  liefert.  fiir  Kuiistwisseiischaft. 
1903.  p.  .361  (contrei  ;  E.  Bertacx.  L  Art  dans 

l'Italie  mérid.,  Paris.  1903,  t.  I,  p.  787  (pouri. 
L.  Douglas,  A  history  of  Siena.  Londres. 

i(;02;  W.  Heïwood  et  Lucy  Olcott.  A  guide 
to  Siena,  history  and  art.  Sienne,  1903:  S. 

Borghesi  et  L.  Baxchi.  iViioi'i  documenti  fer 

la  storia  delV  arte  senese.  Sienne.  i»)8:  1'. 
WicKiioFF,  Veher  die  Zeit  des  GuiJo  r,n,  sicii.i 

i.Vittheil.  desln.ilit.fiir  oesic!  r  ',.:.  ;,;,  ;/^!.w- 

schting.    1889,    t.    X.    2   :    rein     :      n  K   - 
.uende  de  Ciinabuci  ;  J.  Dl-ii  •  1  ̂ ,;  ;_.;;/iv 

peinlres  de. Sienne.  Bru.xelk^.  iw>>.;.  A.  I'lkail. 
Duccio  [Gazette  des  Beau.xArts,  1893,  I,  p.  89I  ; 

B.  Bekexsox.  A  Sienese  painter  of  the  fran  - 

ciscan  legend.  .Sassetla  ilSiirlinglon  Magazine. 

I9"3.  II.  p.  3;  cf.  L.  l)..i,,(  v^.'i7'(J.,  iou3,  II. p.  26.51  ;  E.  Bertaix,  .s.7h.7.7  M.iria  di  Donna 

Regina  e  l'arte  sencsc  a  X.ifuli  uct  sccolo  ,V 
.\.  GosciiE.  Simone  Martini.  Leipzig,  1899  ;  B.  S 

ig.  262.  —  a.ndrea  della  rob 

La  \'isitation. 
Eglise  S.  Giovanni  a  Pistoie 

99  (cf.  Refertorium. 
iana,  Florence.  19113. 

I.  Cette  méthode  consiste  à  contrôler  l'attribution  des  œuvr 

détails  d'exécution:  cf.  Revue  critique,  i8<p,  I,  p.  271. 

d'art  par  l'étude  des 



APOLLl) 
K.  Davidsoiin,  Geschichie  von  Florenz,  t.  I.  Berlin,  iHi,h 

cl.  HctcTloniim,  1897,  p.  21 5);  E.  JICntz,  Florence  cl  /.i 

toscjne,  Paris,  1896;  .M.  Coxway,  i\7r/)-  tiisc.Tn  i^l■t,  Lon- 
dres, 1903. 

B.  Berenson,  The  drjwiiigs  0/  the  Florentine  pjinfers, 

2  vol.,  Londres,  1903  (énormes  in-folio  hors  de  prix  et  très 

difficiles  à  manier);  The  Florentine  painters  of  the  Renais- 

sance, 2'  éd.,  Londres,  1900;  G.  Lafenesïre  et  E.  Ricii- 

TEXBERGER,  Florcnce.  Paris.  189.S  (la  peinture)  ;  Julia  Carï- 

WKiGirr,  The  painters  of  Florence  from  the  XIII''-  fo  the 
.VW"  centiiry,  Londres.  1901;  M.  Zi.mmek.mann,  Giotto  itnd 
die  Kiinst  Italiens  im  Mittelalter,  2  vol.,  I.cipzis,  1899-1900; 
H.  ÏHODE,  Giotto,  lîielefcld,  1900  John  Riskin,  Giotto  and 

his  ii'orfo  in  l'adua.  Londres,  1900;  M.  Perkins,  Giotto, 
Londres.  i9;>2:  J.  B.  Sipixo, /J  Camposanto  di  Pisa.  Flo- 

rence. 1896  (Cf.  Repertorium,  1897,  p.  67);  L.  Douglas.  Fra 

Angetico,  2"  éd..  Londres,  1902;  Aug.  Schmarsow,  Masaccio- 

Studien.  Cassel,  189.V1900  (sur  la  chapelle  Brancacci  et  l'at- 
tribution des  fresques  qui  la  décorent,  cf.  Gazette  des 

lieaux-Arts,  1902,  I,  p.  8y);  W.  Weisbach,  Francesco  Pe.'iel- 
lino.  Berlin,  1901:  C.  Loeser.  Paolo  Vccello  {Repertorium. 

1898,  p.  Si);  Wolfram  Wai.dschmiut,  Andréa  del  Castagno 
Berlin,  1900;  H.  Ui.manx.  Bilder  iind  Zeichnungen  der 

Brûder  PoUajuoli  {Jahrbûclter  des  Musées  de  Berlin,  1H94, 

p.  23o);  M.  Cri;ttwell,  Verroccliio,  Londres.  1904;  II.  .Mac- 
KOwsKY,  VerroccMo,  Bielefeld,  1901  ;  H.  Uimaxn.  Sandro 

Botticelli,  .Munich,  1893;  E.  Steinmaxx.  Botticelli,  Bielefeld. 

1897  (trad.  angl.,  Londres.  1901);  .\.  Streeter.  liolliccUi. 
Londres,  1903;  E.  Mûntz,  Botticelli  (Gazette  des  Beaux  A  ri x. 

i8g8,  n,  p.  177);  E.  Jacobsex,  Allegoria  délia  Primaycra  di 

Botticelli  (Archivio  storico  delV  arte,  1897,  p.  32i);  H.  .Mac- 
KoAvsKY.   Jacopo   del  Sellaio   (Jahrbiicher  des   Musées  de 

Berlin,  1899»;    E.  Steixmax.v,   Gtiirlandajo ,  Bielefeld,   1897:   E.  Siritt.  Fra  Filippo  Lippi,  Lon- 
dres, 1902  :  J.B.  Slpixo.  Us  deux  Lippi.  trad.  franc,  de  Crozai.s.  Florcnce.  1904;  \V.-(i.  Wateks, 

Piero  délia  Francesca.  Londres,   1901  :  B.  Berexsox,  Alessio  Baldorinetti  et  Piero  délia  Francesca 

iGazette.des  Beaux-Arts.   1898,  II,  p.  .S9)     F.  Wilting. 

l'icrn   dci  Franceschi,  Strasbourg.  1808  :  .Maud  ftirTr- 

■M  1  I  ,  Sii^norelli.  Londres.   19:12:   F.    Kvmi.   ;■/.■!..   di 

Halle,    1899;  II.  IIaberkei  h.    ',  -       :.   ■      n,i.,. 
1;  ifiii;    E.  Steixmaxx.  £)iV   s,    ';.,  ,    -.//c, 

■  I  M'Miich,  npi  (époque  de  Sixte  |\  \\  l^  ■>  1  i  \n, 

hic  ioskanisclie  Land.scliaftsmalerei  ij.ihri^u,-li.-r  dc-s 
Musées  de  Vienne.  1900);  J.  Gi:tu.manx,  Die  Land- 
schaftsmalcrei  der  to.skanischen  und  umbrischeii 
Kun.'it.  Leipzi; 
U'unst.  Leipzif 

M.  Reymon 
i:'.,!t:    \V.   B..I 

ri.     -0) 
S\Nso\iNO    H\fciii 

L  N  itionil  dt.  1 1)1  ence). 

ROSEX. 

7..T 

FiG.  264.  —  .\  -  INO. 
TO.MBEAU    1>L  o.vl.bl.NAl. 

ASCAXIO  Sforza 

A  S.  .Mawa  del  Poi'Olo  (Rome). 

•rciiliiiisclie  liildhaucr  der  licnais- 

•..iii.c.  l^rlin.  i.)"2;  M.  Keymond,  Lorenzo  Ghiberti 

J.azcltc  Jls  ;.\-.t;h  .1i7\.  ilk/j,  II,  p.  I2,S);Hope  Rea, 
hnii.ilclln.  I,<.ik1ic^,  !<)«>:  A.-G.  .Méyer,  Donatello, 

liielefeld,  1002;  B.  lÎEUTAr.x,  Autour  de  Donatello  [Ga- 

zette des  Beaux-Arts,  1899.  Il,  p.  241);  E.  Mijxrz,  An- 
dréa Verrocchio  et  le  Tombeau  de  Francesca  Torna- 

tuoni  {Gazette  des  Beau.x-Arts,  1891,  II,  p.  27);  F. 

W'oLFF.  Michelozzo  di  Tiarlolomeo,  Strasbourg,  1900  ; 
M.  Cri;tt\vei.i..  Luca  and  Andréa  délia  Robbia,  Lon- 

dres, 1902  ;  S.  Weber.  Die  Entwicklung  des  Putto  in 
der  Plastili  der  Friihrenais.fance.  Heidelberg,  1898. 

F.  Lii'i'.MAxx,  Der  Kupferstich,  2'  éd.,  Berlin,  1897: 
II.  Dei.aborde,  La  Gravure,  Paris,  s.  d.  ;  Ar.mand.  Les 

Médailleurs  italiens  des  XV'  et  XVI'  .liècles,  2'  éd.. 
3  vol..  Paris,  188.V1887  ;  A.  IIeiss,  Les  Médailleurs  de  la 

Renai.-i.iance.  7  vol..  Paris.  1881-1887;  C.  von  Fabriczy, 
Medailten  der  ilal.  Renaissance,  Leipzig,  1903  (cf.  Bode, 
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Zeilschrift  fin-  NUende  Kniisl,  190.^,  II.  p.  .%)  ;  E.  Moi.inier,  Les  Plaquettes,  Paris,  1886;  J.  Main- 
DRON,  Les  Collections  danues  du  Louvre  et  du  Musée  d  Artillerie  {Gazette  des  lieaux-Arts,  1891,  II. 
p.  466;  i8(p,  II,  p.  26.^1;  Les  Armes,  Paris,  s.  d. 

A.  DE  CinMi'E.MX.  Le  MeuNe,  t.  I.  Paris,  1888;  E.  Moi.inier,  Les  Meubles  du  Moyen  Age  et  de  la 
Renaissance.  Paris.  iHt/j;  Les  Ivoires,  Paris,  1896;  L'Émaillerie,  Paris,  1901:  J.-W.  Bradi-ey,  A 
dictionary  of  Minialurisls.  Illuminators.  etc.,  Londres,  1888;  F.-II.  J.\ckson,  Intarsia  and  inarque- 
try,  Londres,  iqo.I;  Prury  Fortni.m.  Maiolica,  Londres,  1896;  0.  von  Fai.ke,  il/ajoifTtj,  Berlin, 
1896;  \V.  BoDE.  Altflorentiuisctte  M.ijoliken  (Jahrbùcher  des  .Musées  de  Berlin,  1898,  p.  2061  ; 
H.  Wali-is,  Early  italian  niajolics.  Londres,  1901  (cf.  Gazette  des  Heaux-Arts.  1902,  I,  p.  352)  ; 
A.  Darcei-,  La  Céramique  italienne  lilid.,  1892.  I,  p.  i.%)  ;  E.  Momnier,  La  Céramique  italienne  au 

XV' .tiècle,  Paris,  1888,  R.  Davii.i.ier.  Les  Origines  de  la  Porcelaine  en  Europe,  Paris,  1882, 
G.  VoGT,  La  Porcelaine,  Paris,  s.  d.  ;  Th.  Deck,  La  Faïence,  Paris,  s.  d.:  E.  Mlxtz,  La  Tapisserie, 

3'  éd.,  Paris,  1888;  Isabelle  Errera,  Collection  d'anciennes  étoffes,  Bruxelles,  içoi. 
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LA  pciNiLKi;  \i;niiilnne 

BIEN  que  \'cnise.  au  xV  et  au  xvi"  siècle,  ait  produit  d'excel- 
lents sculpteurs  comme  les  Lomhardi.  c'est  toujours  à  ses 

peintres  que  Ton  pense  d'abord  quand  il  est  question  de  Técole 
vénitienne:  aussi  ne  nous  occuperons-nous  ici  que  de  la  peinture. 

L'école  vénitienne,  telle  qu'elle  s'épanouit  dans  la  seconde  moi- 
tié du  xv"  siècle,  dérive  de  deux  écoles  antérieures.  La  plus  an- 

cienne avait  pour  centre 

l'îlot  de  Murano,  où  se  I 
perpétua  pendant  lonii- 
temps  un  style  byzantin 

relevé  d'influences  sié- 

noises.  A'ers  le  milieu  du 
xv°  siècle,  les  maîtres  les 
plus  actifs  de  cette  école 
appartenaient  à  la  famille 

des  \'ivarini:  le  plus  il- 
lustre des  \'i\arini.  Al- 

\ise.  ne  en  iq.^o.  parait 
avoir  ele  le  maître  de 

Lorenzo  Lotto  (ûg.  265). 
La  seconde  école  véni- 

tienne primitive  est  celle 
que  fonda  jacopo  Bellini. 
père  des  deux  grands 

peintres  Gentile  et  Gio- 
vanni. Jacopo  était  élève 

du  peintre  ombrien  Gen- 
tile da  Fabriano:  mais  il 

Padoue.  qui  est  vraiment 

FiG.  ;65.  —  Alvise  Vivarint.  \'ierge 
ET    ENFANT    AVEC    ANGES    MUSICIENS. 

hCLISE    DU    RÉDEMPTEUR   A    N'eMSF.. 
{Clichc  Alimiri  à  FlorenceK 

subit   pli 
mcre  de 

tôt  l'influence  de  l'école  de 
la  Irlande  école  vénitienne. 

Padoue.  qui  dépendait  politiquement  de  \'enisc,  possédait,  de- puis 1222.  une  université  florissante,  en  relations  suivies  avec  la 

vallée  du  Rhin  et  la  l'rance:  elle  devint  bientôt  le  centre  intellec- 
tuel de  toute  l'Italie  du  Nord.  De  bonne  heure,  on  vit  arri\cr  à 

Padoue  des  artistes  florentins,  notamment  Gioito  et  l)(»nalello,  qui 

y  passa  dix  ans  (144.3-14.5.3.).  L'école  padouane  oflre  comme  une 
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synllicsc  Je  l'clcLiancc  lli romains.  Nulle  pari,  sur 

■%tii  ê\ 

FiG.  266.  —  A.  .Mantkgn. 

-Martyre  de  S.  J.\i'(^u'i;s. 
Frksqi-E  al'.x  FJremita.m,  a  1' 

Mante;y-na  exerça  une  inlli 
Bellini  el  même  sur  Tecole 

\'enise  au  xv   sièele.  on 
peut  dire  que  toutes  les 
qualités   les   plus   hautes 
déri\enl  de  lui. 

l'n  troisième  élément, 
dont  il  faut  tenir  yrand 
compte,  est  le  rôle  joue 

par  un  peintre  d'oriiz'ine 
sicilienne,  mais  qui  \'ecut 
à  X'enise.  Antonello  lIc 
Messine.  \e  en  1444.  il 

alla,  dit-on.  se  t'ormer 
dans  les  Flandres  et  ap- 

prit d'un  des  successeurs 
de  \'an  Eyck.  peut-être 
de  l'etrus  Cristus.  la  tech- 

nique de  la  peinture  a 

l'huile.  Il  est  pourtant  prol" 
stantes  avec  le  noi\i  de  Tl-" 

0-- 

:'       ̂'       ̂ - 

:>^T\M|l 

""  ~-j 

■   -     :  ] 

P'iG.  267.  —  .Maxtegna.  Barbe  de  Brandebourg, 
MARQUISE    DE    (ioNZAGUE,    ET    SA    COIR. 

FrESIiUE   m     l'ALAIS   DE    Mantoee. 

able  que  les  \'enitiens.  en  relations  con- 
jrope.  ont  dû  connaître  cette  technique 

•mine  et  du  st\le  des  bas-i-eliefs  li'reco- 

1  vieux  loud  de  sc\erite  Liothique.  l'in- 
fluence de  la  sculpture  antique 

n'est  plus  sensible.  .Manteiz-na. 
élève  de  Squarcione  (1431- 
i.Sooi.  fut  un  puissant  i^'énie 

que  l'on  peut  très  bien  con- naître au  Lou\re.  bien  que  ses 

(fUM'es  les  plus  importantes 
soient  ses  fresques  de  Padoue 

et  de  -Mantoue.  Son  style  scul- 
ptural, abstrait,  éa:alemcnt  im- 

'^^é  \  \  préi^né  de  souvenirs  g-othiques 
i^m  \  et  classiques,  d'une  correction 

presque  hautaine  dans  sa  sé- 
cheresse, ne  doit  pas  seulement 

être  étudie  dans  ses  peintures, 

mais  dans  ses  admirables  gra- 
vures et  dans  ses  dessins  (fii^-. 

2ô')-2()(Si.  Il  y  a  là  une  rudesse 

saine  et  virile,  aussi  éloig"née  j 
du  '^ii'Hisme  que  du  classicisme  j 
édulcore  des  académiques.  I 

•rme  sLir  l'école  vénitienne  de  j 
.'  .Mui-ano:  dans  le  li'rand  art  de 
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avant lui.    .\nt( uiell.» est 

1  "auteur    d'un 
des 

plus 
beaux portraits du    1 

.ou- 
vrc.  ce lui  de  rii. )mmc 

que 

H\MI 

l'on   appelle    le    ('on.lo!- 
/icrc:   il  en  a  peint  d'au- 

tres presque  deuale  va- 
leur, comme  celui  de  la 

CDllection  Trivulzio  à  .Mi- 

lan itiii'.  2(k)).  et  nous  lui 
devons  quelques  petits  ta- 

bleaux   d'une    exécution 
étonnante,  par  exemple  le 

Calrairo  d'Anvers   et    le 
.S.7////  Jérôme  de  la  Gale- 

rie Nationale  de  Londres. 

II  est  bon  de  dire  que  les 

couleurs  à  l'huile  n'étaient 
employées,  cà  cette  épo- 

que, que  pour  donner  un  lustre  supei-liciel  à  une  peinture  très  soi- 
gnée, exécutée  à  la  détrempe  (coUe  ou  blanc  d'œufi.  qui  formait 

comme  le  dessous  du  tableau.   Le  premier  peintre  qui  ait  peint 

directement,  exclusivement  à  l'huile,  est  l'Kspaiinol  \"elasquez. 
\'enise  était  mieux   i;'ouvernee  que   les  autres  villes  de  l'Italie. 

.   ,     Son    commerce    avec    r(  )rient 

l'axait  faite  riche  et  prospère: 
elle  ne  connaissait  pas  la  .^iiei-re 
civile.  La  relii^ion  y  était  respec- 

tée, mais  moins  tyrannique 

qu'ailleurs;  dés  le  xin'  siècle. 
X'enise  sut  tenir  tête  à  rhK|ui- 
sition  et  revendiquei"  pour  ses 
mai^istrats.  à  l'exclusion  des 
moines  einoyés  de  Kome.  le 
droit  de  punir  les  hérétiques. 

La  vie  sociale  y  était  très  déve- 
loppée: on  aimait  les  plaisirs, 

les  beaux  atours,  les  réunions 

brillantes,  les  i^randes  cérémo- 

nies où  tous  les  corps  de  l'I-^tat 
participaient.  Ces  habitudes  se 
rellètent  dans  la  peinture  véni- 

tienne. Liaie.  lumineuse,  éprise 
de  vie,  représentant  volontiers 

i65   

FrC.    2o).  —  A.N"TO.\ELL(J    X)E    .MeSSI-NK. 
PORTR.MT   (1476). 

{ÇolUMon  Trivtihioà  MiLiit). 
{Cliché  AnJ;rso:i  à  Rome). 



des  processions  magni- 
fiques —  comme  le  cé- 

lèbre tableau  de  Gentile 

Bellini  à  .Milan  —  ou  des 
réunions  tanl')t  sacrées 

cl  lanlul  profanes.  Les 
réunions  sacrées  sont  les 
.s  jz  n  l  e  c  0  n  v  c  r  s  a  zioni , 
ircnre  de  composition 

spécial  à  la  peinture  vé- 
nitienne, oii  des  saints, 

des  saintes,  des  person- 

nages de  l'Ecriture,  sont 
groupés  sans  motif  appa- 

rent, uniquement  pour  le 

plaisir  d'être  ensemble. 
fanes  ont  pour  ivpe  ce  charmant  Concert  cliam- 

(liorgione  au  Lou\re  (Hg.  2701.  assemblée  en  plein  air. 
dans  un  paysage  riant,  de  femmes  nues  et  de  musiciens.  Assuré- 

ment, cela  ne  se  passait  pas  ainsi  à  V'cnise:  mais  les  peintres  de 
coin'ers.-tzioui  ne  regardaient  pas  à  la  vraisemblance:  ils  vou- 

laient représenter  de  beaux  corps,  des  vêtements  éclatants,  donner 

l'idée  d'une  vie  facile  et  joyeuse,  sur  un  fond  lumineux  de  paysage, 
et  ils  y  réussissaient. 

Dès  la  fin  du  xv"  siècle,   les  madones  et  les  saints  des  peintres 
vénitiens  ne   sont   plus   des   personnages  ascétiques   et   moroses, 
mais  de  belles  jeunes  femmes,   de   beaux  jeunes  gens  au  teint 
fleuri,   aux   cheveux    do- 

rés, qui  aiment  à  se  parer     ni 

d'étotles   magnifiques    et 
trouvent  que  la  vie  vaut 

la  peine  d'être  vécue. 
Cet  optimisme  souriant 

est  le  caractère  essentiel 

de  la  peinture  vénitienne 
et  se  traduit  surtout  par 

l'opulence  rayonnante  de 
sa  couleur,  f^xpliquercela 
par  le  climat  est  inad- 

missible, car  il  \-  a  plus 
d'éclat  encore  dans  le  ciel 
de  Naples;  (jr.  les  pein- 

tres de  Xaples  ont  peint 

gris  et  noir.  C'est  affaire 
     166 
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FiG.  272.  —  Grov.  Bei.l 
Vierge  et  Enfaxt. 

Académie  de  Venise.  {Cliché  Naya  l 

d^  saille   morale  el  physique,  à 

\'enise  eomiiie  dans  la   l'iandre 
de  Riibons.   A   i-1orenee.  même 
chez  des  coloristes    délicats    et 

habiles,  la  couleur  est  quelque 

chose  d'accessoire,  de  surajouté 
au    dessin:    à    Venise,    depuis 

Gioriiionc.     c"cst     la     peinture 
même,  qui  semble  parfois  moins 

préoccupée    des   objets    qu'elle 
represenle  que  de  l'atmosphère 
où  ils  baignent,   de  la  lumière 
qui  les  pénétre  et  les  enveloppe. 

Les  \'éniticns  n'ont  pas  été  seu- lement des  coloris  les.  mais  des 
luministes. 

Giovanni    Bellini,    qui    vécut 

86  ans  (1430-1.510).  a  passé  par 

des  étapes  si  diverses  qu'on  di- 
rait une  école  de  peinture  plutôt 

qu'un  peintre.  Ses  premières  œuvres  sont  encore  fines  et  sèches, 
très  voisines  de  .Mantegna,  avec  des  duretés  et  des  bizarreries  de 

dessin;  les  compositions  de  son  âge  mûr  sont  des  chefs-d'œuvre 
où  presque  rien  ne  manque,  pas  même  un  reflet  de  la  couleur  de 

Giorgione.  élève  de  Giovanni, 
mais  mort  six  ans  avant  lui.  Ce 

grand  artiste,  maître  de  nombreux 

élèves,  a  parcouru,  au  cours  d'une laborieuse  existence,  tout  le  che- 

..^^-.^^^^^^^  'iiin     ̂ l'i     mené    de    .Mantegna    à 
I  '    ■^'^•««^■■^^^H  Titien,  l'ne  seule  chose  lui  a  man- 

que :  le  don  ou  le  goût  de  repré- 
senter le  mouxement  iHg.  271-274). 

\i'A  revanche.  Crivelli.  foiMiie  à 

j'adoue  (14.10-1441.  resta  toujours 

un  primitif.  Dans  ses  \'ierges  grê- les et  légèrement  grimaçantes,  aux 
doigts  nerveux  et  effilés,  dont  tous 
les  contours  vibrent,  dont  les  vête- 

ments sont  d'une  richesse  éblouis- 
sante, il  semble  que  le  rayonne- 

ment velouté  des  laques  du  Japon 

FiG.  2-3.  —  G.  Bellini. 
Vierge  et  Enfant. 

{Galerie  XatioiuU  de  Londres). 
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FiG.  274.  —  GiovANN-i  Bellixi  et  Basait!. 

La  X'rERGE  ET  l'Enfant  avec  des  saints. 
(Colledion  Bensoii  j  Loiidresi  iCliché  Rischgil:  à  Londre 

FlG.   2-5.  —  Crivelli. 
Vierge  et  enfant. 

(Colledion  Benson  à  Londres). 
(Cliché  liraun.  Clément  et  Cie). 

I    K,      270     —    C\\\\    \^\    ("oMGIIWd 
L\  VlIRGF    I  1    L'Em   \"m    A\FC  DLl\  SMNTS. 

(  V»scv  de  Vienne). 
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-  allio  aux  éléïrances  les  [■ 
Carpaccio  (  1460- 1522  1 

cl  Ciina  da  Coneii-liano 
(14Ô0-1517)  sont  les  artis- 

tes les  plus  aimables  de 

ce  siToupe  d'hommes  de 
tj-énie.  Carpaccio.  dans  sa 
Légende  de  sciinle  Ur- 

sule, à  TAcadcmie  de  \'e- 
nise.  est  un  conteur  amusé 

et  amusant,  moins  sou- 

riant que  Itenozzo  floz- 
zoli.  mais  plus  réfléchi  et 

plus  sug-yestif  iti<i-.  2771. 
Cima  est  un  peintre  char- 

mant de  ̂ 'iere■es  encore  ii' 

-    APOLLO    - 

lus  raffinées  de  Fart  p)thique 

;-5). 

I  '  idt  iiflR,WK^.i  -A 
mm^':^m  i 

un 

n^4 
l-'u..  2:8.  —  TiTiEx.  La  -Mrsi- (Musée  du  Lotii'rei. 

lableaux  m\  tholo<iiques  i 
succès  immense,  attesté 
par  de  nombreuses  copies 
et  de  plus  nombreuses 
imitations;  la  Renaissance 
vénitienne  avait  reconnu 

son  expression  la  plus  par- 
laite  dans  ce  peintre  de  la 
lumière  et  de  la  chair. 

Titien  n'a  pas  vécu 
99  ans,  comme  on  l'a  cru. 
mais  plus  de  85  ans,  ce 

qui  est  encore  un  bel  âg'e. 

FiG.    277.   —  CAKfA.V[,j. 
Histoire   de  sainte  Iksii  e. 

lAcjdémie  de  Venise}. 

raves,  mais  qui  se  savent  belles  et  dont 
  les  formes  doucement  ar- 

rondies  conirasient  avec 

l'ossature    ascétique    des 
Florentines  ifii;'.  270 ). 

Ciioriiicine.  au  cours 

d'une  existence  bien 
courte  i47;!-i5ioi.  reunit 

la  ii'aite  Je  ( 'arpaccio  à 
la  poésie  et  a  la  délica- 

tesse de  son  maître  Bel- 
lini  :  mais  il  surpassa  tous 
ses  contemporains  par  la 
presiii^ieuse  maiiie  de  son 

pinceau  ifii^-.  270.  281). 
Ses  convcrs.izioiii.  ses 

qucs.   ses  portraits  eurent  un 

ToMHl 

(',.  279.  —  Titien.  Amoir  sacre  et  amoer PROFANE  (r) 

(Galerie  Boroliése  jr  Rnvi:). 
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mina  une  de^ 

-    APOLLO 

issociù  loul 
jeune 

iu\  l 
lus  belles  ( 

eu  M'es 
Je  S( 

a\au 
n  m; 

qui  est  à  Dres- de, et  devint 

son  héritier  pai" 
la  puissance  de 
la  couleur,  en 

le  surpassant 

pai"  la  técon- 
dile  de  rin\en- 
tion.  Titien  ne 
cessa  de  taire 

des  prog-rès 
jusque  dans 
son  extrême 
vieillesse.  Ses 

premiers  ta- bleaux, sans  ê! d'une  to 

Portrait 

E  François  I". Musée  du  LourreL 

FiG.    2M1.   —   Giorgion'E. 

La  \"ierge   et   l'En'fant, 
AVEC  S.  Libéral  et  S.  François. 

Eglise  de  Castelfranco. 

(Gazette  des  Beaux-ArtsK 

grandes  scènes 
leurs  son  amc 

i  m\  th 

passionne 

secs,  sont  encore 
he  un  peu  timide  ;  vieillard, 

il  peig'nit  avec  une  fougaie  et  une  har- 
diesse alors  sans  exemple,  frayant 

la  voie  à  \'elasquez  et  aux  peintres 
français  de  notre  temps.  II  a  abor- 

dé tous  les  genres,  y  compris  les 

gie  païenne,  où  il  a  montré  plus  qu'ail- 
'e   la  vie,  du    mouvement  et  de  la 

belle  nature.  Ses  tableaux 

de    sainteté    eux-mêmes 
participent  souvent  à  la 

g"aîté  rayonnante  de  ses 
Bacchanales.  Quant  à  ses 

portraits,  comme  l'Hom- 
me au  ,y\7;//  et  le  Fran- 
çois J'rcmier  du  Louvre, 

comme  le  Charles-Quint 
assis  de  Munich,  ce  sont 

des   pag-es   de    profonde 

psycholog"ie     en     même 
temps  que  des  rég-als  sa- voureux de  peinture  (fier. 
2:;;-:;io,  287. 2881. 

Un  peu  plus  âg-é  que  Titien  et  mort  beaucoup  plus  tôt  (1480- 
i528j,  Palma  le  \'ieux  fut.  comme  lui,  un  continuateur  de  Gior- 
g'ione,  mais  avec  un  tempérament  plus  calme  et  moins  orig"inal 

—  l'AL.MA  \'elciiio.  Le 
{Musée  de  Dresde i. 



FiG.    283.    —    LORENZO   LOTTO. 

L'Annonciation. 
Eglise  Sainte-Marie  a  Recanati. 

(Cliché  Anderson  à  Rome). 

Vl',.    1\\^.    —    LORENZO    LOTTO. 
Portrait  de  Laura  di  Pola. 

I Musée  de  Milan). 

(Cliché  Biogi  à  Florence). 

'j.  ;;■■:.  —  Sebastiano  del  Pio.muo. 
La  Résurrection  de  Lazare. 

(Galerie  Xjtionjle  de  Londres). 
(Wœrmaxn.  Malerei,  t.  II. 

Secmann,  éditeur). 
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j.  z'r,).  —  Sebaï TIANO    DEL    PlOM 
BO. 

Portrait   d'une  Romaine avec  les ATTRIBUTS 
DE    sainte Dorothée. 

(Musée  de  Berlin). 



.1  /■()/,  1.(1 
\[\'j:.  2l\2K  Son  Ainiuncc  :ni.y  hci'L^'cis 
du  LoiiM'c  est  une  des  plus  char- 

uiaiilcs  id\  lies  qu'ail  produiles  la  pein- lure  \eiiilienne:  a  delaul  du  ̂ ^enie  de 
Titien,  il  \  a  la  Uuites  les  seduelidos 

de  son   pinceau. 
l'.ien  dillerent  lïil  l.orenzo  Lolto 

iql'.M-i.S.v.i.  le  plus  personnel  des 
i.;i-aiids  iX'iiUi-es  \eniliens.  qui  échappa 

plus  L|ue  ses  conieniporains  a  l'in- lliience  de  (  ildriiidne.  11  \  a  chez  lui 

une  piiinle  de  melancnlie  el  une  sua- 
\ile  cniiiiminicalive  qui  donnent  à  ses 
meilleurs  tableaux  nn  accent  tout  mo- 

derne et  se  relletent  jusque  dans  ses 

admirables  portraits  dii^-.  2>\^.  ̂ flqi. 
Cette  tiislesse  douce  de  l.otto  ne 

peut  êti-e   qu'un  etïet  de   son  tempe- 

l'ament  individuel:  si  eue  de- 

vait s'expliquer  par  les  évé- 
nements politiques  contem- 

po|-ains  de  son  ài;"e  nuir  — 
l'abaissement  de  X'enise,  le 
commencement  de  la  Contre- 
réforme —  il  faudrait  trouver 

chez  d'autres  que  lui  la  trace 
des  mêmes  sentiments,  l'n 
fait  encoi-e  inexplique  est  la 
ressemblance  entre  certaines 

leiivres  de  Lotlo  et  de  Cor- 
reiie.  artiste  avec  lequel  il 
ne  peut  i^aiere  avoir  eu  de 

1-apports  et  qui  travaillait  à 
l'aiane.  ou  Lotto  n'est  proba- 

blement jamais  allé. 
Le  plus  jeune  des  i^rands 

peintres  de  cette  génération, 
Sebastiano  del  Piombo  (iqB.î- 
1.^471.   était  prodigieusement 

■[u.  2■^^.  —  Titien.  L.\  Vierge 
DE  L.\  famille  Pes.\ro. 

Eglise  des  Fr.\ri  a  Venise. 



\l'i>/./.0 

l'ic;.    iiiy.    —    TlNTORET. 
Présentation'  de  la  Vierge  au  Te.mpli 

Eglise  S.  Maria  dell'  Orto  a  Venise. 
iClxhc  WiyJ  'i  Venisei. 

doué    et    commença    par 
imiter  très  heureusement 

GicM-iiione  :    mais    il    se 
rendit  à  Rome  et  y  subit 
rintlucnee     de     Rapliael 

d'abord,  puis  de   .Michel- 

Anii'e.  au  point  d'abdiquer 
sa  personnalité.    11    resta 

cependant  N'eniiien  par  la belle  intensité  de  st)n  co- 
loris.   Dans   ses    œuvres 

maîtresses,  comme  la  Rc- 
surrection  de    Liz.ire  à 

Londres.  Sebastiano  rap- 
pelle   à   la    fois    .Michel- 

Ano-e  et  Titien:  dans  ses 
portraits,  il  est  très  voisin 
de  Raphaël,  avec  lequel 
on  Ta  souvent  confondu 

(fiç:.  28.5.  2801. 

Mais  le  vrai  .Michel-Anye  vénitien  fut  Tintoret  1  i.ti8-i5()4).  qui, 

à  côté  de  Paul  \'éronèse  1 1.528- i.^88i.  domine  de   son  activité  hé- 
vreuse  et  un  peu  triviale  la  seconde  (loraison  de  la  Renaissance  à 

\'enise.   Les  fresques  de  Michel-Ani^e   à  la  Chapelle  Sixtine  ont 
inspiré  des  centaines  d'artistes:  mais  combien  peu  ont  eu  le  tem- 

pérament de  leur  modèle  ! 
Tintoret  est  de  ceux-là: 

il  n'est  pas  un  imitateur 
du  ̂ -rand  ITorentin.  mais 
comme  un  frci"e  plus  jeu- 

ne, né  sous  un  ciel  plus 

clément.  D'une  fécondité 
sans  bornes,  épris  de  dif- 
licultés  à  vaincre,  fou- 
u;-ueux.  inéii'al.  Tintoret  a 
cherché  et  trouvé,  dans 
les  contrastes  \iolents  de 

l'ombre  et  de  la  lumière, 

des  elfets  i;-randioses  que 
ses  prédécesseurs  avaient 
ii^-norés.  Comme  dessina- 

teur, il  est  souvent  bru- 
tal et  incon-ecl.  jamais 

banal:     comme     peintre. 

Fir..  29J.  —  Tintoret. 

L'Origine  de  la  Voie  L.\ctèe. 
iCuihvie  Salionale  dî  Londres). 



il  reprend  la  li-adili(iii  de  Tilien  xicilli.  qui.  l'alii^iie  des  tons 
rouii"es  el  dores  qu'a  pi'odiiiues  la  Kenaissaueej  \cnilicnne.  s'était 
créé  une  palelLe  nouvelle,  ou  les  g-ris  arg-entés  et  les  bleus  pâles 

l'emportaient  sur  les  cou- 
leurs voyantes.  Lesg-rands tableaux  de  Tintoret  ont 

aujourd'hui  presque  tous 
noirci  ;  mais  on  peut  se 
faire  une  idée  de  ses  dons 
de  coloriste,  au  Louvre 

même,  par  ses  petites  es- 
quisses et  par  ses  portraits 

(tig-.  28g,  290). 

Paul  Caliari,  dit  \'éro- 
nèse,  sortait  d'une  famille 

de  peintres  de  \'érone,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'ex- 

primer à  merveille  et  sans 
le  moindre  accent  provin- 

cial le  charme  de  la  vie 

luxueuse  de  \'enise  dans  la  dernière  moitié  du  xvi"  siècle.  Quelque 
chose  du  faste  et  de  la  solennité  de  l'Espagne,  dont  la  domination 
pesait  alors  sur  l'Italie,  se  mêle,  dans  ses  grandes  compositions,  à 
l'amour  tout  vénitien  de 
la  belle  lumière  et  des 
beaux  atours.  Lui  aussi  a 
donné,  dans  sa  palette, 

une  importance  domi- 
nante aux  tons  argentins  ; 

on  peut  vraiment  dire  que 

dans  la  peinture  de  Ve- 

nise, l'âg^e  d'arg"ent  a  suc- 
cédé à  l'âge  d'or  (fig.  21^, 

2921. 

291.  —  Paul  \'éronèse. 
s'LEVEMENT    d'ElROPE. 

is  DES  Doges  a  \'e.nise. 

La  Récompense    P 
P\IL    VtRO\Et.t 

I  \rs  DES  Doges  \  \>> 

Le  fait  qu'il  y  eut  deux 
Renaissances  à  \'enise. 
malgré  la  décadence  po- 

litique et  commerciale  de 
la  ville  après  la  ligue  de  Cambrai  (i5i2).  prouve  à  quel  point  les 
tendances  de  la  Renaissance  y  avaient  trouvé  un  terrain  propice; 

\'enise  eut  d'ailleurs  la  bonne  fortune  d'échapper  à  l'éclectisme 
académique,  qui.  après  la  floraison  de  l'école  romaine  sous  Ra- 

phaël, mit  tin  aux  grandes  écoles  de  peinture  en  Italie. 

En  plein   xvin"  siècle  encore,  Venise  comptait  un  grand  artiste 



APOLLO 

de  la  Renaissance.  Tiepolo  ii'x/i  cri'i- 

C'était  toujours  la  plus  belle  ville  du 
monde  et  la  plus  liaie.  rendez-Nous  des 

éléii'ances  et  des  plaisiis.  (  )ii  y  voyait. 
comme  par  le  passé,  de  magniliqucs  pro- 

cessions, des  pompes  imposantes.  La  xic 

y  était  facile  et  relativement  iibi-e.  dans 
un  site  merveilleux,  enveloppé  d'une  at- 
mosphcre  transparente,  que  l'analetto 
d'abord,  puis  Guardi.  paysag-istes  des  la- 

gunes, ont  rendue  avec  tant  de  charme 
et  de  vérité.  Tiepolo  donna  une  dernière 
expression  à  ces  splendeurs.  Son  génie 
dérive  de  celui  de  Tintoret.  mais  avec 

plus  de  mesure,  plus  d'élégance:  c'est  le 
peintre  d'une  aristocratie  raffinée,  qui  se 
sent  supérieure  à  la  foule  et  dont  la  reli- 

gion, influencée  parTlilspagne,  la  Contre- 
réforme  et  les  Jésuites,  otïre  un  mélange  ^^ 

subtil  de  mondanité  et  de  dévotion  (flg.  'Y',./' 
2(>3).  Tiepolo,  on  l'a  dit  avec  raison,  est  ,c7/v/,c-.i 
k  la  fois  le  dernier  des  peintres  anciens 
et  le  premier  des  modernes;  presque,  tous  les  gran 

du  xix"  siècle  se  sont  inspirés  de  lui. 
L'influence  de   l'éc 

décorateurs 

FiG.  294.   —  .VIORETTO. 
Sainte  Justine. 
{Musée  de  Vienne). 

1  école  vénitienne 
fut  durable.  En  Italie  même,  elle 

donna  naissance  à  des  écoles  lo- 
cales, celles  de  Vérone,  de  Vicence, 

de  Brescia,  cette  dernière  illustrée 

par  le  grand  Moretto  (  14^8- 1.5.55), 

qui  précéda  Tintoret  et  \'éronèse 
dans  l'emploi  des  tonalités  d'argent 
(tig.  294).  Tintoret  et  Bassano  (i.5io- 
1592).  qui  fut  un  des  créateurs  du 

paysage  moderne,  ont  été  les  pre- 

miers modèles  de  \'elasquez.  Titien 
fut  l'inspirateur  de  Rubens  et  de 
Reynolds;  Tiepolo  fut  imité  par 

l'espagnol  Cioya.  de  qui  dci"i\e.  en 
bonne  partie,  la  peinture  française 

de  la  seconde  moitié  du  xix"  siècle. 

Par  ces  rejetons  qu'elle  a  produits, 
on  peut  dire  que  l'école  \eiiilienne subsiste  encore,  bien  dilléreiite,   à 

17J 
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cet  ci^-ard.  de  celle  de  Idoi-eiiee.  qui  n'a  l'ail  que  l'exiM'e  d'une  \ie 
éphémère  el  aililieielle  dans  le  iii-oupe  des  pi-eraphaelites  aniz'lais. 
Nous  a\iins  \u.  en  Irailanl  de  rarehileelure.  que  les  palais  de  \'c- 
nise.  eux  aussi,  a\aienl  c<Milinuc  a  sei"\ii"de  modèles,  alors  que 

l'ail  se\eie  de  liramaiile  n'a  inspiré  ..pie  des  imilations  isolées. 
Ainsi,  la  Renaissance  a  triomphé  à  \'enise  el  a  surtout  été  pro- 
pai^ee  pai"  elle.  Tne  seule  chose  lui  a  mant|ue.  t|ui  t'ailla  prloire 
de  l'ioi-ence  :  la  L;ra\ilé  de  la  \ie  el  la  prorondeui-  de  la  pensée. 

BUiLUHiUAl'lUli.  —  Ouvrages  cités  (p.  lOol  de  IJrRCKitARDT,  Crowe  et  Cavalcaselle.  LObke, 
.Mkuelli.  :«(:mz.  Woer.mann.  —  B.  Berenson,  The  VeiietLin  pitiiUers,  3°  éd., Londres,  1898;  Lafe- 

NESPRE  et  Kh  iiii  Miii.'.Ln.  Veiiisc.  PaHS,  1897  (peinture);  P.  Paoi.etti,  L'Architecture  et  la  Sculp- 
iurc  de  l.i  1;  '   r.K/.sv,  Venise,  1899;   P.  Paoi.etti  et  G.  Luovvig,   Neue  archiv.  Beitrâi;e 

r.Hj-  (/L\,  ;  ,i/L'i  {Repertorium,   1899,  p.  .127;  lyoo.  p.  274);   Romain  Rolland,  Lii 
/iiv.i./i'jKi    .  iljUeunc  [Revue  de  Paris,  1896.    1,  p.  168;    pages  excellentes  sur  Man- 

\c'^na.  "rm-ii.  r.iM   \  1  hmil-^c.  clc.l. 
1'.  S.  III  i;i  ;\.,,  Mlichicro  uiui  seine  Sehule.  Leipzig,  1898;  J.  Fioi  i.kes,  Vinceiizo  Foppa  (Dur 

//»-/..«  ,i;.7-.7:.Mk-.  n,o.v  I,  p.   lo.îi. 
1'.  Kiii-ii  I  I  11.  .iH.fiv.î  M.inlei^nj.  liLiiin,  n.wo  icJ.  anj.;laisc,  191.11:  II.  Tiiode,  Mantegna,  Bielc- 

l'cld,  189O:   MaiiJ  CKrnwKii.  M.,iilci:ii.i .   I  ..nji--,  u,.2. 
F  .Moi.MKMi.  (\irpacei<i.  \<  iii-.  ,  i;:^  I'  M-i  mi  mi  ri  (1.  I.i  hwh.,  Vittore  Carpaccio  et  la  Cou 

frcrie  de  Sainte  Vrsule.  Khiiv,,,  ,  ,   i,„,;      1     M.m    |  ,„,\n.  lUirlui-^t.ni  Magazine.  1903,  II,  p.  3i7). 

(i.  Gkonai-,  Anlonelh  da  Me. ■.!),.,  l^ci-ci  l.'nuiu.  iiii,:.  P- -^7 ,  sur  la  formation  du  talent  d'Antu 

nello,  cf.  Jahrhûelier  des  .Mu~.    -  J.    i;.  lim,  1.102,  II,  p.',^) .\.  Fry.  (iioranni  lieUini.  I  -n  !i  •-  i:m,,  J  Rushforth.  Carlo  Crivelli.  Londres,  1900;  IL  Cook. 

(iicrgione:  Londres,  1911»;  Ci.iui  j  1  \\\ii  \selle,  7"iYijtt,  2  vol.,  Londres,  1877;  H.  Knackflss, 
Tizian,  Hielefeld,  1891);  (i.  Gronai.  ii-iiii.  Iieiliii,  1900;  G.  Lafenestre,  La  Vie  et  l'Œuvre  de 
ïï/i'c'H,  Paris,  188I);  M.  IIamel,  Ti7iV/i.  Imh^,  i.,-;.  G.  Gronau,  Tizian's  himmlische  und  irdische 

Liebe  [Repertorium.  1903,  p.  177  :  intci  1  ntiui' in  du  lableau  de  l'Amour  Sacré  et  de  l'Amour  Pro- 

fane; pour  d'autres  explications,  cl',  i;ci':ie  .v <  lu. 'logique,  1904,  I,  p.  277.)  —  Sur  la  date  de  la 
naissance  de  Titien  :  IL  Co'.i»,  iKeterh'nuin.  n,.!:,  p.  ifi. 

B.  Berexsox.  Lorenzo  I.oII.k  :■  cj  .  L-ikIp:-.  iV.ip;  IL  Thode,  Tinforetto,  Bielefeld,  1901  : 
B.-S.  HoLBoRN.  Tintarelto,  I.nndic-,  i,,.,,;;  K.  i  u\.  Paolo  r<?n)»e^e,  Londres,  1903;  F.-H.  .Meissner. 

Paolo  Veronese.  Bielefeld.  ili.ii.  ;  11.  le  ÇiiENNEviÉREs.  I.es  Tiepolo,  Paris,  1898;  F.-H.  .Meissnek, 

Tiepolo,  Bielefeld,    189(1:    IL   .Mi.iilkn,  G.  P.  Tiepolo,  \'ienne.  1902. 
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DIX-SIJ'TIEME    l.EroX 

LLOXARl)    l)i;    VINCI     i:'!'    RAI'HAEL 
L'KCOLH    MII.WAlSi:.    LiaOLi:    O.MBRIENXB 

ET    LTXOLi:    ROMAINE 

TOUTE  la  curiosité  intellectuelle  de  la  Renaissance,  ses  rêves 

de  irloire  et  de  proii-rès  indelini.  si  m  enthousiasme  pour  la 
beauté  et  la  science,  furent  réunis,  avec  d'autres  qualités 

de  «renie,  en  Léonard.  Né  à  \inci.  entre  Pise  et  Florence,  en  14.52, 

mort  prés  d'Amboise  en   i5i().   il   passa   sa  Jeunesse  à  Florence, 

l-Ka.  295.  —  LÉONARD  HF.  Vrxcr.   La  Cènk. 
dJJti'ès  U  gravure  de  Raphaël  Morghem. 

Réi-i;ctoire  de   Sainte-Marie-des-Graces   a   .Mi 

son  â.u'e  mûr  à  Alilan.  les  tnûs  dernières  années  de  sa  \  ie  en 

France,  où  il  parait  n'avoir  plus  eu  la  force  de  travailler,  l'eu 
d'hommes  ont  été  plus  laborieux,  mais  peu  d'hommes  ont  moins 
produit:  dans  la  science  comme  dans  l'art,  il  était  tourmenté  par 
la  passion  d'inventer,  de  frayer  des  voies  nouvelles,  et  il  rappelle, 
par  certains  cotés,  ces  alchimistes  du  moyen  âi^e  qui  ii-aspillérent 
de  brillantes  qualités  dans  la  poursuite  d'un  chimérique  idéal. 
Quand  Léonard,  en  14B.3,  offrit  ses  services  ci  Ludovic  le  More, 

duc  de  .Milan,  dans  une  lettre  que  nous  avons  conservée,  il  se  re- 
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c(»iiiniaiKla  ciHiinic  un  in\cnlciir  de  ma- 
chines de  ̂ ucirc.  un  conslriiclcur  de 

ponts  mobiles  et  de  chariots,  un  ini^-é- 

nieur  expert  dans  l'artillerie  et  dans  l'art des  siéiics:  à  la  lin  de  sa  lettre,  il 

ajoute  :  «  //cv«.  j'exécuterai  en  sculptui'c 
et  de  même  en  peinture  n'importe 
que!  ti-a\ail  a  réyal  de  n'importe  quel 
autre.  »  ("est  donc  comme  inii'énieur  et 

comme  inventeur  qu'il  se  prisait  lui- 
même  le  plus  hautement. 

Ses  manuscrits,  qui  sont  con^er\es. 
pour  la  plupart,  à  la  Hibliolheque  de 

l'institut  de  France,  témoiiiincnt  de  son 
i;'oiit  passionné  pour  les  sciences,  en 
particulier  pour  la  mécanique  :  il  croyait 
même  avoir  réalisé  la  construction 

d'une  machine  volante,  plus  lourde  que 
l'air.  (  )n  a  exai^-éré.  puis  déprécié  la 
valeur  des  tra\aux  scientitiques  de 

Léonard:  si  ses  manuscrits  contiennent  beaucoup  de  notes  et  d'ex- 
traits, qui  reproduisent  ou  résument  seulement  les  idées  d'autrui. 

il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  eut  le  pressentiment  de  plusieurs 

Fiij.  20.  —  Lé<j.\ard  de  \' L.\  Vierge  aux  rochek 
(Musée  du  Louvre). 

découvertes  importantes  et 
des  opinions  fort  en  avance  sur 
celles  de  son  temps. 

Comme  statuaii'e.  Léonard  ti"a- 
vailla  pendant  dix-sept  ans  à  une 
tiiîure  équestre  de  François 
Sforza.  père  de  Ludovic  le 
More.  Le  modèle  en  plâtre  du 
cheval.  >aiis  le  caxaliei-.  fut  ex- 

pose en  141;.^^  et  détruit  en  i.^<u 
par  les  archers  de  Louis  XII. 

On  n'est  même  pas  siir  d'en  pos- 
séder des  copies.  De  ses  autres 

sculptures,  d'ailleurs  peu  nom- breuses, il  ne  reste  rien  :  le  beau 

proHl  casque.  Ici^ué  par  M.  Kat- 

tier  au  Lou\re.  poun'ait  cepen- dant être  de  lui. 

Le  qui  subsiste  des  peintures 
de  Léonard  comprend  quatre 

chefs-d'œuvre  de  premier  ordre, 

•nçut,  notamment  en  n'co 

Flij.    297.   —   LtU.NAHD    DE   Vl.N 
La  Vierge  et  sainte  Anne 

{Musée  du  Louvre).  (Cliché  Neurdei 

I7H 



FiG.  2(/i.  —  Lh:o.\Ar<n  de  Vi 
MONXA   LiSA   GlOCONDA. 

{Musée  du  Louvre). 

|ij.   21/).  —  (j.   Bf.ltrmi 
Vierge  et  Enfant. 

Miixee  Poldi-VezzoU  à  MiLvi 

FiG.  3oo.  —  G.  Beltrafi  lo. 
Vierge  et  Enfant. 

{GaUrie  Nationale  de  Londres). 
(Cliché  llanfstainsl  à  Munich). 

FiG.  .lui.  —  A.  Solario. 
Vierge  et  Enfant. 

(Vierge  au  cocs.sin  vert). 
(.Musée  du  Louvre). 



(  Clic. 

lu  Kc- tc.\lai-ic-Jcs-('.  races 

^rcsL|uc  cn- 
;\is  dont  on  cou- 

de  bonnes  co- 
.7//.V    liochcrs. 

l.i    \'icr'j:c  .ircc 

saiii/c  Anne,  peinte  \ei"s  ino2:  en 
Hn.  le  célèbre  porti-ait  de   .Monna 
Lisa  Gioconda.  \:\  Jocon.ic,  exécuté 

-  à  1 5o'  1 

lableaux  de  Léonard  a  l'io- 
•ence    et  an   \'alican.   l'AJoralion 
fc'.s-  .l/.7,i,'c'.s-  et  le  S.iin/  Jérôme,  sont 

nacheves  :  les  anlivs  leuvres  qu'on lui  attribue  à  Paris  et  ailleurs  sont 

très  retouchées  on  dues  à  des  élè- 
ves. Dans  le  nombre  de  ces  pein- 
tures contestées,  il  y  a  cependant, 

au   Louvre  même,  deux  œuvres  de  iirand   prix  :  le   portrait  de 

femme,  dit  de  Lucrezia  Crivelli.  et  le  S.vn/  Jcvi-lLiplislc.  dont  le 

j    charme  n'est  pas  exempt  d'affectation. 
j       .Même  les  trois  tableaux  que  j'ai  énumérés  d'abord,  à  la  suite  de la   Ccnc.    sont   dans    un 

FiG.    ?02.    —    LÉON.\RD    DE  V 

C.\RTON   POL-R  VNE  S.MNTE   F.\> 
{AL\idcmie  de  Loiidre.<i). 

état  peu  satisfaisant.  La 

faute  n'en  est  pas  aux restaurateurs  modernes. 
Léonard  ne  faisait  rien 

simplement:  sa  peinture 

à  l'huile  était  une  cuisine 
compliquée,  condamnée 

à  s'écailler  et  à  noircir. 
Néanmoins.  /.7  Vierge 
aux  Rocher.^  et  lajoconde 
suffisent  à  donner  la  me- 

sure de  son  ii"énie. 
Léonard,  à  la  différence 

de  son  maître  Verroc- 
chio.  de  son  contempo- 

rain l'.otticelli  et,  en 

ii-éneral.  des  j^'i'ands  ¥k)- 
rentins  du  xv"  siècle,  re- 

chercha la  lluidité  de  l'en- 

A 

î: 
-1  f  , 

FiG.  3o3.  —  Léon.^rd  de  Vinci. 

L'AdOR.-^TION    des   M.A.GES. 

P'ragmi:n't  d'un  dessi.v  co.n'Servé  \\â  Louvre. 
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I  veloppe.  rompit  avec  la  manière  sèche  et  aniiiileuse  des  primitifs. 
I   .Mais  il  ne  tomba  pas  pour  cela  dans  Va  peu  près  ou  dans  la  mol- 

lesse. Chez  lui,  la  rigrueur    
du  dessin.  Timpeccable 
raffinement  de  la  li^nc  se 

complètent  par  l'art  de  les voiler  sous  le  fondu  du 

modelé  et  le  clair-obscur 

(ce  que  les  Italiens  appel- 
lent lo  sf uni. 1/0).  La  pré- 

cision des  contours  n"est 

qu'une  première  étape 
pour  s'élever  à  une  pré- 

cision plus  subtile  et  plus 
difficile  à  atteindre,  celle 
des  plans.  Dès  le  milieu 

du  xvi"  siècle,  \a  Joco?ide 
passait,  en  Italie,  pour 

l'inimitable  chef-d'(euvre  d 
effort  du  peintre  rivalisant 

FiG.  3o5.  —  Cesare  da  SF:sTO(r). 
La  Vierge  aux  balances. 

[Musée  du  Louvre). 

y  avait  travaillé  quatre  ans;  que.  pour  donnera  son  modelé  une 

expression  douce  et  souriante,  il  l'avait  entouré  de  divertissements 
et  de  musique.  C'est  seulement  de  nos  jours  qu'on  a  voulu  décou- 
     i8i    .   .   _ 



I- 

G. ?o-.  — 
H. LriNi.  La  Nativité. 

I£(lLIbE Dio  Saronno. iiYiV 
lé  Aiiderson  à  Romei. 

Fa  pa 

'C 

enfin de 
ce  sourire  qui.   dcic 

.S.7////C 
\inii' 

du Louvre,   a   été  ex  aux 

par  la p Il  part 
de ses  imitateurs. 

-terieux  et  romanesque,  un 

regard  de  spliinx.  une  iro- 
nie dédai!4"neusc.  et  mille 

autres  ch()ses  auxquelles 

Léonard  n'a  pas  son^'é. 

Le  t\pe  des  \'ierg-es  de 
Léonard  -  d'où  dérive 

.elui  qu'il  a  prêté  à  la  Jo- 
li inde.  car  les  portraits 

i'iiii  artiste  de  'jcnie  subis- 

sent toujours  i'iniluence 
de  son  idéal  —  se  rattache 
au  tvpe  favori  de  son 

maître  \'errocchio.  Léo- 
nard l'a  embelli,  l'a  spiri- tualise.  en  a  éliminé  les 

duretés  et  les  sécheresses, 

i  presque  manière  dans  la 
re  encore  et  surtout  affadi 

■    S0D()M\ 

sTE  CXTHLRINF 

M   DOMIMOl  r 

l'iG.    ,-oy.    —    SODOMA. 
^■IERGE  F.T  Enfant 

WEC    SAINTS    PERSONNAGES. 

,■;.'  Tiiriiii.  {Cliché  Aiidâison  à  Roino 

La  Cène  de  .Milan  montre  avec  quel  souci  de  la  pensée  Léonard 
saxait  grouper  ses  Hi^aires.  Le  sujet  a\ait  ete  traité  bien  souvent 

a\ant  lui:  il  en  a  donne  la  formule  quasi  deh'nitive.  Jésus  vient  de 
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dire  •  «  l.'un  Je  vous  mu 
trahira  ».  cl  il  baisse  la 
tête,  cdinine  sous  le  souf- 

fle de  remotion  qu'il  a 
déchaiiiee.  Ce  n"est  pas seulement  une  iirande 

œuvre  de  peinture,  mais 

une  paii'e  de  psycholoiiie 
profonde,  une  étude  de 
caractères  et  de  senti- 

ments, traduits  à  la  fois 

par  les  expressions  des 
physionomies,  par  les 
iicstes  et  par  les  atti- 
tudes. 
A  côté  de  ces  belles 

peintures  à  demi  ruinées, 
il  existe  heureusement  un 
bon  nombre  de  dessins 

de  Léonard,  qui  comptent 

parmi  les  chefs-d'(euvre 
raient  à  la  g-ioire  de  Icu 
cités  hors  pair  :  le  cartoi 
IWcadémie  de  Londres 

•  M: 

nc( 

)ntt sté 

auleu 

•. 

de l.i 

\-i 
tii^-. ?n 

2). 

FiG.    3ll.   —    P.    FÉRICJI.N. 

La  .Mise  au  tombeau. 
Palais  Pitti  a  Flore.vce. 

S  de  la  Renaissance  et  sufti- 

l)cu\  d'cnti'e  eux  doivent  être 
cr'j:c  cl  s.iiiilc  Aiiiw.  qui  est  à 

cl  l'esquisse  a  la  plume  de 
F Adi'ri'iini  des  Ma^cs.  qui 

est  au  Louvre  iHl;-.  .m).^m. Léonard  forma  à  Milan  une 

école  qui  compta  quelques 
artistes  de  talent,  BeltrafHo, 

Solai'io.  (  csare  da  Sesto.  mais 

un  plus  'j:vand  nombre  d'imi- 
latcui-s  mcdioci'cs  et  balourds 
li:^-.  2i;'^.^oi.  .>(i5i.  Le  plus 
populaire  fut  et  resta  Luini, 
le  i7//i,''.7/-/.s'.7/c'///-  de  ridéal  de 

Lcoiiaivl  ly  i5.>2i.  \'uli;-arisa- 
leui-  d'ailleurs  un  peu  vuli,'-aire, 
car  son  cléiiancc  est  superti- 
cielle.  son  dessin  indécis  et 

son  talent  d'invention  médio- 
cre. Ce  qui  lui  appartient  en 

propi-e  est  une  certaine  fadeur 
doucereuse  qui  séduit  le 

i;rand  public:  mais  Luini  s'est 
i83 



FiG.   3l2.   —    p.    PÈRIGIN. 
Vierge  en  gloire. 

{Musée  de  Bologne).  {Cliché  Aliiuri  j  Flo 

.    3l.^.   —   TiMOTEO   VlTI. 
Saint?:  Madeleine. 

{Musée  de  MiLiit). 

paraît  comme  le  Filippino  Lippi  de  l'école  milanaise  (fig.  804,  307). 
L'influence  de  Léonard  est  aussi  sensible  dans  l'œuvre  d'un  artiste 

de  Sienne,  inéiz'al.  ma- 
nière, mais  parfois  inspiré 

très  heureusement,  So- 

doma  (  1'-  1.54g;  fig'-  3o6, 
.3o8,  .3og).  Enfin.  Léonard 
est  celui  de  tous  les  Ita- 

liens qu'ont  imité  le  plus 
volontiers  les  peintres  fla- 

mands de  la  première  moi- 
tié du  xvr  siècle:  une 

bonne  partie  des  préten- 
dus Léonards  de  nos  Mu- 
sées ne  sont  que  des  pas- 

tiches flamands. 
La  vie  de  Raphaël 

Santi  (OU  Sanzio)  forme 
un  c(  )ntraste  complet  avec 
celle  de  Léonard.  Si  celui- 

ci.  qui  vécut  lonprtemps.  produisit  peu,  Raphaël,  mort  à  37  ans,  a 
laissé  une  œuvre  immense,  qui  est  parvenue  presque  en  son  entier 

jusqu'à  nous. 
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FiG.    314.    —    PlXTlRICrll 

Le  retour  d'Ulysse. 
{Galerie  Nationale  à  Londrc 



   M'iil.I.d 

uir  Cl  imprendre  cet  artiste   si   passionnément   admire,   il   faut 

FiG.  3i5.  —  Fr.  Francia. 

Adoration  de  l'Enfant  jÉsr: 
(.Ui<.s-«  de  Bohirnei. 

Frc.  3i6.  —  Fr.  Franc 

La  Mise  au  tombkai' 
Mii:<cede  TuiinK  iClU-ltc  AnJcrs,:,; 

s'éclairer  d"abord  sur  les 
plus  ouvert  aux  influen- 

ces, plus  porté  même  a 

l'imitation.  La  vérité  sur 
la  formation  du  génie  de 
Raphaël  a  été  découverte 
vers  io8o  par  Morclli;  il 

est  d'autant  plus  néces- 
saire d'y  insister  qu'elle 

n'a  pas  encore  pénétré 
dans  l'enseignement. 

jetons  d'abord  un  coup 
d'cjeil  rapide  sur  les  pré- 

curseurs un  peu  lointains 

de  Raphaël.  L'école  om- 
brienne, fille  de  l'école 

siénoise,  se  révèle,  à  la 

fin  du  XIV'  siècle,  avec 

l'Adoration  des  Mages  de 
Gentile  da  Fabriano  (  i  .%o- 

1428),  dans  tout  l'éclat  de 
sa  jeunesse  éprise  de  visi 

oria-incs  de  son  talent:  car  nul  ne  fut 

^ 

1      •,  àsJ--'^^ 

1   \  '^Ciia*;^-'' 

'M\ 

1        '^■^«i-  "  ~i-. 
w\ 

Lrî}::;^^y -  •  ̂ ?«^ 

.  .M".  —  Raphaël.  Le  Son(;e  di:  Chevalier. 
{Galerie  Nationale  de  Londres). 
{Cliché  Haiifstaenol  à  Munich). 

charmantes,  de  couleurs  gaies  et  de 

18.5   



Ll      M\KI\(.l      l.L    I    \    \lll 
S/VIS  \i i/io 

I   I  (s.i  d.  Il  I  iti  1  1   Mih 

('  liJu    \nd  ;so;i   i  Romt 

ïÊà irSI 
Fi...  .^;o.  —  RaI'Hael. 

La  Viekge  de  la  Casa  Te.mi 
iilusce  de  Miinichi. 

iCIichc  Hanfstaengl  à  Miiniclii. 

Vid.  .MO.  —  Raphaël. 

I  A    N'iEHGE    dite    «    l.r    (iKANO    DeC   ». 
U\ilai.s  l'itli  à  Florcnco. 

récits  divertissants,  (lentilc  colla- 

biii-a.  à  \'cnisc.  axcc  si  m  ami  le 
\'ci-()nais  l'isancllu.  ui-axcur  Je 
médailles  admirables,  dessinateur 

de  Lienie  et.  par  surentit.  le  pre- 
mier italien  qui  ait  observé  les 

animaux,  rendu  exactement  leurs 

attitudes  et  leurs  allures.  Quand 

Kniiicr  \'an  der  ̂ ^'evden  visita 
l'Italie  vers  14.x).  il  loua  les 
(eu\'res  de  Pisanello  et  de  (len- 
tile:  le  ;^rand  artiste  du  Xord  re- 

connaissait là  des  talents  apparen- 
tes au  sien.  Il  est.  en  effet,  plus 

v|ue  probable  que  Pisanello  et 
Cientile.  le  premier  surtout,  étaient 

familiers  avec  les  chefs-d'œuvre 

de  l'école  llamande  et  qu'ils  s'en 
sont  inspires:  \"er(.)ne  entretenait 
des  rapports  suivis  avec  la  cour 
de  Bourgogne,  et  Philippe  le 
Hardi,  dès  1400.  achetait  des  mé- 

dailles italiennes.  Les  précurseurs 

des  A'an  I-:vck.  et  sans  doute  Hu- 
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-    APOLf.O 

bcrl  \an  \'.\cl  hii-nicnie.  oiU 
parcillcmciil  reçu  les  leçons  de 

l"llalie.  sans  qu'on  puisse  dire 
encore  de  quel  eiile  des  Alpes 
les  emprunis  onl  ete  les  plus 
importants  et  les  plus  nombreux. 

Dans  la  seconde  partie  du 

XV'"  siècle,  les  villes  d'Ombrie. 
notamment  l'érouse.  virent  se 

développer  une  école  de  pein- 
ture très  dill'erente  de  celle  de 

Morence.  Prenant,  pour  ainsi 

dire,  la  suite  de  l'école  siénoise. 
elle  opposa  une  suavité  volon- 

tiers doucereuse  à  Tâprc  élé- 

g-ance  des  IHorentins.  Ses  niai- 
tres  sont  très  séduisants,  pleins 
de  fraîcheur  et  de  poésie,  mais 

avec  quelque  dv»c  d'enfan- 
tin et  de  borné.  Si  les  l'iwren- 

tins  sont  trop  inlellecluels.  ils 
le  sont  trop  peu.  Les  deux 
pfrands  peintres  ombriens  furent 

\'annucci.  dit    Pérui^in.   né   en 

ï-iG.  3ii.  —  Raphakl. 

I>.\  «  Belle  Jakdinière 

Vu..    .^22.  -      RaI'IIAEL. 

N'iKRGK   DANS   LA   l'RAIRIE. 
iM!(sés  Je  VienneL 

l-"rf..  .■!:v  -    R\Pii\ii. 

I,\  ViERGi;  i>iTE  «  Di  Toi  igno 
iMuscedti  \\ilican.\ 



144''-  L'i    llclli.  dil  l'inlui-iccliii).  ne  en     14.^4.    I'eru;^in    a\ait  l'ins- 
tinct des  i^randes    eumpositicms    bien  aerecs.  un  coloris  doré  et 

■H^* 

"W^^^ 

5^ 

w md 
È 

w^M I 
Frc.  .^: 
ET  1/En 

^.  —  Rapiui  I      I 
PAST,  ENTKL  1  1    IM 

ET   SAINTE    BaRB 

[Musée  de  Dresde 

E  SiXTI 
FiG.  325.  —  Raf'Hael. 
La  Vierge  au   poissox. 

(Musée  de  Madridi. 

{Cliché  M.vizi.  Jorant  et  Cie). 

transparent,  un 

3 10-3 121.  On  pe 

sentiment  exquis  de  la  rêverie  et 

it  jui^-er  de  ses  qualités  au  Louvre 
tableau 

e  1  extase  (hg. 
surtout  par  le 
circulaire  ou 

to?ido  qui  est  un  de  ses 

chefs-d'œuvre  (fig".  3 10). 
Mais  il  était  incapable 

de  représenter  le  niouve- 
iiient:  quand  ses  figures 
-c  meuvent,  elles  dan- 

sent au  lieu  de  marcher. 

l'inturicchio.  qui  fut  chef 
d'atelier  de  Pérug-in, 
avait  quelques  dons  qui 
manquaient  à  son  maître 

(Hg-.  3141:  mais  il  des- 
sinait plus  taiblement. 

pensait  moins  encore,  et 

ses  grandes  composi- 
tions, comme  celles  de  la  Libreria  de  Sienne  et  de  VApp^irtement 

Borgia  au  Vatican,  sont  plus  séduisantes  que  fortement  conçues. 

Ce  qui  le  rend,  toutefois,  très  intéressant  pour  l'histoire  de  l'art, 
      188   
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Fig.  3:o.  —  Raphaël. 
La  Dispute,  or  le  Trio.mphe  de 

Fresque  au  Vatican. 

•Egl 



           .W^' 
ILLO    -       

ou  du   moins 
développe   le   lype  de  la    \'ieri;'C a  iransmis  1 'idéal  a  Raphaël. 

iiiiiun    pai'iiii 
les  amateurs  novices  consiste  a 

t  l'in- 

c"ost  qu'il  a   cre^ ombrienne,  dont 
lu  mal  1res  i 

pi'et'erei"  l'erui;'in 
luricehio  a  Raphaël. 
\iiire  a  tous  les  peintres 

de  l'Italie.  Le  traitement 
est  tout  indique  :  aller  a 
Pérouse.  On  en  re\ien 
dra  déçu  et  iiueri. 
Nous  avons  vu  que 

l'école  vénitienne  avait 
essaimé  dans  l'Italie  du 
Nord.  L'une  de  ses  colo- 

nies, à  Boloyne,  s'honora 
d'un  peintre  orfèvre, 
Francia,  né  en  iq.So,  qui 

fut  tout  près  d'avoir  du 
g-énie  (Ht;-.  ,3i.5.  3i5).  Par  le  style,  il   est  intermedia 
vanni  Bellini  et  Raphaël.  Son  éle\e  et  chef  d'ateliei 
s'appelait  Timoteo  \"iti  {ûg.  3i3). 

Né  à  Urbin  en  1400.  Raphaël  avait  onze  ans  quand 

père.     (
"■ 

L'Ecole  d'Athè> \'ATrCAN. 

e  entre  C'iio- 

FlG.   iliî.   —   K.^PHAEL. 

'APE    LÉON   !•'  ARRÊTE   AtTIL.1 
Fresque  au  Vatican. 

\'er: 14M<>. à  l'âû-e  de   lO  ans,    Raphaël 

perdit  son )vanni  Santi , 

peintre  médiocre  auquel 
il  ne  dut  rien,  pas  même 
les  éléments  de  son  art. 

.\  ce  moment,  iq'iq.  T. 

\"iti  quittait  l'atelier  de 
l'rancia  p()ur  s'établir  à 
I  rbin.  Il  fut  le  premier 

1  naître  de  Raphaël  et  l'i- nitia a  la  manière  de  Fran- 

cia. C'est  de  lui  que  Ra- 
phaël reçut  et  iiarda  une 

certaine  propension  au.\ 
formes  rondes  et  opu- 

lentes, qui  est  la  néti-ation 
même  de  l'idéal  ascétique, 
peiunit  le  charmant  petit 

Jii  (lu :Tlicr 
it   Ka 

en. 

^hael  a  passt 
tableau  qui  est  à  Londres,  le  Soii^ui 
dans  cette  fcuvre,  ne  rappelle  Pérui^in. 

lonii^temps  pour  l'élève  et  le  continuateur. 
L'année  d'après  (i5(x)),  Raphaël  entra,  non  comme  ele\e.  mai; 

comme  auxiliaire,  dans  l'atelier  de  Pérugin  à  Pérouse.  Le  maître 
      18c      



prcmici-  que  élu   second 
Spos.ili:.i(i  ou  M.irijoc  Je 

FiG.  .l-o.  —  \  n    II  i.sii,  i,\ 
DES  Loges  di   V  \ii<  \n. 

DÉCORÉES  SOIS   1  \    DIRFilKr 

DE    R\P1I\I  I 

Léonard  de  Vinci.  MiJkI 
dessinait  mollement,  mai'- 
des  raisons  de  la  popnlar 

facilité  d'adaptation  et  d'i 

■I  d  alclicr  clail  l'intu- 
ricchio.  Kaphael,  dont 
la  nature  était  éminem- 
nicnl  impressionnable, 

s'inspira  a  la  fois,  pen- 
tiaiit  quatre  ans.  de  Pin- 

iccliio  et  de  l'éruyin: 
on  connaît  des  tableaux 

de  lui.  peints  à  cette 

époque,  dont  les  cai'tons 
ou  les  études  sont  d'un de  ses  maîtres  ombriens. 
Ainsi  se  réalisa  en  lui 

une  première  synthèse, 

celle  des  styles  de  Fran- 
cia  et  de  Peruii-in.  11  est. 

"••  toutefois,  plus  voisin  du 

ms  son  chef-d"(euvre  de  jeunesse,  le 
la  r/c'/yc.  qui  est  à  .Milan  iiSoq;  tig. 

.^loi.  (  )n  a  cru  long-temps  que  ce 
tableau  était  presque  la  copie 

d'une  L^rande  composition  attri- 
buée à  Perugin  et  conservée  au 

.Musée  deCaen:  mais  M.  Beren- 
son  a  reconnu  que  le  Sposalizio 

de  (aen.  loin  d'être  de  Pérug-in. 
n'est  qu'une  faible  imitation  om- 

brienne, due  peut-être  à  Spagaïa. 

du  Spos.-tlirjo  de  Raphaël. 
[)e   i.^oq  à   i.^O(''>.  Raphaël  vit  à 

Florence,  déjà  célèbre,  marchant 

de  succès  en  succès.  C'est  l'époque 
des   \'ierges   charmantes    que   le 
monde  civilisé  se  dispute  depuis 

quatre  siècles,  la  \'ierg-e  de   Mu- nich, celle  dite  du  (iraiid  l)iic  au 

xdais  Pitti.  la  Ik-lleJ.irJinicrc  du 

Louvre,  la  l'icrge  dans  la  prairie 
à   \'ienne  i  Hg'.   .iiq-.i22i.    A    l-'lo- 
rence.  Raphaël  commença  à  imiter 

\n;iie   et  Fra  Bartolomeo.   artiste  qui 
qui  savait  composer  et  peindre.  Une   1 

ite  sans  pareille  de  Raphaël  a  été  cette 

mitation  inte'.lig-ente,  qui  Ht  de  son  art   ' 
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comme  la  somme  ou  la  quintes- 

sence de  lonl  ce  que  lei;-énie  de 
l'Italie  avait  de  plus  séduisant. 

Appelé  à  Rome  en  iôdH.  Ra- 
phaël y  fut  successivement  le 

peintre  ta\i)ri  de  Jules  11  (7  i.Si.ii 
et  de  Léon  X.  On  Iv  combla 

d'honneurs,  on  l'y  accabla  de 
commandes:  il  n'eut  pas  seule- ment une  nombreuse  école, 

mais  une  véritable  cour.  A  par- 
tir de  ce  moment,  il  Ht  presque 

toujours  exécuter  par  d'autres les  tableaux  dont  il  fournissait 

les  cartons  et  qu'il  se  contentait de  retoucher  avant  de  les  livrer 

à  ses  clients  (fiy.  .323-.32.5).  Le 
plus  actif  et  le  mieux  doué  de 

ses  élèves.  Jules  Romain,  pei- 

iinait  les  chairs  d'un  ton  roui^e 
brique  qui.  dans  les  tableaux  de 
la  période  romaine  de  Raphaël. 
auxiliaire.  Ce  ton  fut  admire  et 

dévots  du  xrx"^^  siècle:  mais  on  s 

Fi<;.  .V 
1.  -  Rai'ii 

1:1,. 
AIT    DH Il-I,ES    11    (1 

;\i,.Ml 
NT). 

l/'.7/ji.s- 

l'illi  .T   FU'vcn 

{Clichc  . iidcrsoii  j  i;o 
,,.•,. 

lime  ] a    siiinati re  d e  son 
imite 

par  les  r 

•//>/;  .7 

•//.s7c-,s- 

•  a   le 

trouver  a 

Ijoll 

•d'hui 

•biaisant. 
■ande 

tâche  con 
ice 

a  Ra- 

ut la  L ecoration des sai  les 

can es  SfsniZL 

'  et d'une 

Lia  le  ri c  comertc 

enli 

lurant I-    de 

Sainl-I  )ainas(. (les 

i-r.i.  .N-;.  —  KaI'Hai;!,. 
Portrait  de  Balthazar  Castiglioni 

iMiisée  du  Louvre).  {Cliché  Xeurdeini. 

est  Cl 
même 
accorde 
très  dei 

La  lii 

phael  f du  \ati 
longue  : 
la    coui 

Ij):4i^ieK  Les  .S .'.7;;;:i' comprennent 
de  \asles  compositions  histori- 

ques, alleu'oriques  et  reliiiieuses, 
comme  Li  Dispute  du  Saiii/-S.icrc- 
mcnl  iplus  exactement  le  Triom- 

phe Je  rj-Jo-lise).  r/ù-nle  S.\/liè- ues.  le  /\Trn.isse.  Allil.i  arrêté 

par  le  pape  Léon,  lléliodore  chassé 
du  Temple.  Y  Incendie  du  Ii(>r<^o 
(Hir.  .320-.12U).  Les  Ldooie  sont 

ornées  d'une  suite  de  fresques  re 

présentant  des  scènes  de  l'His- 
toire sainte,  qui  forment  ce  qu'on 

appelle   la   IHhle  Je   l>:aphael.   et 

191 



-    -      —  Al'Dl.LO      ^ 

d'une  pniliision  d'orncniciUs  in-cnicu\  imites  d'anciennes  pein- 
tures romaines  iliii".  ?)?->^)K  .Malgré  ces  travaux,  qui  eussent  sul'li  à 

une  existence.  Raphaël  trouvait  le  temps  de  peindre  lui-même 

d'admirables  portraits  (fiy.  33i-332)  et  d'exécuter,  avec  l'aide  de 
ses  élevés,  de  i^-rands  tableaux,  comme  la  M.idoiie  Je  S.Tiiil- 

Six/c  a  Dresde,  la  Madone  de  Foliiriio  au  N'atican.  la  Sainlc 
Famille  de  François  I"'  au  Louvre:  il  commença  et  laissa  ina- 

chevée une  de  ses  œuvres  les  plus  i^-randioses.  la  Transfiifu- 
ralion.  qui  fut  terminée  après  sa  mort  par  Jules  Romain  (hti'. 

.333).  Raphaël  était,  en  outre,  depuis 
la  mort  de  Bramante,  architecte  de 

Saint-Pierre  et  inspecteur  des  anti- 
quités et  des  monuments  de  Rome. 

Si  l'on  ajoute  à  tout  cela  qu'il  menait 
une  vie  de  plaisirs  et  qu'une  inconnue, 
dont  il  a  laissé  un  beau  portrait,  la 
Dmina  relata  du  palais  Pitti.  était 

l'objet  de  sa  sollicitude,  on  se  de- 
mande comment  il  a  pu  résister,  pen- 

dant douze  ans  de  production  intense, 
à  tant  de  causes  de  fatigue  physique 

fjkf  "^ggy  ̂ l'-ftf  II  et  d'énervement.  C'était,  d'ailleurs, '®^''**'^^  ̂ "-^  ''^^  comme  on  peut  en  jug-er  par  ses  por- traits, une  nature  frêle  et  délicate, 

presque  féminine.  Un  anthropolo- 
U'iste.  étudiant  le  moulag-e  de  son 
crâne,  crut  avoir  en  mains  un  crâne 

de  femme.  Son  art  lui-même,  plus 
épris  de  douceur  que  de  force,  sans 

cesse  modifié  par  de  nouvelles  in- 
lUiences.  a  quelque  ch(>se  de  bien  féminin  et  de  réceptif. 

Knfant  chéri  de  la  Papauté  et  de  l'Église,  objet  d'un  culte 
presque  sans  dissidents  jusque  vers  le  milieu  du  xix"^  siècle, 

Raphaël  commence  à  expier  durement  sa  gloire  et  le  tort  qu'il eut  de  se  faire  trop  aider  dans  ses  travaux.  Comme  toujours, 
en  pareil  cas,  la  réaction  a  été  trop  loin.  Raphaël,  dans  les  Stanze 
et  les  Logfrie.  est  le  plus  grand  «  illustrateur  »  qui  ait  jamais  existé  : 

l'antiquité  païenne  et  l'antiquité  chrétienne  lui  ont  fourni  des 
images  inoubliables  qui  ont  realise  l'idéal  de  la  Renaissance  et 
sont  restées,  depuis  quatre  siècles,  gravées  dans  la  mémoire  des 

hommes.  Son  type  de  Vierge,  mi-chrétienne,  mi-païenne,  ni  trop 
éthérée.  ni  trop  sensuelle,  a  conquis  les  cœurs  et  garde  encore 
son  empire.  Il  semble  que  la  fusion  momentanée  de  ces  deux 
mondes  opposés  et  hostiles,  le  paganisme  et  le  christianisme, 
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s'est  opérée  dans  le  i>-énie  de  Kaphacl  :  si  d'auli-cs  ont  été  comme 
les  fleurs  de  la  Renaissance,  c'est  lui  qui  en  a  etc  le  iVuit  nuir. 

On  ne  ravale  point  un  <:!énie  en  reconnaissant  ses  faiblesses.  Ce 

proJiii'ieux  créateur  d'inia<i-es  était  un  coloriste  médiocre  (sauf 
dans  quelques  portraits,  comme  le  B.ilt}uiz.ir  (\isli<^^li()iic  qui  est 
au    Louvre)    et.     chose    

-  Kai'I1ai£L.  La  mise 

{(J.Ujrie  Uoi-iiltése  j  Roith 

qu'hiiires  n"aurail  jamais concédée,  il  fut  souvent 
un  dessinateur  terne  et 

sans  nerf.  Il  n\  a  pas 
un  tableau  de  lui  où  un 

examen  impailial  ne  fasse 
reconnaître  des  contours 

lâchés,  incorrects  et  inex- 
pressifs. Celui  où  il  a 

voulu  rixaliser  a\ec  .Mi- 

chel-Anye.  la  .1//.sl'  au 
tombeau  de  la  lialerie 

Borii-hése  à  Rome  (fig-. 
334).  a  toute  la  froideur 

d'une  académie  du  xvii" 

siècle:  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  l'on  a  daté. 
de  l'apog-ée  même  du  gé- 

nie de  Raphaël,  la  dé- 
cadence  de   l'art  italien. 

Le  culte  de  Raphaël,  du  «  divin  »  Raphaël,  a  fait  son  temps. 
Ses  œuvres  doivent  être  analysées  et  Jugées  une  à  une.  non  comme 

celles  d'un  dieu  de\enu  peintre,  mais  d'un  peintre  génial,  faillible 
comme  tous  les  hommes,  qu'un  enthousiasme  irrellechi  avait  déifié. 
Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  grand  en  lui  ne  peut  que  gagner  à  être 

j  étudié  avec  critique,  sans  esprit  de  dénigrement,  mais  sans  parti 

pris  aveugle  d'admiration. 

miiUOCRAPIllF..  -  Ouvrages  et  articles  cites  (p.  160.  1761  de  lîii<niiiAiii.i,  .M..UE1.LI  lessen- 
ticl  pour  Kaphacl),  Ro.main-Hoi.i.and,  W'ielffu.n  et  Woermann. 

J.-P.  RiciiiER,  Literary  Works  of  Leonardo  da  Vinci.  2  vol.,  Londres,  188.^;  15.  Munt/.,  Léonard 
de  Vinci,  Paris,  1899;  B.  Berenson,  The  Florentine  painters,  2'  éd.,  Londres,  lyoo  (Léonard); 
.\.  RosENBERG,  Leonardo  da  Vinci,  Bicicfeld,  1898;  G.  Groxai:.  Leonardo  da  Vinci,  Londres.  iyo3; 
E.  Mac  Curdy,  Leonardo  da  Vinci,  Londres,  190,1  ;  }\.  Cook,  Le  Carton  de  Léonard  à  la  Royal  Aca- 

demy  (Gazette  des  H.'anx-Arts,  1897,  U,  p.  .1-));  1'.  Mai.agizzi-Vai.eri,  Pittori  lombardi  dal  quat- 
trocento. Milan,  1902;  Etli.  Halsey,  Gauden:io  Ferrari,  Londres,  190.^;  M.  Keyhond,  Cesare  da 

Sesto  {Gazette  des  Beaux-Arts,  1892,1,  p.  314):  G.  WiLLfAMsox,  Bernardino  Luini,  Londres,  1899; 
P.  Gaijtiiiez,  Xouvelles  recherches  sur  Bernardino  Luini  [Gazette  des  Beaux-Arts,  1903,  U,  p.  189); 
C""*  PRiri.i  Bon,  Sodoina,  Londres,  1900. 

B.  Berensox,  The  central  Italian  painters,  Londres,  1898  (Rapliael);  A.  Venturi,  Gentile  da  Fa- 
briano  e  Pisanello,  riorence.  i80;  L.  Colrajod,  Leçons,  t.  II,  Paris,  i()m  (Pisanello  et  les  écoles 
du  Nord);  E.  Mûntz,  Pisanello  (Revue  de  VArt,  1897,  I,  p.  67);  A.  Gruyer,  Vittnre  Pisano  (Gazette 
des  Beaux-Arts,   1893,  II,  p.  35.3);  J.  Williamsox,  Francia,   Londres,    19 >i;   .Mrs  Graiiam,   Fio- 
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rcnto  di  Lorenzo.  Rome.  1904:  Abbé  Broi'ssoi.i.e,  La  Jeunesse  de  Péni^in  et  les  Origines  de 
l'Ecole  ombrienne,  Paris,  1901:  E.  Stkinmann,  Pinturicchio,  Biclcfcld,  1898;  C.  Kicci.  Pintor- 
ricchio.  trad.  franc.,  Paris,  rgo.S;  .\.  Scii.marsow,  Rciphael  tind  Pinturricchio  in  Siena,  Berlin,  iqo3; 
F.  Eiiiii.E  et  E.  Stevenson,  Gli  .iffreschi  del  Pinturricchio  nelV  iifpcirtamento  Borgij,  Rome,  1897 
(Cf.  Repertorium,  1897,  p,  .SilJ);  A.  Scii.M.Mtsow,  dioranni  Sjnli,  lîcriin,  1887. 
A.  RosEXBEKG.  Hjifacl.  Stuttgart.  1901  (reproduction  de  tous  ses  tableaux,  202  gravures) ; 

A.  Si'RixGEi!,  Raffcici  und  Michclangelo,  2'  éd.,  Leipzig.  189.1;  E.  JIuntz,  Rapluel,  nouv.  éd., 
l'aris,  1900:  Julia  (  akiu  kimm.  R.iph.rel,  Londres,  189.S';  U.  Ks\ciih-vss,  liapUael,  .\'  éi}.,  Blelefeld, 
1896;  Crowe  et  Cavai  I  \>i.i  1  1:,  R.ifaello.  nouv.  éd.,  Florence,  1901  :  .\lcx.  .\.mersdokfer,  Kritische 

Sludien  i'tter  das  vcnauinischc  Skizcenlnicli  (attribué  à  tort  à  Raphaël),  Berlin,  1902  (cf.  Reperto- 
rium,  1902,  p.  i.fct;  B.  Beisenso.n.  Le  Sposalicio  du  Musée  de  Caen  {Gazette  des  Beaux-Arts,  1896,  II 
p.  27.S1;  Tlie  study  and  criticism  of  Itatian  art,  t.  II,  Londres,  1902;  G.  Gronau,  Aus  Rapliaels 
jlorcnliner  Tagen,  Berlin,  19».?;  M.  Doi.i.mayr,  Raffaels  Werlistâtte  (Jalirbuch  des  Musées  de 

\'ienne,  iHfp;  cf.  Reperlorium,  1806,  p.  .%l!i  :  Giulio  Romano  und  das  l:lassisclie  Altertum,  Vienne, 
(902;  Lafenesïre  et  RiciirEMiERGER.  Rome,  Paris,  190.?  (étude  détaillée  des  fresques  de  Raphaël  au 
Vaticani:  J.  Ki.aczko,  Rome  and  the  Renaissance,  the  pontificale  of  Julius  II,  Londres,  1903  (trad. 
anglaise  illustrée;  .Mclozzo  da  Forli.  .Michel-Ange). 

Sur  les  caractères  féminins  du  crâne  de  Raphaël  (p.  1921,  lionncr  Jalirtiiclicr,  t.  L.WIII,  p.  l'f:. 

I.  ("est,  a  mon  avis,  parmi  tant  d'ouvrages  sur  Raphaël,  le  meilleur  à  lire. 
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LH  liénic  de  Léonard  achève  et  domine  la  seconde  période  de 

la  Renaissance  llorentine.  celle  qirinau<i'urèrent  les  fresques de  .Masaccio  au  Carminé.  .Mais  les  élèves  et  imitateurs  de 

Léonard  furent  tous  des  .Milanais.  .\  Florence,  le  développement 

de  l'école  continua  d'une  manière  indépendante;  elle  compte,  au 
xvr  siècle,  trois  i^-rands  noms 
encore  :  l'ra  liailolomeM.  .\ndrea 
del  Sarto  et  .MicheL.Xn-c 

Après  Botticelli.  (iliirlandajo 
et  Filippino  Lippi.  la  peinture 
avait  des  proijrès  à  réaliser  dans 
son  domaine  propre,  qui  est  la 

couleur.  Aux  pi'océdcs  un  peu 
criards  de  l'en  luiu  in  lire  devait 

succéder  l'emploi  de  tons  bril- 
lants et  chauds,  harmonisés  par 

le  clair-obscur,  et  de  ces  teintes 
délicates,  à  base  dorée  ou  ar- 

li-entine.  où  excellèrent  \'enise 
et  Brescia.  I,e<inai'd  a\ait  donne 

l'exemple  l\u  clair-obscur,  mais 
en  cherchant  le  fondu  plutôt  que 

l'éclat  de  la  couleur  (p.  i8i).  Le 
premier  Florentin  qui.  à  cet 

égard,  ait  rivalisé  avec  les  \'éni- 
tiens,  sans  d'ailleurs  les  atteindre,  fut  liaccio  délia  Porta,  l'ami 

de  Savonarole.  qui  devint  moine  dominicain  sous  le  nom  de  l'ra 
Bartolomeo.  après  que  Savonarole.  en  iqw'i.  eut  expié  ses  ardeurs réformatrices  sur  le  bûcher. 

Fra  I^artolomeo  (147.5-1.5171  eut  un  autre  mérite,  l'inslincl  des 
compositions  rythmées,  savamment  équilibrées  et  pyramidantes 

ifig-.  3.3.5,  3.36).  Par  cette  qualité,  comme  par  ses  dons  de  coloriste, 
ile.xerça,  depuis  i.Soq,  une  influence  heureuse  sur  le  jeune  Raphaël. 

II  compterait  parmi  les  maîtres  de  premier  ordre  s'il  avait  su 
créer  des  types;  malheureusement,  les  physionomies  de  ses  per- 
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FiG.  336.  —  Fra  Bartolomix). 
Al'I'ARITIDN   DE   LA   ViERGE   A   SAINT    Be 

{Académie  de  Floreiice\. 

pllh 

penseur  médiocre,  est  un 

peintres.  Comme  l'ra  liartolomeo. 
que  lui.  il  savait  faire  mouvoir  ses 
atmosphère  douce  et  lumineuse, 

leur  prêter  des  expressions  ten- 
dres sans  mièvrerie:  il  avait 

encore  le  don  si  rare  du  conteur, 

et  les  grandes  scènes  qu'il  a 
peintes  sur  mur  à  l'iorence, comme  la  Naissance  de  la 

r/c'/yc.  au  couvent  de  TAnnun 
ziata.  joii^nent  à  leurs  qualités 

éminentes  celle  d'être  de  char- 
mantes illustrations  de  la  lé- 

gende. Sa  fresque  de  la  Cène, 
à  San  Salvi  près  de  Florence, 
se  fait  admirer  même  après 

.  celle  de  Léonard  (ûg.  337-340). 

Ces  œuvres  d'Andréa,  qu'il faut  voir  en  Toscane  même, 

sont  d'une  haute  importance 
pour  l'histoire,  car,  comparées 
à  des  compositions  analogues 
      196 
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sonnages  sont  inex- 
pressives et  man- 

l| Lient  a  la  fois  d'ori- 
ginalité et  d'attrait. Andréa  del  Sarto. 

son  élève,  fut  un  co- 
loriste plus  habile 

encore,  celui  de  tous 
les  riorentins  qui 

s'est  le  plus  approché 

de  Ciioi'gione  (14!'/)- 
i.53i).  11  subit  égale- 

ment l'influence  de 
Léonard,  auquel  il 

emprunta  son  sfii- 
mato,  et  plus  tard 
celle  de  Michel-Ange. 
souvent  malsaine,  qui 
lui  donna  le  goût 

des  draperies  lour- 
des. Andréa,  quoique 

luisants  parmi  les  grands 
imposait  avec  art;  mieux 
es,  les  baigner  dans  une 

I  -    —    \m>i  I  \  m  1    S\RTO. 
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du  XV  siècle  —  la  C'ciic  d  Andréa  del  Caslai^no.  par  exemple. 
elles  permelleiU  de  mesurer  le  chemin  parcouru  par  Tari  dans  la 
voie  do  sa  complète 

émancipation.  Non  seu- 
Icnieiil  toute  tension  ar- 

chaïque a  disparu,  mais 

le  sentiment  a  chani;-e: 

l'âpreté  a  fait  place  à  la 
douceur,  l'ascétisme  à 
une  humeur  enjouée  et 
souriante.  Entin.  Andréa 
est  un  des  rares  artistes 

qui  aient  créé  un  type 
de  Vierge  nouveau  et 
durable,  avec  de  grands 
yeux  noirs  au  regard 
humide,  mélange  exquis 
de  fierté  et  de  candeur, 

ce   type   est   la   ÔNIadone 

F"iG.  .\*8.  —  Andréa  del  Sarto.  La  Cène. 
COLVENT    DE    S.    SaLVI,  près   DE    FLORENCE. 

{Cliché  Anderson,  Rome). 

Un   des   plus   beaux   exemplaires   de 
dcllc  Arpie   à   Florence   (i5i7),   posée 

sur  un  piédestal  que  décorent  des  figures  de  Harpyes  (fig^.  Sqo). 

FiG.  3.59.  —  Andréa  del 
La  Charité. 

(Musée  du  Louvrei.  {Cliché  Xe 

FiG.  340.  —  Andréa  del  Sarto. 
Madone  dite  «  des  Harpyes  ». 

{Palais  Pitti  à  Florence). 

L'école  florentine  a  encore  produit  quelques  bons  artistes  comme 
Pontormo  (1494-1557)  et  Bronzino  (i. 502-1572),  qui  a  laissé  d'excel- 

lents portraits  (fig-.  841)  et  des  compositions  religieuses  maniérées. 
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P'iG.  341.  —  Bronzino.  Portrait 
LA    DUCHESSE    ElÉON'ORE    DE   TOLÈDE 

ET    DE    SON   FILS    l-ERDIXAND. 
[Musée  des  Offices  à  Florence). 

\2.  —  Michel-Ange. 
PI  ETA. 

Saint-Pierre  a  Rome. 

[Cliché  AiiJer.wn,  Roiiiei. 

du  xvr  siècle.  Cette  disparition  presque  brusque  n'est  pas  due 
aux  révolutions  politiques,  mais 
à  kl  suprématie  écrasante  de 
-Michel-Aniie.  Florentin,  il  tra- 

vailla à  Rome,  en  fit  le  centre  de 

l'art  italien  et  donna,  de  son  vi- 
vant, naissance  à  une  école  que 

sa  personnalité  violente  domina 

comme  un  idéal  nouveau.  \'enise 
seule,  oii  Titien  survécut  à 

Michel-Ang-e,  conserva  une  tra- 
dition locale:  partout  ailleurs, 

jusqu'au  réveil  du  naturalisme. 

".Michel-Ang-e  fit  loi.  L"art  de  Flo- rence, déraciné  et  romanisé. 
mourut  comme  meurent  certai- 

nes plantes  grasses,  d'une  flo- 
-1  raison  trop  rapide  et  poussée 

trop  haut. 
Michel-Ange   naquit    près  de 

Florence,  en   1475,  la  même  an- 
née que  Fra  Bartolomeo:  il  mourut  en  1.504,  quarante-quatre  ans 
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FiG.  34.3.  —  Michel-Ange. 
Tête    colossale    de    David. 

lAc^idémie  de  Florence). 



«f?-3^ 

     -    APoi.f. 

après  Raphacl.  dix-huil  ans 
après  le  continuateur  le  plus 
actif  de  Raphaël.  Jules  Ro- 
main. 

Poète,  architecte,  sculpteur 

et  peintre.  .Michel-Ang-e  Buo- 
narotti  se  sentait  et  se  disait 

exclusivement  sculpteur.  A 
Rome,  après  i.^oK,  du  temps 

qu"il  peiiinait  le  plafond  de  la 
chapelle  Sixtine.  il  siiinait  avec 
ostentation  ses  lettres  :  «  Mi- 

chel-.\ny-e.  sculpteur  ».  ("est. 
en  efTct,  un  «iénie  tout  scul- 

ptural et  plastique  qu'il  porta 
dans  la  peinture.  Le  clair-ohs- 
cur.  le  paysage,  la  couleur  lo- 

cale lui  sont  indiflerents.  Une 

seule  chose  l'intéresse,  c'est 
l'homme,  mais  non  pas  l'hom- 

me »  ondoyant  et  divers  »  tel 

qu'on  le  rencontre  :  c'est 
l'homme  qu'il  a  rêvé,  un  g-éant 
à  l'humeur  sombre,  aux  «-estes 
éloquents,  aux  attitudes  brus- 

ques et  tourmentées,  avec  une 
tension   formidable  des   muscles,   qui   atteint,  quand   elle   ne  les 

dépasse  pas.  les  limites  du  possible.  .Michel-Anii-e  joue  du  corps 
humain  comme  d'un  ins- 

trument auquel  il  fait  ren- 
dre, à  jet  continu,  les  sons 

les  plus  éclatants,  les  plus 
L;Taves,  les  plus  stridents. 

Là  où  d'autres  ont  atteint 
par  hasard,  il  se  maintient 
par  tempérament  et  sans 
fatiiiuc  apparente:  il  se 

fait  une  habitude  de  l'ex- 

ceptionnel. Ceux  qui  l'imi- 
tèrent sans  avoir  son  gé- 

nie tombèrent  dans  la 

manière,  c'est-à-dire  dans 

FiG.  345.  —  Miciii-l-Ange.  Moïse.  l'affectation  de  senti- 
Eglise  S.an  Pietro  in  Vincoi.i  a  Rome.        mcnts  qu'ils  n'éprouvaient 
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"iG.  .544.  —  Michel-Ange. Partie  du  plafond 

Chapelle  Si-xtine  au  \'ati 



AI'D/.I. 

pas:   V. toiirmc 

ila 
iii\|U(ii    le   _'^-ii!::iii/isnic 
Michcl-Aniic   lui  per- 

nicieux   a     l'ail,    bien    plus  encore 
que    racadeniisnie    naissant    de    l^a- 

phacl. \lichel-.\ni;-e  \écul  qualre-viniil- 
luiil  ans  cl  ne  commença  pas  sa  car- 

rière d'arlisle  avec  lIcs  allures  de 

ff'"    ^'-'i^    C*'^\  'l'il^ni   impelueux.   IJeve  de  dhirlan- 
f  ̂ ^^K^ ̂   \  *"''^-'"  '^^  '"'  '^"^  sculpleur  formé  à  l'école -^-  -  ..  -ff!^  }  1  de  Donatello,  influencé  parles  reuvres 

*^  J" ■  ̂V^^^^,  '  '  puissantes  de  Jacopo  délia  (Juercia 
1  «s.  J^W       I    (fi<ir.  260),  il  s'inspira  aussi,  dans  sa 

première  période  florentine,  des  mar- 
bres antiques  de  la  collection  des 

Médicis.  On  connaît  l'histoire  de  la 

statue  de  C'upidon  qu'il  enterra  pour 
la  présenter  comme  une  œuvre  ro- 

maine et  qui  fut  d'autant  plus  admi- 
rée qu'on  la  crut  vieille  de  quinze 

siècles.  Mais  le  génie  de  .Michel- Ang-e  n'avait  en  commun,  avec 

FiG.    34O.    —    iMIl1!EL-.\nGE. 

JÈRÉMIE. 

Chapelle  Sixtine  au  \'atic. 

l'art  antique,  que  le  goût  des  types  généraux 
inconnue  et  toute  tradition  lui  pesait  comme 

une  entrave.  On  le 

reconnaît  déjà  à  ses 

premiers  chefs  d'(eu- 

vre  (Hg.  .^42.  ."^4"  ' l'/c/xc  pi>rlant  le 
(  lirist  mort  à  Saint- 

e  r  r  e  de  R  o  m  e 

(1498),  la  Vierge  et 
VEnfant  de  Bruges 
(  i.îoi  )  et  le  David  de 

l'iorence  1  1.^041.  Si 

David,  chef-d'œu- 
vre d'anatomie,  paraît 

à  beaucoup  de  criti- 
ques une  erreur  de 

g-oîit,  les  deux  \'ier- 
g-es  sont  admirables 
et  révèlent  un  grand 

génie  déjà  mûr.  .Mi- 
chel-Ange posa  har- 

diment   le  corps  du 
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l.a  serenite  lui  était 

Fk,.  ?47.  —  iMi.  iiel-An 
Em  lwe  enchvîne. 

{^Mtisce  du  Louvre). 

FiG.  3.8. 

Michel -AxGE. 
Lairen-t  de  Mèdicis. 

,IL  PEXSIEROSO). 

Chapelle  des  Mèdicis 
a  Florence. 



>LLn   Christ  mi  sui ucnoux 

de  la  \'ierL;e  drapée  et 
sut  tirer  un  ed'et  saisis- 

sant de  ce  contraste.  La 
Meriie  souIVrc  en  silence  ; 

elle  est  trop  haute  et  trop 
tièrc  pour  pleurer.  Le 

groupe  de  Hruiies  n"e-i 
pas  d'une  inspiratimi 
moins  hardie.  L"entaiii 

n'est  pas  sur  les  i^-enoux 
de  sa  mère.  C'était  l'atti- 

tude traditionnelle  :  .Mi- 

chel-An^-c  devait  s'en 
écarter.  Il  est  debout  au- 

près d'elle,  entre  ses  i^-e- 
noux,  robuste  et  pensif. 
Elle  aussi  est  robuste  et 

pensive,  sans  abandon,  sans  tendresse,   vibrante 

contenu.  Les  doig-ts  de  la  main  droite,  qui  tient  un 

Fr. 

40.  —  -Michel-Ange.  L'ArROur;. :li.e   des   MÉnicrs  a  Florence. 

c  mouvement 
ivre,  semblent 

frémir.  Tout  Michel-Ang:e  est  déjà  dans  ces  deux  œuvres,  pour 

qui  sait  les  re<ï-arder  et  s'en  pénétrer. 
Le  pape  Jules  IL  le  plus  énergique  des  successeurs  de  saint 

F^icrre.  était  digne  de  comprendre  et  de  protéger  un  pareil  homme. 
Il  le  chargea,  en  i.ïofî.  de  décorer  le  plafond  de  la  chapelle  Sixtine 

au  \'atican.  L'a'uvre  énorme  que  Michel-Ange  accomplit  là  en  quatre 
ans  n'a  pas  d'égale  ni  de  similaire  en  peinture.  Ces  scènes  de  l'An- 

cien Testament,  ces  Prophètes,  ces  Sibylles,  ces  esclaves  assis, 
tout  cela  ne  res- 

semble à  rien  de  ce 

que  le  monde  avait 
encore  vu  (Hg.  Sqq. 

.14')!.  l'igures  scul- 
pturales, démesu- 

rées, éclatantes  de 

puissance  muscu- laire et  de  force 
tendue,    dans    des 

pose^ 
FiG.  ,^5o.  —  .Michel-Ange. 

Partie  supérieure  du  Jugement  der-nier. 
Fresque  a  la  Chapelle  Sixtine  (Vatican). 

Deux  groupes  d'anges  emportant  la  croix. 

et 

ins 

le  har- 

d'une 

n()u\eaule  décon- 
certantes, ce  sont 

les  représentants 
d'une  race  à  la  fois 
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—  Michf.l-Anc 
Miisce  des  Offices 

liuniaiiK'  cl  suiinimaiiic 

en  qui  Michcl-Anyc  a 
comme  extériorisé  son 

rêve  d'éneffi-ie  sauvati-e 
el  de  i;-randeur. 

C'hari4'e  de  sculpter  le 
tombeau  de  Jules  11  et 
celui  des  .Médicis  à  Flo- 

rence. .Michel-An^-e  trans- 
poita  dans  la  sculpture. 
SI  in  domaine  favori,  les 

\  irions  exaspérées  de  la 
Sixtinc.  Au  tombeau  de 

Jules  II.  resté  inachevé, 
appartient  le  Moïse  de 
l'éiilise  San  Pietro  in 
Vincoli  à  Rome,  œuvre 

extraordinaire  de  «  mou- 

vement réprimé  »',  fré- 

nt   la   sublimité  s'impose 
missante  de  passion  et  de  colé 

comme  celle  d"un  g-rand  spectacle 
de  la  nature  (tii>-.  .34.5).  Deux  des 
esclaves  qui  devaient  orner  le  tom- 

beau sont  parmi  les  joyaux  les 

plus  précieux  du  Louvre:  fio'ures 
debout,  mais  tordues,  déhanchées, 

obliques,  réaction  extrême  contre 
Tart  primitif,  où  dominait  la  loi 
d^  front,!  li  té -{Ho;.  ,147).  La  cha- 

pelle des  Médicis  à  Florence  ne 

fut  pas  achevée  davantaize:  -Mi- 

chel-Ani;-e  n"a  sculpté  que  deux niches,  où  les  statues  assises  de 
Julien  et  de  Laurent  de  Médicis 

surmontent  deux  i;-roupes  de  fii^u- 
res  couchées  sur  les  sarcopha!4"es. 
le  Soir  et  l Aurore,  le  Jour  et  la 
Nuit.  Les  princes  assis  ne  sont  pas 

des  portraits,  mais  des  personni- 
fications de  la  force  attristée:  on 

dirait  deux  prophètes  descendus 
de  la  voûte  de  la  Sixtine,  comme 

eux  robustes,  méditatifs  et  assombris  (fig-.  348).  11  va  plus  de  force 
I.  Expression  de  H.  Wcelfflin. 

:g.  o52.  —  MiCHEL-A.xGE.  Groupe 

DIT  •  DES  Grimpeurs  »,  d'après  une 
GRAVURE  DE.  MaRC-AxTOIXE  RaI- 
MONDI  REPRODUISANT  UN  FRAGMENT 
DU  CARTON  DE  LA  GuERRE  DE  PiSE. 



.1  l-iif.LO 

encore,  une  ii 
contorsiiins  i 

quatre  statuer 

pliati-es.    dont JPJ 
WS 

wSr'^'    ̂' ̂ sr^  iS Pt^K  ̂' 

^  ̂^TnKi 

1^^  ̂ ^ 
{f^mj^lT^ 

¥%^a ÉTU^ 

^m
 

î^JH 
mM mÊÊ 

3'5?'-  —  Daniel  de  N'olterre. 
Descente  de  la  croix. 

.ISE  DE  LA  TrINITÈ-DES-MonTS 
A  Rome. 

iClichc  Andersoii,  Rome). 

qui  s  exprime  en 
UieiUes.  dans  les 

>iicliees  des  sareo- 
s  attitudes  auda- 

cieuses, les  musculatures  exubéran- 

tes provoquent  une  admiration  mê- 
lée de  stupeur  di^-.  04')'. 

De  retour  à  Rome.  Michel  Auue. 

à  la  prière  du  pape  Paul  111.  eom- 
mença  à  peindre,  en  i.S.lS.  le  .,///,i,'V- 
mcnl  JcDiicr  i^ur  le  mur  du  tond  de 

la  Sixtine  (lii>-.  3.So>.  Cette  fresque 
colossale,  à  laquelle  il  travailla  sept 
ans.  est,  dans  son  ensemble,  une 

erreur:  mais  c'est  l'expression  la 
plus  complète  de  son  g-énie.  11  y 
épuisa  toutes  les  possibilités  du 

mouvement  et  de  la  lig'ne,  créant  un  i' 
monde  sinistre  de  géants  irrités, 
les  uns  victorieux,  les  autres  vain- 

cus, tous  nus  et  musclés  comme  des 

athlètes,  d'où  le  sentiment  chrétien 

est  absent  et  qui  semblent  comme  le  cauchemar  d'un  Titan  fiévreux. 
Qu'y  a-t-il  de  chrétien  dans  ce  Christ 
vengeur  aux  Ibrmes  herculéennes, 

dans  cette  \"ierge  épouvantée  qui  se 
presse,  en  tordant  ses  lianes,  auprès 
de  son  filsr  Le  sublime  du  Jugement 
dernier  confine  à  la  démence:  ni  Es- 

chyle, ni  Dante,  ni  ̂ 'ictor  Hug-o  n'ont 
poussé  si  loin  l'audace  de  substituer 
leur  rêve  personnel  au  sujet  choisi. 

Il  existe  très  peu  de  tableaux  de 

.Michel- Ange  (fig\  35 1)  et  le  plus  cé- 
lèbre de  ses  cartons,  exécuté  en  i5o.5 

pour  l'iorence.  a  péri.  Heureusement, 
le  graveur  Marc-Antoine  Raimondi, 
ami  de  Raphaël,  en  a  gravé  un  épi- 

sode, ^[ui  représente  des  soldats  flo- 

rentins au  bain,  surpris  par  l'attaque 
des  IMsans  (fig-.  3.52).  L'art  antique  n'a 
rien  produit  de  supérieur  à  ces  corps 

nus.  d'une  force  athlétique,  d'une  élé- 
g-ance  qui  fait  valoir  la  force;  quand 

-  hi  wiM  To  Cei.lini. 
Persée. 

Loggia  dei  L.\nzi  a  Florence. 



FiG.  355.  —  Jean  Bollogxe. 
Mercl-re  au  vol. 

Florence.  Rargello. 

tation  de  .Michel-. \ni;c  s'alli 
à  part  quelques  excep- 

tions, la  foule  des  autres 
disciples  du  maître  ne 

firent  qu'imiter  ses  g:estes, désarticuler  sans  motif 

des  figures  colossales,  et, 
forcenés  à  froid,  franchir 

tour  à  tour  l'étroit  inter- 
valle qui  sépare  le  sublime 

du  ridicule. 

Plus  jeune  de  vingt 

ans  que  Michel-Ang-e  et 
mort  trente  ans  avant  lui 

(1494-1.5.34).  un  peintre  de 
Parme,  Allegri  dit  Cor- 

règ-e,  e.xerça  une  influence 
presque  aussi  g-rande  sur 
l'art  italien  du  xvr  siècle 
et    sur    celui    du    siècle 

APOLLU      

chcl-Ang-e.  que  cette  gra\iire.  on  y 
reconnaîtrait  le  geanl.  comme  le 

lion  à  sa  g'riiïe. 
Le  \'cnitien  Sebasliano  de!  Piom- 

bo  diil  à  la  collaboration  de  Michel- 

.\nge  la  grandeur  épique  de  sa  Ré- 
siirrcc/iiin  Je  L.iz.ire  (à  la  National 

(iallei-y:  h'g.  2<';.îi.  l'n  des  élèves  de 
.\lichei-.\nge.    Daniel   de    \'oIterre, 
atteignit  un  jour,   en   Timilant,  au 
sublime,  dans  la  grande  Crucifixion 

de  l'église  de  la    Sainte-Trinité  à 
Rome  (fig-.  353).  Un  sculpteur  de  la 
même   école,    orfèvre   et    ciseleur, 

Benvenuto  Cellini  (i.5(x:)-i.572),  aven- 

turier et  charlatan  d'ailleurs,  s'est élevé  très  haut  dans  sa  statue  de 

Persée  vainqueur  à  Florence,  inspi-   | 
rée   à   la  fois  de  Donatello  et  de   î 

lAlichel-Ange  (fig.  304).  Jean  Bou-   j 
logne  (et   non   de  Bologne),   seul-   1 
pteur  de  Douai  fixé  en  Italie  (1524- 

1608),    est    l'auteur    d'un    superbe   1 

Mercure  prenant  son  voh  où  l'imi- 
;  à  celle  de  l'antique  (fig.  3.5.5).  Mais, 

Fig.  356.  —  Corrège. 

La  Vierge  et  l'Enfant  avec  saint  Jérôme 
(PARTIE    supérieure    DU    TABLEAU). 

[Muace  de  Panne). 
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  APOLLO   

suivant.  11  paraît  être  sorti  de  Fccolc  de  l'crraïc  et  avoir  eu  pour 
inaitre  le  peintre  Blanchi,  dont  le  Louxie  possède  un  ti'es  beau 
tableau.  C'était  une  nature  douce  et  sensuelle,  qu'attiraient  égale- 

ment les  fables  i^alantes  de  Fantiquité  et  les  léticndes  pieuses  du 
christianisme.  11  les  traitait  dans  le  même  esprit,  avec  le  même 
amour  de  la  lumière  frôlante  et  caressante,  des  formes  moelleuses 

et  enveloppées,  de  la  tiédeur  alanij-uie  du  clair-obscur.  Léonard 

d'abord,  puis  Michel-. \n-e  l'inspirèrent.  11  prit  de  ce  dernier  le 
-diit  des  m(»uvement>  aériens,  des  HL;-ures  planant,  plafonnant,  che- 

\auchant  des  nuai4"es.  déroutant  l'esprit  par  des  raccourcis  invrai- 
semblables et  pourtant  vrais.  Ces 

hardiesses  de  dessin  étaient,  dans  la 

peinture  reliiiieuse.  une  innovation 
siniiuliêre.  mais  dont  le  iioût  italien 

s'accommoda.  .\  ce  .Michel. \nii-e  sen- 

timental, d'ailleurs  peintre  jusqu'aux 
moelles,  sans  aucune  des  qualités 
sévères  du  sculpteur,  on  doit  une  des 

prouesses  de  l'art,  la  décoration  du 
dr)me  de  Parme,  ou  la  Mer^i'e  monte 
au  ciel  au  milieu  de  saints  enlevés 

comme  elle,  tumulte  de  jambes  et  de 
draperies  envolées  que  dominent  des 
têtes  e.xtatiques  en  raccourci. 

Des  tableaux  par  lesquels  il  illustra 

sa  courte  carrière,  les  plus  caracté- 
ristiques sont  ceux  de  Parme  et  de 

Dresde  (fig-.  SSd.  35-),  où  il  y  a  du 
Léonard,  du  Michel-Ang-e,  mais  sur- 

tout du  Corrèg'e,  c'est-à-dire  une  âme 
éprise  de  beauté  suave,  de  sourire  et  de  lumière,  jusqu'à  la  limite 
où  l'afféterie  commence.  Ses  deux  tableaux  du  Louvre,  l'un  très 
profane,  VAntiope.  l'autre  très  attendri,  sinon  très  religieux,  le 
Mariage  mystique  de  sainte  Ca/lici-iiic  i  lig.  3.581,  donnent  une  idée 

presque  complète  de  son  talent.  Il  a  créé  un  type  de  \'ierge  d'un 
charme  attirant,  mais  superliciel.  dont  l'inHuence  a  été  d'autant 
plus  grande  qu'elle  répondait,  au  lendemain  de  la  Réforme,  à  la nouvelle  orientation  du  catholicisme. 

La  renaissance  catholique  provoquée,  vers  1.^40.  par  le  schisme 
de  Luther,  fut  très  différente,  en  elfet.  de  la  religion  triomphante 

I  et  dog-matique  du  moyen  âge.  11  ne  s'agissait  plus  de  gouverner 
I  les  esprits,  mais  de  garder  ou  de  regag'ner  les  cœurs.  Les  papes 
I  cnerg-iques  et  avisés  qui  sauvèrent  le  catholicisme  de  la  ruine,  qui 
I   lui  firent  reconquérir  en  partie  le  terrain  perdu  dans  les  premières 

Flu.    .'57.    —    CoRRÈGE. 
.M.\DONL    WEC    h\INT    CÎEORGE^ 

i-Vi(6ve  de  Dreidei. 
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années  de  la  Reforme,  eurenl  pinir  auxiliaire 
dirent  la  reliL;ion    facile,   el   les  ailisles.  qui 
Kn  face  du  proleslanlisnie   se\ere,  ennemi  d 

   \eui' 

FiG.   ."^.'o.   —   CORREGH. 

Le  Mari.ige  mystiqi-e  de  sainte  Catheri 
1.1/H.scv  du  Louvre:. 

les  jésuites  l|ui  ren- 
lendii'ent  aimable. 

l'ail,  a  qui  les  fer- 
m\sliques  étaient 

suspectes  el  qui  cher- 
chait a  rétrécir  la  voie  du 

salut,  la  Contre-réforme 

para  le  \ieu\  chêne  ro- 
main de  toutes  les  séduc- 
tions de  la  beauté  acces- 
sible au\  foules,  de  toutes 

les  blandices  de  la  dévo- 

tion et  de  l'extase.  L'art 
qu'elle  proteuea  et  qui 
i^randit  sous  son  inlluence. 

surtout  en  Italie  et  en  1-^s- 
paL^ne.  est  caractérisé, 

dans  l'architecture  des 
éi;-lises,  par  le  style  jé- 

suite, dans  la  peinture  par 

le  mysticisme  un  peu  sen- 
suel dont  Corrèii-e  a\'ait 

fourni  les  premiers  mo- 
dèles. (  ela  ne  ressemble 

;ii:"e.  ni  même  à  celui  du 
:irmes  au  pai^-anisme, 

plus  au  ii'rand  art   chrétien  du  moye 
\v    siècle,   qui,    tout  en   empruntant    de 

resta  chrétien  et  austère  par  la  pensée.  .Xujourd'hui  encore,  l'ima- 
p-eric  relio-ieuse.  dont  la  chromolithographie   multiplie  à  Tinfini 
les  exemplaires,  remonte,  en  dernière  anal\se.  au  maître  de  l'Aii- 
liopc.  au  décorateur  de  la  coupole  de  Parme. 
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r)fX-xi:rvn:Mi:  i.i. 

\   ur.N  \iss\\( 1  l.AMANDi:     1;T    IRANCAISI-: 

Ji:an  i,i;  I'.dx.  roi  de  l'rance  1 135. )-i;^(,4i.  hcriia.  en  i.^'.i.  du 
duchc  de  Hourgrm-ne.  à  la  morl  du  dernier  duc.  Philippe  de 
Rouvre:  il  donna  ce  beau  pays  à  son  quatrième  tils.  IMiilippe 

le  Hardi.  Ce  dernier  épousa  Mariiuerile.  héritière  des  comtes  de 
Flandre,  et  ainsi  lurent 
réunies,  en  i .304.  la  Flandi  e 
et  la  Bourijrogne. 

Cette  union  dura  sous 

les  princes  de  la  maison 

de  A'alois.  tous  protêt 
leurs  zélés  des  arts  et  des 

artistes.  Jean  sans  l'eui 
(1404-I4i<^i.  Philippe  le 
Bon  (1419-1467),  Chai  les 
le  Téméraire  (1407-14771. 
Des  relations  étioites 

s'établirent  entre  la  Bour- 
gogne, la  Flandre,  la 

France  et  l'Italie;  beau- 
coup d'artistes  flamands  vinrent  travailler  à  Dlym  et  y  fondèrent 

l'école  de  Bourg-ogne,  qui  n'est  qu'un  rameau  de  Técole  flamande. 
entée  elle-même  sur  le  tronc  ii-othique  français. 

Le  Hls  aine  de  Jean  le  Bon.  qui  réi;ma  en  P'rance  sous  le  nom  de 
Charles  \'  (1.3O4-1.3801.  fut  un  i;-rand  amateur  de  livres  et  d"œuvres 
d'art:  il  eut  pour  peintre  Jean  liandol  de  liruues,  auteur  des  car- 

tons des  tapisseries  de  la  cathctlrale  d'Aiii^ers.  In  autre  Hls  de 
Jean  le  B(jn.  Jean,  duc  de  Berry.  moiteii  141').  s'entoura  a  liouri^es 
d'une  cour  brillante  et  y  réunit  une  maynitique  bibliothèque  de 
manuscrits  enluminés  par  des  artistes  flamands,  dont  un  bon  nom- 

bre travaillaient  alors  à  Paris. 

Cette  ville  était,  à  la  hn  du  \i\  siècle,  le  i^rand  centre  artistique 

et  intellectuel  de  l'Europe.  L'art  flaniand.  un  peu  lourd  en  Flandre 
et  en  Bourgogne,  avait  revêtu  à  Paris  un  caractère  d'urbanile  et 
de  finesse  qui  se  révèle  dans  les  miniatures  des  manuscrits.  Une 
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.in^   —    Clal.\    Slltlk.    [-"ukiail    de  la 
lARTRELSE    DE    Cha.MP.MOL,    PRES     DE     DiJO.N". 
Vierge   et  l'E.nfant    adorés    par    Phi- 

■i>E  I  E  Hardi  et  .Marguerite  de  Flandre. 
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36o. Cl/ Slutek. 
Le  iTiTS  DE  Moïse. 

Chartreese  de  Cha.mp.mol, 
PRES  DE  Dijon. 

belle  Renaissance  française  allait 

y  éclore  lorsque  la  g-uerre  ci\  ilc 
(1410),  le  désastre  d'Azincourt 
(  141.5)  et  le  traité  de  Troyes  (  1420) 
ploniièrent  la  France  dans  la  dé- 

solation. L'art  émig-ra  vers  le  du- 
ché de  liourgogne  et  c'est  là.  non 

à  Paris,  que  s'cpanouit  la  Kcnais- sancc  tVanco-naiiiande. 

L'art  g'Othique  s'était  développé 
en  l'iandre  avec  la  richesse  de  ce 
pays,  qui  taisait,  dès  le  début  du 

\iv"  siècle,  l'ctonncmcnt  et  l'envie 
de  l'Luropc.  \'crs  i.m/),  Melchior 
Hroedeiiam  d■^prcs.  pcinti'e  de 
Philippe  le  ILii'di.  peiL;nit  les  vo- 

lets d'un  g-rand  retable  sculpté, 
que  l'on  conserve  à  Dijon.  A  la 
même  époque,  un  sculpteur  de 
i;-enic.  Claux  Slutcr.  arriva  de 

l'iandre  en  iSouriiogne.  11  y  a 

laissé  des  chefs-d'œuvre  de  réalisme  expressif,  notamment  le  por- 
tail de  la  Chartreuse  de  Champmol,  près  de  Dijon  (fig-.  Sôç),  et,  au même  endroit,  le  Puits  de 

Moïse,  base  d'un  calvaire  à 
six  pans  ornés  de  statues  de 
prophètes  (  tig.  3()o  k  Le 
groupe  de  la  Mcrge  et  de 
rilnfant.  la  hgaire  souriante 

et  un  peu  niaise  du  duc  Phi- 
lippe, celle  de  .Margaierite 

de  Flandre,  sont  des  mor- 

ceaux admirables  qui  conti- 

nuent la  g"rande  tradition  des 
imagiers.  Le  Moïse  est  une 

Hg-ure  puissante,  biblique  et 
réaliste  à  la  fois.  Tout  cela 

était  achevé  avant  iqo.S:  or. 
les  belles  portes  de  Ghiberti 
au  Baptistère  de  Florence 

sont  de  trente  ans  postérieu- 
res, et  .Masaccio  naquit  seu- 

FiG.  36i 

Le  Dii 

lement en 
i^. 

1.    11  e St    d( 
)nc 

certain 

que 
al- 

landre auc( 

)m- 

—  Paul  de  Llmboerg. 
DE  Berry  a  table. 

Mi.NiATLRE  d'ln  livre  d'heures. 
iMiisée  Coudé  à  Chantilly), 

.intilly.  t.  I.  Pion,  Nourrit  et  Cie,  éditeurs). 
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I-iu. 

mencement  du  \V  siècle, 

était  sinii-ulici  LMiiciil  en 

avance  sur  l'Italie 

Cela  n'est  pa^  \iai  quL 
de  la  sculpture.  NpIliilu 

rement  à  141").  date  Jl  la 

mort  du  duc  de  !*>cii\  Paul 

de  Limbourii"  et  --es  ficies 
exécutèrent  le  délicieux  li\ie 

d'heures  qui  est  la  i^loiie 
du  .Musée  Condé  à  Chan- 

tilly (fig-.  36il.  Ce  chef-d'iLU- 
vre    n'est   pas   isole;   ainsi.  sene 

le  Louvre  possède  une  7"/-/- 
nilé  du  peintre  i;ucldi-uis  Maloucl.  prnb; 

bourg-,  qui  travaillait  a  Paris  \ers  1401). 
et  où  paraissent  déjà  quelques-unes  des 

plus  belles  qualités  du  livre  d'heures.  11 
faut  donc  y  voir  un  produit  de  la  Renais- 

sance parisienne,  née  du  cduiact  d'ar- 
tistes orig-inaires  de  l'iandre  a\cc  le 

i>-oût  et  le  raffinement  qui  distiniiiiaient 
les  cours  des  \'al(iis. 
   A     celte    époque 

I  141  K>-  14111 1.  Part 
t'ranco-tlamand  a\ail 
déjà  conquis  toute 

la  l'rance  et  se  ré- 

pandait dans  la  \al- 
Ice  du  Rhin.  Des 

relations  de  com- 

mcivc  cl  d'amilie  le 
portèrent  bientôt 
au  delà  des  Alpes; 

rappelons  que  le 

duc  d'<  )rléans.  as- 
sassine en  1407. 

avait  épousé  une 

\'isconli.  \alentine 

de  .Milan.  \'ers 
1400,  Philippe  le 
Hardi  acheté  des 

médailles  italien- 
nes, des  ivoires  ita- 
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CH.\L    DE    bOURGOGNE. 
(Musée  du  Louvre). 

iblement  oncle  des  Lim 

FiG.    .3«.    —    HlBEKT 
Vax  Evck. 

A.NGES  MISICIEXS. 
(Musée  de  Uerliiu. 

I'k;.    .^'14.   —    HlBERT     \'.\x ICvcK.  Vierge  lisaxt. 
Partie  du  polyptique 
DE  l'Adoration  de 

i.'Agneai-.  Eglise  de 
Saixt-Bavox  a  Gaxd. 

iCieschichte  der  altnied.  Met- 
Icrei.  Hirzel.  cdilcur,  a 

Leipzig). 



Fiij.  3c.5.  —  IJiBEKT  ET  Jean-  \'an  ICyc 
Les  juges  équitables 

ET    LES    chevaliers    DU    ChRIST. 

Volets  du  Rétable  de  l'Agneau. 
{Musée  de  ReiUii).  iCHclic  hhvifslaengt.  Muni 

Bien  que  la  sculpture  de  la 
œuvres  importantes,  où  se 
développe  la  tradition  de 
Claux  Sluter  —  il  suffit  de 
citer  les  tombeaux  des  dues 

de  Bourgog-ne  à  Dijon  et  a 
Bruges,  celui  de  Philippe 
Pot  au  Louvre  (tig.  1(12)  — 

je  ne  m'occuperai  plus  ili 
que  de  la  peinture,  qui  lut 
le  rayonnement  It  plus 
merveilleux  de  son  génie 
Les  Italiens  des  en\  110ns 

de  1450  savaient  foit  bien 
que  les  peintres  flamands 

étaient  hors  de  paii  ' .  ils 
recherchaient  avec  passion 
leurs  œuvres  et  leur  con- 

tiens; un  Italien,  l'iei'i'e  de  \'e- 
nine.  est  rinleiidant  de  sa  IHv.tî'- 
ric.  h'aulre  part,  les  artistes 
llaniands  pénétraient  en  Italie. 

cl  ce  mouvement  d'émigration 
cduiinua  pendant  tout  le  xV  siè- 

cle. lùUrc  les  l.imbourg.  les  \"an 
l'Ack.  (ientile  da  l'abriano  et 

Pisanello.  011  constate  des  at'tini- 
tes  évidentes:  oi".  il  est  bien  pro- 

able  que  la  l'iandre.  si  riche 
et  si  prospère,  n'a  pas  tout  em- 

prunte à  la  civilisation  renais- 
sante de  l'Italie,  l'eut-ctre  même 

nfluence  réaliste  de  l'art  lla- 
mand  n'a-t-elle  pas  ete  étran- 

gère à  la  réaction  de  .Masaccio 
,.  contre  le  giof Usine:  ce  sont 

là  des  questions  à  l'ordre  du 
jour  en  ce  moment  même  et  qui 
ne  tarderont  sans  doute  pas  à 
s'éclaircir. 

Renaissance  Hamande  ait  laissé  des 

\       I 

Lv    \lLl    ̂ L     \L     LlUl  TRLL\ 

(Collection  G  de  RothKhild  a  Pai  is 
{Cltche  Levy  et  fils,  Peins.) 

I.  En  1460.  la  ductiesse  Bianca  Maria  Sforza  de  Milan  envoie  le  jeune  peintre 

Zanctto  Buiiatto  à  Bruxelles,  pour  s'instruire  dans  l'atelier  de  Rogfier  van  der 
Wevden.  En  14(0.  Zanetto  est  de  retour  et  la  duchesse  écrit  à  Roiïier  pour  le 

remercier.  lMalaluzzi  N'aleri.  Pitlori  loml\ir.1i,  .Milan,   u^c.  p.  127). 
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fiaient  des  élèves  italiens.  L'opinion  commune   attribuait  même 
1 

FiG.  M,-.  -  Jkan  \  an  bYCi 
Arnolfisi  et  sa  femme. 
{Galerie  Salionale  de  Londres). 

,.  ,<o;;.  —  A.  \  A\  ULWATER. 
.   RÉSURRECTION   DE    LaZARE. 

{Musée  de  Berlin). 

iCUchc  H.vifsljengl,  Munich). 

aux  \'an  Evck  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile,  procédé  connu 
cependant  dès  le  xir  siè- 

cle, alors  que  ces  Fla- 
mands avaient  seulement 

perfectionné  les  siccatifs 

et  fait  produire  aux  cou- 
leurs des  etTets  d'inten- 

sité tout  nouveaux.  Les 
Italiens  avaient  beau  être 

supérieurs  aux  l'iamands 
dans  le  style  décoratif: 
ils  confessaient  leur  infé- 

riorité dans  le  rendu  de 
la  vie.  Plus  tard,  on  se 

montra  moins  équitable 

et  presque  oublieux.  C'est 
seulement  au  xix"^  siècle 

qu'on  a  recommencé  à 
rendre  pleine  justice  à 

ces  artistes  admirables  qui  s'appelaient  les  \ân  Eyck,  Rogier  van 
der  \\'eyden,  Albert  van  Ouwater.  Thierry  Bouts.  Iluiio  van  der 
Goes,  .Memlin^:,  C'iérard  David  et  Quentin  .Metsys. 

FiG.  369.  —  HiBERT  OU  Jean  Van  Eyck. 
Saint  François  recevant  les  stigmates. 

{.Musée  de  Turin).  [Cliché  Anderson,  Rome). 
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Ce  que  les  fresques  de  Masaccio  furent  pour  l'école  ilalicnne. 
le  ii-rand  retable  de  IWdor.iluni 
de  rA<4iiL'.iu.  à  (iand.    le   lut.  et 

♦  Wk  ^        plus    encore,    pour  la    peinture 
,..-,,*.  .  ^Jm  flamande.  Cette  (L'uvre.  aujour- 

d'hui Llispcrsue  entre  les  \illes de  dand.  iîruxelleset  Berlin,  fut 

coiiiiiiciicce  \ci-s  14211  par  Hubert 
\'an  I;\lK  cl  tci-ininee  en  14.32 
pai-  son  frère  Jean.  11  est  difli- 
cile  de  faire  îa  part  des  deu.x 
frères:  mais  je  suis  porté  à 

croire  que  celle  de  Jean  se  ré- 
duit aux  deux  magnifiques  por- 

traits des  donateurs.  Les  anges 

musiciens,  les  cortèges  des  sol- 
dats du  Christ  et  des  bons  ju- 

ges, les  figures  d'Adam  et  Eve. 
le  grand  panneau  central,  resté 

Rencontre  d'Abraham 
ET    DE    MeLCHISSÈDEC. 

:M:(sce  de  Muiiich\.  (Wœrmanx.  Mlle 
1.  U.  Secmann.  éJiteun. 

poUl 

36.5).  Mais  les  miniature 

Fromentin  ignorait,  sont 
rent  des  précurseurs  et 
des  émules.  Il  est  évident 

que  leur  art  ne  dérive  pas 
de  celui  des  frères  de 

Limbourg:  ce  sont  des 

manifestations  contempo- 
raines de  deux  styles  ap- 

parentés, l'un  proprement flamand  ou  plutôt  néer 
landais,  celui  des  Xim 

Eyck,  l'autre  adouci  par des  influences  italiennes 

et  épuré  dans  le  milieu 
parisien. 

Jean  van  1-^yck.  né  vers 
i38.5,  mort  en  1441,  fut 
employé  par  Philippe  le 
Bon  à  diverses  missions  diplomatique 
en  Espagne,  à  La  Haye.  Rien  ne  pn 
       212    — 

à  Ciand.  faisaient  dire  à  Lro- 
mentin  que.  dans  cette  peinture, 

l'art  a\ait  atteint  du  premier 
coup  a  la  perfection  (tig.  363- 
re  d'heures  de  Chantilly,  que 

montrer  que  les  \'an  1-^vck  eu- 

FiG.  .^^71.  —  R.  Va.n  i>er  Wevdex.  ' Descente  de  la  croi.n:. 

Musée  de  Madrid).  {Cliché  Lacoste,  Madrid). 

séjourna  en  Portugal, 

lu'il   ait  ete  en   Italie. 



FiG.  3-2.  —  Thierry  Boni 

La  Sextexce  DE  l'empereur  Ot 
(Musée  de  Bruxelles^. 

iCliché  Hanfslaenol,  Munich). 

scruté  la  forme  vivante 

habile  n'en  a  fixé  Timage  sur  le  panneau. 
Il  existe  aussi  une  petite  série  de  ta- 

bleaux non  si<2:nés.  tous  des  chct's-d"<eu- 
vre.  que  l'on  attribue  tantôt  à  Jean,  tan- 

tôt à  Hubert:  peut-être  sont-ils  leur  (euvi'c 
commune.  Paris  possède  les  deux  plus 

parfaits  :  l'un,  au  Louvre,  représente 
Rolin.  chancelier  de  Philippe  le  lîon.  en 

prière  de\ant  la  X'ieriic  et  l'Pnfanl.  a\cc 
un  merveilleux  fond  de  paysai;e  :  l'autre, chez  M.  Ciustave  de  Rothschild,  tii^ure 
le  vicaire  de  la  Chartreuse  de  Sainte- 

Anne  à  Brutres.  devant  la  \'iertie,  sainte 
Anne  et  sainte  Barbe,  l'n  troisième 
panneau,  sorti  du  même  atelier,  est  au 

musée  de  Turin  (Hg'.  .366,  369). 
Pendant  leur  séjour  à  La  Haye,  les 

deux  \'an  Eyck  durent  y  former  des  élè- 
ves; l'un  deux  est  peut-être  Albert  van 
  2l3       

Apor./.o 

De  14^2  à  1440.  nous  possédons 
t(Hite  une  série  de  tableaux  silènes  et 

datés  de  lui,  entre  autres  des  por- 
traits incomparables  comme  ceux  de 

sa  femme  et  du  chanoine  \'an  de 
Paele  à  15ruiies,  des  époux  .\rnolHni 

a  Londres  dio-.  .1071.  Le  -rand  ta- 
bleau de  lirui^-es.  où  \'an  de  Paele 

tJLiure  comme  donateur,  permet  d'ap- 
précier à  la  fois  la  i;randeur  du 

génie  de  Jean  et  les  limites  que  la 

nature  lui  avait  tracées.  11  n'a  aucun 
sentiment  relig-ieux.  aucune  ferxeur: 

la  \ierge  est  laide,  l'enfant  Jésus 
raehilique:  le  saint  (ieorg-es  est  un 
pavsan  en  armure.  Mais  lean  van 
l-:vck  est  le 

plus  grand 
portraitiste 
de  tous  les 

temps,    ja- lox.  mais  (cil 

plus  péné- 

trant   n'a amais  main  plus 

(li.  .^-3.  — Jacqies  r)AHET(», 
IT  I.E  .MAÎTRE  DE  FlÉMAI.I.E. 

Vierge  et  Enfant. 

{Musée  de  Francfort). 
[Cliché  Druckm.vin.  Munich). 



Ouwater.  auteur  d'un 

M'iil.l.d   

(L'u\rc.  la  licsitrrcclion  Je  Lazare, au 

FiG.  374.  —  Simon  Marmion.  Fron- 
tispice d'un  manuscrit  conservé  a 

LA  Bibliothèque  de  Saint-Péters- 
bourg.    Levéque    Guillaume    Fil 

LATRE    offre    le  volume   a    PlIILIf'Pl 
LU  Bon. 

Gérard  de  Harlem   (Geertu'eni. 

..    —    Hk.O    V^N    DIk    GOLS 

L\  >.'  \tivitl. 
Hfice'i,  Flurencet.  iCliclie  Aliiu, 

mais  mieux  dessinées  et  pemtes  que 
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FiG.  375.  —  H.  Memling. 
Arrivée  de  sainte  Ursule  a  Rome. 

Chasse  de  sainte  Ursule 

A  l'hôpital  de  Bruges. 

musée    de    Berlin    (fig.    368), 

qu'imita  avec  bt  luheur  son  élève 
ians   un    tableau  acquis  par   le 
      Louvre  en   igo2.   A   ces 

Hollandais  se  rattache  un 

peintre  de  Harlem,  élève 

ou  condisciple  d'Ouwa- 
ter.  Thierry  Bouts  (1410- 

147.11.  qui  vivait  à  Lou- 

\aiu  \ers  iq.îij-  C'était une  nature  vigoureuse, 
brutale  même,  qui  poussa 

le  réalisme  jusqu'à  la  re- cherche de  la  laideur  et 

l'éclat  de  la  couleur  jus- 

qu'à la  crudité.  Ses  meil- leures œuvres,  comme  la 
Sentence  10 thon  à 

Bruxelles,  sont  d'une  in- 
tensité de  ton  et  d'ex- 

pressinn  surprenantes, 
composées   (fig.  870,  372). 



Entre  14.35  et  1464.  un  maître  de  'l'oui-iiai.  Ki len  flamand  Win  Jcr  WcyJcin.  travaillait  : 

douteux  qu'il  ait  été  élève  des  \'an 
l'yek  :  en  tous  les  cas.  s"il  leur  res- 

semble par  la  technique,  c'est  un 
iiénie  difl'érent  et  même  opposé.  Là 
où  les  \'an  |-Ack  cherchent  la  Liran 
deur  calme  et  sereine.  \'an  dcr 

W'eyden  vise  au  pathétique.  11  a  le 
sentiment  reli^-ieux  et  dramatique, 
le  goût  des  lig-nes  sinueuses,  même 
tordues  et  disloquées,  qui  expri- 

ment les  fortes  émotions  de  l'âme. 
Sa  Desceii/c  ic  /.7  Croix,  à  l'Escu- 
rial,  dont  il  y  a  une  bonne  réplique 

à  Madrid,  est  un  des  chefs-d'œuvre 

de  l'art  (ûg.  .371):  d'autres  peintures 
de  sa  main  sontà  l'hôpital  de  Ik'aune, à  Munich  et  à  licrlin. 

De  14.50  à  14W0.  l'école  néerlan- 
daise ou  flamande,  à  son  apog-ée, 

produisit  une  long-ue  série  de  mer- 
veilles. C'est  d'abord  un  condis- 

ciple de  \'an  der  Weyden,  Jacques  Darct.  connu.  Jusliuc  dans 
ces  derniers  temps,  sous  le  nom  de  M.ii/rc  de  .l/c/vic  ou  de 
FlétnallcK  dont  une  peinture    de  pre- 

FlG .  -  H.  Mlmmxg. 

Portrait 
Martin  Van  Newenhoven. 
HÔPITAL  DE  Saint-Jean 

a  Bruges. 

Fia.  .V8.  —  Gérard  David. 

\'lERGE    entourée    DE    SMNTLS. 
ée  Je  lioueiiK  iClk-hé  Pettlon    R„iie}i> 

-  g.  MiTs'is. 
R    I  T  s\  1  1  MML. 

iu  l.muc 

mier  ordre  se  voit  à  l-'rancfort  itig.  3701.  Puis  Simon  Marmion, 

I.  Du  nom  d'une  collection  belge  et  de  celui  d'une  abbaye  Haniande  qui  ont 
possédé  des  tableaux  de  sa  main.  L'identité  de  cet  artiste  avec  Jacques  Daret 
est  probable,  mais  elle  n'est  pas  prouvée 
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d'Amiens,  qui.   vers   1455.  pciiiiiit 

Fro.  3PX..  —  Qi-ENTiN  Mktsys. 
La  Vier'jE  et  sainte  Anne. 

iMuxée  de  BrKxellesi.  iClidic  ILiiifshieiii:!.  Miiiiicln. 

la  Châsse  de  sjiii/e  rrsiilc  à  l'.ru 
ceux  de  Van  Eyck.  s(int  supcricui 
vraiment  le  Raphaël  de 

l'art  flamand,  l'homme  en 
qui  tous  les  dons  aimables 

de  l'école  se  combinei-ent. 
à  l'exclusion  de  loul  ce 
qui  était  rude  et  brutal. 
Moins  maître  de  la  lii^ne 

expressive  que  \'an  der 
Weyden,  moins  épris  de 
réalité  plastique  et  solide 

que  Jean  van  Eyck.  heii- 
tier  des  miniaturistes  plu- 

tôt que  des  peintres,  il  est 
le  plus  attrayant,  sinon  le 

plus  orii^rinal  de  ce  ij-roupe 
d'artistes  supérieurement doués. 

Memling  eut    un    héri- 
tier à  Bruges  même,  (lerard  David. 

Son  chef-d'œuvre,  une  N'ierge  au  m 

\'ic  Je  s.iiiil  llcr/in  (au  châ- 
teau de  Wiedi  et  enluiuina 

de  luinialiu'es  exquises  un 
manuscrit  ollerl  a  Philippe 

le  lion  iHi;-.  .174^.  \'ei"s  1470. 
le  /elandais  Hugo  \an  der 

(  ioes  exeeula  pour  'l'iiomas 
l'orlinari.  l'agent  des  Me- 
dicis  a  lîruges.  une  colos- 

sale Xalirile.  que  Portinari 

donna  à  l'Inipital  de  I-do- 
rence.  et  ou  les  Italiens,  Lo- 
l'en/o  di  Ci-edi.  (  ihirlandajo, 
se  hâtèrent  de  copier  des 

molil's  (tig.  :-'70i.  I-Ji(in.  de 
14O0  à  1401),  se  déroule  la 
suite  des  belles  œuvres  de 

Memling,  portraits  et  gran- 
des compositions  religieuses 

(hg.  37.5,  .■^77).  Qu'y  a-t-il  de plus  séduisant,  dans  tout  le 
domaine  de  la  peinture,  que 

es 'r  (^)ue!s  p(")rtraits.  sinon 
a  ceux  de   Memling':    Il   fut 

FiG.  38i. 

{.\iiisée 

—  JÈRÔ.ME  Bosch.  Le  Jongi  elr. 
municipal  de  Saint-Germain-en-Lare). 

[Cliché  Lévy  et  fils,  Paris.) 

qui  y  fleurit  de  1488  à  i5(X). 
lieu  de  saintes,  est  à  Rouen 



FiG.  382.  —  Jean  Gossaert, 
DIT   DE   MaBUSE    (MaUBEUGE). 

Vierge  et  Exfant. 

"  (Musée  de  Berlin). 
{Cliché  Hanfstaengl,  Munich). 

FiG.    ,S_G. 

Nicolas  Froment  d'Avig Le  Biisson  akdent. 

Cathédrale  d'Aix. {Clické  Keurdein.) 

iHg-.  378);  on  y  discerne,  à  côte  d"un  retour  voulu  aux  types  des 
Van  Eyck,  la  marque  d'influences 
italiennes  grandissantes.  Elles  ne 
font  pas  défaut  nnn  plus  dans 

l'œuvre  du  maître  d"An\ers.  Quen- 
tin .Metsys  1146Ô-1.530);  mais  c'est 

encore  la  tradition  de  \'an  der  Wey- den  qui  domine  dans  sa  Descenle 

de  la  Croix  d'Anvers,  dans  sa  Saiiile 
Anne  de  Bru.xelles  (fig-.  3Ho).  dans 

sa  tête  de  la  ̂ ■ierti■e  éploréc  à  Lon- 
dres. Metsys,  réaliste  et  même  sati- 

rique ci  ses  heures  (tig-.  379),  fit  une 
part  à  l'idéalisme,  mais  ne  chercha 
pas  à  contrefaire  les  Italiens. 

.Malheureusement,  la  gloire  de 
Léonard  de  Vinci,  de  Raphaël,  de 

Michel-.Vngc,  éveilla  l'émulation  des 
Flamands.  Des  hommes  très  doués, 
comme  Jean  Gossaert  de  .Maubeuge, 
Bernard  van  Orley,  tirent  le  voyage 

d'Italie  et  en  rapportèrent  un  style 

FiG.  384.   —  J.    FOIQIKT. 
L'Ador.\tion  des  Mages. 

.Viniature  ju  Mu.$ée  Condé,  à  Chantilly). 
[Cliché  Braun.  Clément  et  Cie). 
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FiG.  ,'o5.  —  Maître  krançais,  peut-être  Jean  Perrkal. 
Triptyqie  offert  par  Pierre  II  de  Bourbon 

ET  Anne  de  Beaujeu. 
Cathédrale  de  Moulins. 

[Cliché  XeiirdeiiiK 

-  -      —  AI'DLLO   

qui  se  !iiai-i;iil  mal  avec  celui  qu'ils  avaicnl  reçu  de  leurs  maîtres 
itiii'.  Ml2\.  11  est  inutile  d'insister  sur  ces  «euvi-es  hybrides,  quoique 
souvent  séduisantes,  où  l'idéalisme  italien,  l'imitation  de  l'antique 

et  le  réalisme  lla- 
mand  se  juxtapo- 

sent sans  se  mêler, 
l'oute  la  seconde 

moitié  du  xvr^  siè- cle est  le  domaine 

de  ces  italiani- 
sants, qui  eurent, 

du  moins,  le  mé- 
rite de  préparer 

Rubens.  A  côté 
d'eux  et  comme 

pour  réatril',  d'au- tres Flamands  sui- 
virent une  voie 

tout  opposée,  se 

complurent  à  des 
facéties  et  à  des 

satires,  peii^-nirent  le  peuple  et  travaillèrent  pour  lui:  ces  réalistes 
pleins  de  \erve  et  de  saveur,  Jérôme  liosch  iHg-.  .38n,  Breug-hel  le 
\'ieux.  frayèrent  la  \oie  aux  petits  maîtres  hollandais  du  xvii"  siè- 

cle, qui  devaient  elc\cr  la  peinture  de  p-enre 
grand  art. 

Cette  tendance  à  poétiser  la  réalité,  plutôt 

qu'à  réaliser  un  idéal  de  convention,  se  cons- 
tate, d'ailleurs,  dans  toute  l'histoire  de  l'art 

flamand.  Les  peintres  étaient  bien  oblig'és  de 
peindre  des  tableaux  de  sainteté,  des  Merges. 

des  ang-es.  des  martyrs,  parce  que  leurs  clients 
en  demandaient:  mais  comme  l'on  sent, 

même  chez  Alemling.  qu'ils  eussent  préfère 
peindre  autre  chose!  Ce  qui  les  intéresse  le 

plus,  ce  qu'ils  étudient  et  rendent  avec  le 
plus  d'amour,  ce  sont  les  figures  des  dona- 

teurs, les  belles  étoffes,  les  lointaines  échap- 
pées de  paysage.  Ils  ne  sont  jamais  plus 

grands  que  lorsqu'ils  se  dérobent  à  l'obsession  de  la  tâche  impo- 
sée. Un  seul  fait  exception  à  cet  égard,  c'est  Van  der  Weyden: 

mais  nous  savons  qu'il  avait  été  en  pèlerinage  à  Rome  et  qu'il 
résida  quelque  temps  à  Ferrare.  Ce  Tournaisien  fut  le  seul 
mystique  parmi  tant  de  peintres  de  sujets  pieux. 
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La  bi'aiichc  iVaiiçaisc 
de  Tart  tlamand  au  xv 

siècle  présente  un  spec- 
tacle analoijue.  sauf  que 

la  tendance  réaliste  s"v 
tempère  de  bonne  heure 

d'un  iicnit  tout  français 

pour  la  sobriété  et  l'élé- 
gance '.  A  la  fin  du  xiv 

siècle,  Paris  était  un  cen- 
tre artistique  de  premier 

ordre.  \'ers  iqm.  les  mal- heurs de  la  monarchie 

dispersèrent  les  artistes 

vers  la  Bourg-og-ne,  la 
Tourainc  et  la  Provence.  La  papauté,  établie  à  Avii^non  dès 

i3o^  avait  créé,  dans  cette  dernière  ville,  un  foyer  d"art  italien 

autour  duquel  naquit  une  école   locale,  dont  le  chef-d'œuvre  est 
la  i^-rande  Piclh  de  Lho; 
•  14701.     .\    kl    CMur    du 

I  I4I7-I4!1mi.    qui    ha- 
bita lai  *n)\ence  après 

avoir    perdu    Naplcs 
et  la  Sicile,  travailla 

l-'roment  d'Avii^-noii. 
auteur  du  tableau   Ir 
lUiissou  .ir.icnl  a   l;i 

cathédrale  d\\i\  iti-, 

.i.'î.l).      L"epoque     du 
Charles     \\\    et    de 

Louis     .\  I     \  i  t    en 

l'|-ance  un  1res  ̂ -i-and 

artiste.  Jean  l-'ouqucl 
'i4i.S-i4."ôi.     qui    se 

\'  lurna  en   Italie  \ei-- 

ij.  007.  —  Ecole  de  Fo.nt.m.veble.' 
Di.wE  ET  SES  Nymphes. 

[Musée  de  Rouen).  (Cliché  Petiton.  Rouen\. 

;pice  de   \'illeneuve 
roi    René  d'Anjou 

14^.  puis  a  Tnuv^: 
Lerlin  et  Paris  ont  de 

lui  de  puissants  poi" 
traits.  Chantilly  une 
suite  admirable  de  40 

miniatures,  peintes 

vers  14.5.5  pour  le  livre 

1.  C'est  ce  que  Courajod  a  appelé  la  •  détente  du  st\t 
2.  C'est  la  Tempérance,  dont  les  attributs  sont  un  joug 
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Colombe.  Vertu  cak- 

DiNALE*.  Figure  ii'.\n- 
GLE     DU      TOMBE.VU      DE 

Fr.\xçois  II    DE    Br<E- 
T.\GNE. 

{Cathédrale  de  X{'.:iles}. 

CiLHMMN  Pilon 

Ll  s    TROIS    G!<\c  I 
I  Uiisti;  du  Loui  le 

i  lançais  -. 

et  une  hoiiog-e. 



  APitl.I.o   

l'hcures  d'ICtienne  Chevalier  iti^-.  3.".4i.  Les  eiemeiils  decoralirs 
le  ces  petits  tableaux  sont  en  partie  italiens,  mais  le  sentiment  , 

en  est  bien  français,  quelque  chose 

comme  du  \"an  Kyck  adouci.  La  cou-  | 
leu!"  est  tille,  mais  sans  éclat,  et 

manque  pai't'ois  d'harmonie.  L'école 
du  lîourbonnais,  que  l'on  commence 
seulement  a  connaiti'e.  se  forma  sous 
l'intUience  de  celles  de  la  Touraine 
et  de  la  Provence.  Ln  jrrand  tableau 
de  la  cathédrale  de  .Moulins,  attribué 

parfois  a  Jean  Lerréal.  peintre  de 

Charles  \'I1L  atteste,  à  cOte  d'in- 
fluences italiennes,  un  li'oût  indiii'éne 

pour  la  o-râce  un  peu  mièvre,  les  cou- 
leurs pâles  et  délicatement  nuancées 

Ti.  Le  même  peintre  est  l'au 

1 c lî^ 

t- 
1, 

ti  ̂ C^-^ 
celui  la.  une  X.-ttiritca  l'evêche  d'Au- 
tun.  dont  le  fond  ti'ahit  l'imitation  de 
van  derCioes  icf.  H^-.  .^7')!. 

D'oriiiine  hollandaise,  Jean  et  Fran- 
çois Clouet  exécutèrent,  depuis  Fran- 

çois ["Jusqu'à  Henri  III.  de  nombreux 
portraits,  à  l'huile  et  aux  crayons,  où  la  leiierete  de  la  touche,  la 
précision  savante  du  trait,  le  dédain  des  détails  inutiles  présagent 

déjà   les   qualités  de   l'esprit  classique,    tel   qu'il   s'épanouira  en 

FiG.  390.  —  J.  Goujon. 
Reliefs  de  la  Fontaine 
DES   Innocents  a  Paris. 

[Cliché  Gimiidoiii. 

[ualités  dt 

l'rance  au  xvir  siècle  ihy. 
386).  Ces  beaux  portraits,  si 
peu  appuyés,  si  sobres,  et  en 

même  temps  d'une  si  Hne 

psychologie,  semblent  /'j//.s- de  rien,  comme  les  tragédies 
de  Racine.  Si  les  Italiens 

appelés  en  France,  Rosso  et 
F^rimatice  (i53i,  i532),  \  in- 

troduisirent surtout  les  dé- 

fauts de  l'école  de  Michel- 
Ange,  leurs  imitateurs,  qui 

formèrent  l'école  de  Fontai- 
nebleau, restèrent  toujours 

plus  français  qu'italiens.  On  en  a  la  preuve  dans  les  tableaux  de 
cette  écoie.  bien  représentée  au  Louvre  et  à  Rouen  dig.  38-).  Cet 
art  parle  une  langue  italienne,  mais  avec  un  fort  accent  français. 

I  Musée  du  Loiivi 

teur  d  ini  tableau  encore  supérieur  à    | 



Dans  1 

par  la  lU 

     APDLI.O   

liiinainc  de  la  sciilpliirc.  ritalianisnic  s'insinua  d"abnrd 
i-alion.  puis  en\ahil  le  bas-i-clicf  cl  la  slaluairc;  mais. 

u  \\i   sicclc.  l'clcment  français  l'emporta .Michel    Cdldnibc.    mort   en    in  12,    avec 

emy  l 'rieur,  contemporains  de  Catherine 

;ulplu 
ihil  1 

là  encore.  Jusqu'à  la  rin dans  le  mélanine,  avec 
Germain  Pilon  et  P.artht 
de  .Médicis  et  de  Henri  \\ 

même  temps,  le  plus  dou 
Goujon,  dont  les  Syinphcs 
(i55o)  et  la  porte  du  Lou\re  qui 

a  grardé  son  nom.  comptent  par- 
mi les  œuMLs  Ils  plus  chaiman 

tes  de  la  Rtnaissincc  ti  inco 
italienne  (hii  3qo  (  l  s(,nt  1 1 
des  sculptuics  dtcoi  Unes  m  ils 
les  portraits  du  temps  ceux  sui 
tout  de  moits  a_LnouillLs  l(ui 
tinuent  encoie  la  tiadition  de 
nos  imasiiers  Lait  liancaisna 

jamais  été  entieiemcnt  it  ili  mist 
même  pas  sous  Louis  \l\  1  his 
toire  des  rcsistanccs  n  uioinks 

au  g:oût  etianstr  se  pouisuit  i 
travers  tout  le  \mi  siècle  et  pic 

pare  l'école  \iaiment  tiançaise du  xviir. 

liii-.  3MH.  389).  Le  plus  italien  et.  en 
peut-être  de  ces  artistes  fut  Jean 

-■   la  fontaine  des  Innocents  à  l*aris 

FiG.    ?>)2..—   LfCAS    DE    LeyDE. 
Tentation'  de  saint  Antoine 

(gravere). 
(WœR.MANN.  Malerei.  t.  II. 

Scemann.  cditcuri. 

Au  commencement  du  xvr  siè- 
cle se  constitua,  a\ec  des  carac- 

tères particuliers,  une  école  de 
peinture  hollandaise.  Le  centre 
en  fut  Leyde.  où  travailla  Cornelis  Lni^clbrechtsen  if  1.533),  le 
maître  de  Lucas  de  Leyde  (14^4-1.533).  On  ne  possède  de  Lucas 
que  peu  de  tableaux,  dont  le  plus  important  est  k  Jugement  der- 

nier du  Musée  de  Leyde:  mais  il  a  laissé  près  de  deux  cents  gra- 
vures qui  soutiennent  la  comparaison  avec  celles  de  Durer 

(fig-.  392).  Son  troût  pour  les  scènes  rustiques  et  comiques,  l'audace 
et  la  facilité  de  son  burin  annoncent  en  Hollande  le  développe- 

ment de  l'art  familier.  .Mort  à  3g  ans.  Lucas  de  Leyde  a  été  un 
artiste  de  grande  enverg-ure.  Jacob  Cornelisz  à  .\msterdam  et 

jan  van  Scorel  à  l'trecht  furent  ég-alement  des  peintres  habiles, moins  accessibles  que  leurs  contemporains  flamands  aux  influences 

d'au  delà  des  .\lpes.  presque  toujours  pernicieuses  aux  hommes 
du  Nord.  La  Hollande,  en  épousant  la  cause  de  la  Reforme  et  en 
rompant  avec  Rome,  conserva,   dans   une   certaine    mesure,  son 
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orii^inalitc  ailisliL|uc  a\aiU  de  conquùrir  son  indcpcndancc.  Ce 
fui.  il  csl  xrai.  au  prix  de  cruels  sacrilices:  mais  elle  recul  le  prix 

de  son  eoui-ai;e  au  wii  siècle,  lorsqu'elle  donna  au  monde  un 
hei'os  de  l'art,  à  la  lois  bien  hollandais  et  bien  humain.  Kenv 
brandt. 
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VIM.I  lEMI:    J.HroX 

LA    lŒNAlSS.WCi:    ALLi:.MA.\L»I:; 

L'art  italien  rêva  de  beauté  et  réalisa  son  rêve.  L'art  flamand 

s'éprit  de  vérité  et  s'ég-ala  presque  à  la  nature.  L'art  alle- 
mand n'atteig-nit  que  rarement  à  la  beauté  et  à  la  vérité; 

mais  il  sut  exprimer,  avec  une  fidélité  souvent  brutale,  le  carac- 
tère du  peuple  allemand  à  la  veille  et  au  lendemain  de  la  Réforme. 

m^r 
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FiG.  .193.  —  Stephax  Lochner.  L'Adoration  des  Rois  mages. Cathédrale  de  Cologne. 

(Wœrmann,  .Uj/tj/vi,  t.  II.  Seemann.  éJilciin. 

La  première  école  de  peinture  allemande  dont  nous  ayons  quel- 

que connaissance  fleurit  à  Prague,  vers  i36o,  sous  le  règ-ne  de 

l'empereur  Charles  1\'.  qui  appela  d'Italie  en  Bohême  le  peintre 
modenais  Tommaso.  Un  peu  plus  tard,  en  i38o,  nous  trouvons  à 

Colog-ne  un  maître  \\'ilhclm.  Aantc  par  les  chroniques  du  temps. 
Après  Wilhelm  y  parut  Stephan  Lochner.  originaire  des  environs 
de  Constance,  qui  acheva  vers  14.3.S,  du  vivant  de  Jean  van  Eyck, 

l'œuvre  la  plus  importante  de  la  peinture  allemande  au  moyen 
âge.  le  fameux  tableau  du  Dôme  de  Cologne,  représentant 

r  Adorai  ion  Jcs  Matées  1  rig".  .VLi.  Lochner  a  été  appelé  le  Fra  Ange- 
lico  allemand:  sa  peinture  est  sentimentale,  dévote,  souriante: 
ses  personnages    sont  des  enfants  joufflus  et  roses  qui  sont  bien 
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FiG.  394.  —  E>  OLE  DE  Co- 
logne. (Maître  dit  de 

l'autel  de  Sai.vt-Bartiié- 
lemy).  Sainte  Colo.mfîa 
ET  SAINT  André. 

(Musée  de  Mj^ence). 

A  PO /./.(' 

sayes  et  \un[ 

rcii-ulici-cniL'iU 
à  réiilisc.  IJi 

14.3.5.  les  \'aii KycU  étaient 
déjà  célèbres, 
mais  le  tableau 

du  Dôme  ne  ré- 
vèle aucune 

trace  de  leur 

inlluence:  l'art 
de  Lochner  dé- 

rive des  ma- 
nuscrits à  enlu- 

minures, pro- 
bablement de 

ceux  des  ar- 
tistes llamands 

qui  travail- 
laient, vei-s  la 

Hn  du  xiv'  siè- cle, en  Mandrc. 
réaliste. 

FiG.  3y5.  —  \'eit  Stoss. 
La  Salutation  Angélique 

Eglise  de    Saint-Lauren" 
A  Nuremberg. 

:n  lî ryoune  et  à  l^aris. 
Une  tendance  nouvell 

se  fit  jour,  vers  1460.  dans  la  nom- 
breuse série  des  tableaux  de  Co- 

\ogne.  Il  est  possible  qu'un  élève 
de  Bouts  y  ait  fondé  une  école 
qui  prospéra.  Désormais,  tout  en 
restant  bien  allemande  par  ses 

défauts,  l'école  de  Coloii'ne,  qui 
se  proloni^e  jusqu'au  milieu  du 
xvr  siècle,  n'est  qu'une  branche 
rhénane  de  l'art  flamand.  Les 
deux  maîtres  qui  y  furent  le  plus 
imités  sont  Bouts  et  \àn  der 

W'eyden.  De  ce  dernier  s'inspira 
le  grand  artiste  encore  innommé 

auquel  on  doit  le  magnifique  ta- 
bleau colonais  du  Louvre.  Lt 

Descente  de  la  Croix;  on  l'ap- 
pelle, d'après  une  de  ses  œuvres conservées  à  .Munich,  le  Maître 

de  Vautel  de  Saint  Barltiélemy 
(fig.  394).  En  général,  dans  cette 

*
#
 

FiG.  30.  —  Pierre  Visciier, 
,1;    TO.MBEAU    DE   SAINT    SeBALL 

Eglise  de  Saint-Sebald 
A  Nuremberg. 

(LObke,  Plastik.  Secmann.  éditeur). 



?9r    —    ̂ I    b<-ii(^\G\LLi 
L\  ViERcr  IT  I  'Em  \nt 

D\N>    LN    BLrsbON    I)F    ROSIS 
C   \1I11  I)R\I  1     ni     C  01  M\K 

lands.  mais  sans  atteinc 

Al'O/.LO   

école  si  riche  en  peintures,  les  noms 
sont  rares  :  on  dit  le  Mailre  Je  la  Pas- 

sion Je  Lrversberg  (ancien  propriétaire 
dune  suite  de  tableaux»,  le  Maître  de  la 

1  ie  Je  la  Vierge,  Je  la  Sain  le  Famille 
\lieilige  Sippe),  etc. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  Coloi^ne. 
mais  dans  tous  les  pays  allemands  que 

la  peinture  s'inspira  de  l'art  de  la  Flan- 
dre. Mais  les  conditions  politiques  et 

sociales  en  Allemag"ne  n'étaient  pas  pro- 
pices à  la  floraison  d'un  art  délicat.  11 

n'y  a\ait  pas,  comme  en  Flandre  dU  en 
Italie,  de  riches  Mécènes;  le  pays  était 
encore  arriéré,  les  mœurs  grossières. 

Un  grand  nombre  de  petits  princes,  ci- 
vils ou  ecclésiastiques,  commandaient 

des  tableaux  et  voulaient  être  servis  sans 

retard;  les  peintres,  aidés  de  leurs 
élèves,  travaillaient  trop  et  trop  vite.  Ils 
imitèrent  les  couleurs  brillantes  des  Fla- 
re  à  leur  tinesse  de  touche:  la  coloration 

Fi 398.  —  Albert  Durer. 

Portrait  de  l'.\rtiste. 
{Musée  de  Munich]. 

{Cliché  Hanfsiaengl  à  Munich). 

FiG.  399.  —  A.  Durer. 
Portrait  d'Oswald  Krell. 

{^Musce  de  Munich). 

des  tableaux   allemands   est  crue,   souvent  lourde.  ..\u  lieu   de 
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Fk..  41111.  —  Albert  Dlio'.I' 
PoRTr<AiT  DE  Jérôme  Holzscui 

{Mitsée  de  BerUn\. 
Cliché  Hanfslaengl  à  Mimich). 

paysaizcs.    ils    cnniinucrciU    loni:- 

temps  a  employer  des  loiids  d'i»r. 
plus  séduisants    pour  des  esprits 

incultes  et  plus  faciles  à  exéculei-: 
aussi  la  perspective  aérienne  tarda 
t-elle  à  se  développer.  .Mais  ce  qui 
manqua  surtout  aux  Allemands  du 

xv  siècle  et  même  du  xvr.  c'est  le 
i^oût.   le  talent  de  choisir.    Leurs 

compositions  sont  encombrées  de 
tiii'ures:  ces  tiirures  sont  sou\enl 

burlesques  et  y-rimaçantes;  au  lieu 
de  la   beauté  et  de   la  force,  on 
trouve  tantôt  une  fadeur  insipide. 
tantôt  une  tension  pénible  du  style. 
une    affectation    presque    ridicule 
dans    les    attitudes    cl    dans    les 

lil'estes.   C'est  un   arl   de    paysans 
dévots,   à    la    fois    sentimental    et 

i^-rossier,  qui  séduit  d'abord  par  sa 
naïveté  et  par  sa  verve,  mais  fati- 
li-ue  bientôt  par  sa  vuliiarité  mièvre  ou  tapat^euse.  Une  peinture 
allemande,  comparée  à  une  peinture  tlamande  ou  italienne  de  la 

même  époque,  semble  Fteuvre  d"un  rustre  à  côté  de  celle  d'un  tin lettre.  Mais  le  rustre  est  un  brave 

homme  qui  fait  de  son  mieux; 
une  des  qualités  de  cette  peinture 

inférieure,  c'est  sa  probité. 
l.ari  allemand  par  excellence 

elail  la  sculpture  en  bois.  Elle 
resta  toute  gothique,  continuant, 
avec  une  i;Tande  habileté  cl  une 
saine  xiiiiieur,  la  tradition  des 

imaiiicrs  réalistes  du  \iv"  siè- 
cle. Les  plus  illustres  représen- 
tants de  cet  art  sont  .\dam  Kralft 

et  \'eil  Sloss  de  Nuremberi:\ 
niori<.  le  premier  en  1.Î07.  le  se- 

cond en  i.î.3,3  (fig-.  Sep).  Ils  inllue- 
rent  sur  la  peinture  de  leur  temps 

plutôt  qu'ils  n'en  subirent  l'in- 
fluence. C'est  eux  qui  maintinrent 

si  loni^-temps  en  Allematine  la 
mode  des  draperies  cassées,  aux 

Les  Quatre  Eva.ngélistes. 
(jWiisee  de  Munich). 



Fia.  402.  —  A.  Durer. 

L'Ador.ation  des  Rots  Mages. 
iMusce  des  Ojyjces  à  Floreiice\. 

plis  pi-ol'olKls  Cl  iiuililc- 
niL'iil  imilliplics.  le  slylc 
anuiilciix.  le  LiiiLil  des 

coin  posi  lion  s  encom- 
brées. -Mais  les  types  de 

vieillards  créés  par  Krall't. ceux  de  femmes  créés  par 
Si(  >ss.  sont  parmi  les  plus 
expressifs  de  la  sculpture, 
cl  leurs  compositions 

loull'ucs  sont  imprég-nées 
d'un  scnlimcnl  de  piété 

L|ui  l'ail  paraili'e  presque frixiiles  cl  mondaines 
celles  des  Italiens. 

1/ecole  de  Xuremberi.;' 
eut  encore  des  sculpteurs 

en  bron/e.  les  ̂ 'ischer. dont  le  meilleur.  Pierre 

mêlai  les  conceptions  et \'ischer.  mort  en  ir,2i).  traduisit  dan 
les  types  des  sculpteurs  en  bois  (tig.  3gOi. 

Apres  l'école  de  peinture  de  Colog-ne,  la  picmicie  a  se  dc\c 
lopper  fut  celle  de  Souabe.  dont  le  grand  maitie  est  Maitui  Schon 

gauer  de  Colmar  1 1 4.'^o- 1 40 n .  Martin  deiue  de  Royiei  mais  a^  ec 
une  pointe  de  senlinienlalisnie  toute 

g'ermanique.  Comme  beaucoup  de 
peintres  allemands,  ^pii  devaient 
fournir    des    images    aux    pauvres 
aussi  bie 1  ̂. u'aux  rie les.  il 

fut  L 

ra- 

veur  sur 
b( 

)1S et    su 
"     CU1\' 

"e  ; 

ses 

g-ravures. 
L un trait 

ener- ique 

et 

ressenti. 
S( 

)nl 
supei 1  cures a 

ses 

tableaux. d 
)nl 

le    meilleur est la 

Vierge  siiix  J\(isfs  de  Colmar  (fig. 

.397t.  A  Schoiigauei"  se  rattache 
Zeitblom  d'Clm.  mort  en  \r^i~. 
peintre  profondément  religieux  et 
séduisant  malgré  ses  incorrections. 

L'école  d'Augsbourg  se  déve- 
loppa a  ci')te  de  celles  de  Colmar 

et  d'L'lm.  Son  meilleur  peintre  est 
Burgkmair.  élève  de  Schongauer, 

qui  alla  a  \'enise  en  i.îo,",  et  se  fixa 
à  Augsbourg.  ou  l'on  conserve 
   --     ̂      22H 

Fig.  400.  —  A.  Durer. 
Le  Repos  en  Egypte. 

Gravure. 
tGjcetti  des  Beaux-Arts). 



IM,.  4,q.  -  II.  m:  KiLMHv. 
L'Adorxtion"  des  Magks 

{Musée  .ie  Beiiin\. 
iClu-hé  H.virsLu-nnl  ,1  .Vunichi 

M'df.L 

presque   loulcs   ses    (eu\res.    In 

autre  maître  dWuiisbouri^-.  d"une 
verve   puissante  et    siiu\ent    \ul- 

ij'aire.  est  Ilolbein  le  \'ieu\.   père 
du  Liraiid   Ilnlbeiii.  qui.  dans  ses 
derniers  tableaux,  semble  mmpre 
avee  le  style  i^othique  et  préparer 

FeMiianeipation  de  l'art  que  devait eonsommer  son  illustre  tils. 

Xurembery.   siei^e   d'une  riche 
bourii-eoisie.   l'ut.   \eis  l'an    i.îdo. 
la  l-dorence  de  r.\llemai;ne.  mais 

une    l'ioi-ence    laide.    plus    éprise 
d'expression    que   de   beauté,    l.a 
sculpture  sur  bois  y  produisit  des 

ehefs-d"<t'uvre.   Le  chef  de  l'école 

de   peinture   fut    Michel    \\'ohlL;e- 
muth.   ne  en    14.^4.  artiste  fécond. 
mais  médiocre,  dont  le  tswind  tili'e 
est  d'avoir  été  le  maître  de  Durer. 

La  première  moitié  du  w  r  siècle 

\  it  fleurir  en  AUemai^aie  deux  peinti"es  de  iienie  et  un  peintre  très 
richement  doué.   Albert  Durer,  llans   Ilolbein  et  Lucas  Cranach. 

.Ï2f))  fut  un  penseur  autant  qu'un  artiste  et  mérite        de  lii;urer  à  ce  titre,  dans 

l'histoire  de  l'art,  à  cote  de 
Léonard  de  \inci  et  de 

Michel-. \n-e.li-..^^o!i'.  Les 

Italiens  disaient  ^|u'il  au- 
l'ait  ete  leur  plus  L;rand 

peinti"e  s'il  axait  pu  \  ivre 
a  Kome  ou  a  l'ioi-cnce.  .\é 
à  Nui'emberi;-.  il  apprit 
d'aboi'd  le  métier  d'orfèvre 

^|u'e\erçait  son  père,  et 
eiiti'a  en  iqo^dans  l'atelier 
de  \\'ohli;emuth.  1-Ji  1400, 
il  se  l'eiKlit  a  Colmar.  à 
l'.àle.  a  \enise.  où  il  subit 
l'inlluence  de  .Mantei^na  et 
de  lîellini.  lai  i4(r.  il  fonda 

un  atelier  a  \ui-emberi.;-  et 
adopta  son  fanieu\  mono- 
u"ramme.  un  .\  sous  un  D. 

l-"i(j.  4o5.  —  A.  Altdokier. 
L.\    N.MSS.\NCE   DE  S.\I.NT   Je.\X. 

•  d'AHgsboiirg).  (Clické  Haiifstaengl  à  Miinich 

!2g 



Dès  celte  époque,  il  peÎLinil  Je; 

FiG.  406.  -  II.  IIoi.ui;ix. 

L.\   \'iERGE  .WEC   L.-V   F.V.MII  I  1: 
nu  BOURGMESTRE  Jacob  Mkyi: 

ClIATEAU  GRAND-DUCAI.  A    DaRMST 

iCliclié  H.infsLieiigl  à  Mi(in\-lr. 

semble  témoig-ner  des   sympathie:^ 

portraits  ;ulniii"ables.  eoiiime  celui 
d'Oswald  Krell  a  Munich  {l'vj;. 

■MwV  l^n  i.So.S.  il  revint  a  \'cnise, 
pour  ne  retourner  à  Nuremberg: 

qu'en  lôo/.  C'est  alors  que  com- 
mence sa  grande  et  féconde  acti- 

vité, non  seulement  artistique, 
mais  littéraire  et  intellectuelle,  car 

NuiX'mberg  était  devenu  un  centre 
de  riiumanisme.  et  Diirer  était 

l'ami  et  le  peintre  des  humanistes, 
lai  1.S21.  il  \isila  les  Pays-Bas  et 
y  fut  reçu  avec  de  grands  hon- 

neurs :  c'est  après  son  retour  de 
ce  dernier  voyage  qu'il  peignit 
ses  chefs-d'œuvre,  certainement 

inspirés  des  \'an  lOvck.  le  portrait de  llolzschuher  à  Berlin  (fig.  400) 

et  les  Oicilrc  Evaiigélistes  à  Mu- 
nich iHg.  401  i.  Cette  dernière  pein- 

ture, la  plus  grandiose  de  l'école 
allemande,  «  création  de  types 
surhumains,  suprême  effort  vers 

la  simplicité  et  la  grandeur  »', 
le  l'ailiste  pour  la  Réforme, 

qui  en  appelait  aux  évan^ 
ramener  le  christianisme 

■■listes   pour 

lans  son  an- 
cienne voie. 

L'architecture  des  enlises,  en  Alle- 
magne, ne  se  prêtait  pas  a  la  peinture 

murale:  Durer  n'a  Jamais  peint  sur  un 
mur.  On  a  de  lui  une  quarantaine  de 
tableaux  de  chevalet  et  de  portraits: 

le  plus  beau  de  ses  tableaux  est  l'Ado- 
ration  des  Mages  à  Morence  (fig-.  402). 
œuvre  énergique,  fortement  pensée. 

mais  toute  g-ermanique  par  son  dédain 
de  l'élégance.  Quand  Diirer  imita  l'an- 

tique, à  l'exemple  des  maîtres  italiens, 
il  lit  des  choses  presque  risibles. 
comme  sa  Lucrèce  de  .Munich.  En  gé- 

néral, les  Allemands,  plus  encore  que 

407.  —  Hans  Holbein. 
Portrait  d'Eras.me. 

Maunct jzcllc  des  Baux- Arts,  11,0?, 
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les  l-'lamands.  claicnt  incapables  de  dessiner  des   fiiiures  nues: 
tantôt  ils  tombaient  dans  un  réalisme  iirossier;  tantôt  ils  dénatu- 

FiG.  408.  —  L.  Cranach.  La  Charité. 
tColUciion  Errera  à  Bruxelles  1. II-..  40V-  —  Lucas  Cranal 

Portrait  de  vieillard. 
{Musée  de  Bruxelles). 

iCUché  Hiinfit.iengl  à  Munich) raient  des  types  d'emprunt  par  la 
raideur  et  la  sécheresse  de  l'exécu- 

tion. .Mais  là  où  Durer  est  supérieur  aux  Italiens  et  l'égal  des 
plus  grands  génies  de  tous  les  temps,  c'est  dans  la  gravure.  Des 

compositions  comme  le 
Repos  en  Egypte  (fig. 
4o3),  Sailli  Jérôme  dans 
sa  cellule,  la  Mélancolie, 
le  (lieralier  et  la  Mort, 

attestent  une  profondeur 
de  pensée,  un  lyrisme 
contenu,  en  même  temps 

qu'une  science  de  la ((  )rme  dont  seuls  Léonard 

et  Michel-Ange  étaient 
capables.  A  une  époque 

où  le  goût  classique  ré- 
gnait sans  partage, 

Cioethe  écrivait  avec  rai- 
son :  «  Quand  on  connaît 

le  fond  de  Durer,  on  se  persuade  que  pour  la  vérité,  l'élévation  et 
même  la  grâce,  il  n'a  d'égaux  que  les  tout  premiers  des  Italiens.  » 

FiG.  410.  —  Lucas  Cranai 
Hercule  et  Omphale. 

i Musée  de  Brunswick).  {Cliché  Bruckmani 



FiG.  411.  —  CiiR.  Ambiri. 

Portrait  d'homme. 
{Musée  de  Brunsn'ick). 

(Cliché  Bruclunann  à  Munich 

md rtist 11  est  le  seul  -■ 
prise.  Sa  manière  n 

etTascétisme:  Sdii  t"( 

éléofance  et  d'une  reserve  qui  tout  de 
lui  le  plus  français  plutôt  que  le 
plus  italien  des  Allemands.  De  ses 

g-rands  tableaux,  un  seul  est  un  chef- 

d'œuvre  :  c'est  la  r/c'/ye  de  Darm- 
stadt  (tii^-.  qo'ii.  dont  il  existe  une 
copie  hollandaise  à  Dresde,  plus 
suave,  mais  moins  expressive  que 

l'original.  Dans  cette  peinture,  chose nouvelle  en  Allemagne,  le  caractère 
se  concilie  avec  la  beauté.  Nous  ne 

connaissons  plus  que  par  des  es- 
quisses ou  des  copies  partielles  les 

importantes  compositions  peintes 

par  Holbein  sui"  des  murs  a  Bâle  : 
son  grand  titre  de  gloire,  aux  yeux 

des  modernes,  est  l'ensemble  de 
ses  portraits  et  de  ses  gravures.  Le 

Louvre  possède  le  plus  beau  peut- 

être  de  ses  portraits,  celui  d'Érasme 

.1  l'Ol.I.O  -  -'-   

l'ai-mi  les  ele\es  de  Diirer. 
qui  tra\aillerenl  à  Nuremberg 
et  à  Kalisboniie.  deux  surtout 

lireiil  preu\e  d'un  remarquable talent  :  llans  de  Kulmbach 

li-.  404.  et  Albrecht  Altdorfer 

dig.40.S1. 

Holbein  1 141)7- i.=i4."^i.  le  se- 
cond des  grands  maîtres  de  la 

Renaissance  allemande,  était  le 

tils  du  peintre  d'Augsbourg 
dont  nous  avons  parlé.  Comme 
Durer,  mais  plus  encore  que 
lui.  il  voyagea:  on  le  trouve 
en  i.Si.S  à  Hâle.  puis  en  An- 
u"leterre.  sous  le  rèii'ne  de 

Henri  \'lll.  oii  il  peignit  le roi.  sa  famille,  ses  ministres 

et  plusieurs  membres  de  l'a- ristocratie anglaise.  Holbein 
ne  ressemble  en  rien  à  Durer. 

llemand  sur  lequel  l'idéalisme  ait  eu 
en  de  gothique;  il  ignore  la  dévotion 

l'éducation  germanique  se  tempère  d'une 

FiG.  412.  —  Lrc.\s  Craxach. 
Le  Jugement  de  Paris. 

Musée  de  C^irlsnihe}.  tCliché  Bnickiihiniit. 



(fier.  407)5  ég'al  à  ceux  de  Durer  par 
la  sûreté  de  la  touche,  supérieur  par 
la  liberté  du  pinceau.  Il  faudrait  les 
citer  tous:  contentons-nous  de  rap- 

peler ici  ceux  d'Ainerbach.  de  la ienime  et  des  entants  du  peintre,  au 

.Musée  de  Bâle.  du  néi^-ociant  (  ieoriie 

Cîisze  à  Berlin.  Ses  i;-ravures  n"ont 
pas  la  profondeur  de  celles  de  Du- 

rer, mais  charment  par  Tesprit  et 

l'invention.  L'inlluence  de  llolbein 
s'étendit  au  loin,  sur  la  Hollande  et 
la  i'rance:  un  de  ses  imitateurs  a 
Auii-sbouri;-,  Amberji-er.  fut  un 
portraitiste  vig-oureux  et  penetranl 
(fier.  41  D. 

Lucas  Cranach  11472-1.^.^.11.  fon- 
dateur de  l'école  saxonne,  était  un 

tout  autre  iKiiume  que  les  précé- 

dents, lïien  qu'ami  intime  du  prince  >- électeur  de  Saxe,  lie  avec  Luther 

et  Melanchton.  dont  il  a  peint  les 

portraits,  il  n'avait  rien  d'un  pen- 
seur ni  d'un  ral'Hné.  Le  fond  de  son 

talent  est  la  rusticité  allemande,  frottée 

lo;.i-ie.  éprise  d'éléii-ance.  mais  à  la  façon 

1 

"
^
 

h 

k ^^^^BK-^ Mi 
^^ âî ^S^ FiG.  414.  —  Joos  VON  Cleve. 

La  Mort  de  la  Vierge. 

(Musée  de  Munich).  {Cliché  Bruchmann  à  Munich). 

4i3.  —  Balduxg  Griex. 
La  Nativité. 

iMiisce  de  Frcincfiiyt't. 
iClichc  llnickm.vin  à' .Miiuich\. 

de  littérature  et  de  mytho- 

d'un  paysan  parvenu.  Son 
sa\i)ii-.  qui  se  manifeste 
dans  de  beaux  portraits, 
paraît  ailleurs  un  peu 

mince,  d'autant  plus  qu'il 
produisait  beaucoup  et 

siti'uait  de  son  mono- 
i;'ramme  de  dragon  <  nom- 
b|-c  de  tableaux  exécutés 
par  des  aides.  Son  type 
de  femme  est  tout  à  fait 

particulier,  avec  un  front 
eiioinie  et  des  yeux  obli- 

ques de  Chinoise.  A  la 
dilTérencc  de  Diii'cr  et  de 

llolbein.  il  repi"esente 
très  \-olontiers  le  nu.  non 
seulement  Adam  et  lAe, 

que     tous     les     peintres 
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liLiuraicnl.  mais  les  di\inilcs  de  la  fable  ilii;-.  4121.  Rien  n'est  plus 
lisible  que  ces  nudités  de  Cranach,  souvent  airublées,  eommc  la 

\'cuus  du  Louvre,  d'un  £>Tand  ehapcau  de  velours  roug'e.  Sa 
peintuie.  uniforme  et  sèclic.  a  quelque  chose  de  lip-neux,  comme 

son  dessin:  il  est  d'autant  plus  allemand  qu'il  fait  plus  song-er  à 
l'art  national,  la  sculpture  en  bois.  Parfois,  surtout  dans  ses 
anu-es.  il  rappelle  beaucoup  l'éruiiin.  dont  il  a  dû  connaître 
quelques  tableaux.  Cranach  est  le  plus  amusant  des  peintres,  non 

seulement  parce  qu'il  cherche  à  amuser,  mais  parce  que  sa  na'iveté 
et  son  fiiux  poi!it  de  l'élégance 
amusent  souvent  le  spectateur  à 
ses  dépens  (fig.  408,  410).  Il  a 

d'ailleurs  peint  quelques  portraits 
réalistes  qui  prennent  rang  par- 

mi les  chefs-d'œuvre  de  l'école 
(lig.  40-;).  Comme  graveur,  il  est 
inférieur  à  Diirer  et  à  Holbein. 

mais  plus  populaire  et  «  bon  en- 
tant ».  Son  (ils.  Lucas  le  Jeune. 

continua  son  art.  on  dirait  pres- 

que son  industrie,  et  inonda  l'Al- 
lemagne de  tableaux  trop  rapide- 

ment exécutés. 

L'école  d'Alsace  produisit,  au 
\\r  siècle,  un  artiste  éminent. 
Mathias  (irïmewald,  le  premier 

Allemand  qui  ait  employé  la  cou- 
leur non  pas  en  enlumineur,  mais 

en  peintre.  Il  eut  peut-être  pour 
élève  Ilans  Baldung  Clrien,  qui 

travailla  à  Strasbourg  et  fut  in- 
fluence par  Diirer:  ce  fut  un  dessinateur  nerveux  et  un  très  bon 

coloriste  (fig.  41 3).  L'école  de  Cologne  tomba  de  plus  en  plus 
sous  la  dépendance  des  Pays-Bas  et  de  l'Italie.  Un  peintre  trop 
fécond,  déjà  imprégné  d'italianisme,  qu'on  a  nommé,  jusqu'en 
189B,  le  Peintre  de  la  Mort  de  h  Vierge,  s'est  révélé  dernièrement 
sous  le  nom  de  Joos  von  Cleve,  né  à  Anvers  et  mort  en  1640 

(fig.  4141.  Cet  artiste  distingué,  qui  travailla  probablement  à  Co- 
logne, eut  pour  élève  le  dernier  peintre  remarquable  de  cette  ville, 

le  portraitiste  Barthélémy  Bruyn  (Hg.  qi.S).  .Mais,  dès  la  seconde 

moitié  du  xvi"  siècle,  on  peut  dire  que  l'art  allemand  est  mort, 
étouffé  d'une  part  par  l'imitation  italienne,  qui  ne  produit  que  des^ 
œuvres  médiocres  et  sans  caractère,  victime  d'autre  part  des 
guerres  religieuses  qui  dévastèrent  l'Allemagne  et  y  tirent  reculer 
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L'Homme  a  l'œillet. 
(Musée  de  Francfort). 

rUchi'  Bnickmann  à  Miniich 



la  ci\  ilisalioii  de  plus  d'un  siècle.  (Juand  l'oraii'c  se  dissipa,  le  pays 
elail  appauvri,  la  iradiliDii  nalionale  inlerrompue.  l/arl  italien  et 

l'art  français  régnèrent  sans  partaiic:  puis,  ce  fut  le  tour  de  l'aca- 
démisme.  du  nco-hcllénisme,  du  raphaélismc.  de  l'impressio- 
nisme.  Aujourd'hui  encore,  bien  qu'elle  compte  de  L;rands  artistes. 
r.\llemaii-ne  ne  possède  pas  d'art  à  elle,  et  le  culte  qu'on  y  pro- 

fesse pour  les  vieux  maîtres  nationaux  a  quelque  chose  d'un 
rei;-ret  et  même  d'un  remords. 
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i:  inol  Je  JccsiJcJicc.  appliqi 

la  iL'ltrc.  L'art  ne  décline  J, 
départ:  ainsi  les  Lolonais 

tesques.  mais  se  distinguent  d 

Lâii'c  d"or.  LJi  realil 
même  que  les  artistes 

Li:  mot  de  JccsiJcncc.  applique  à  1  art.  ne  doit  pas  etiv  pris  a 

la  lettre.  L'art  ne  décline  jamais  pour  re\cnii-  à  son  point  de 
départ:  ainsi  les  Lolonais  ne  ressemblent  en  rien  au.\  (iiot- 

i\  plus  que  des  Florentins  de 

l'exolution  se  poursuit  toujours,  alors 
■oient  imitei"  sei"\ilement  leui^s  devanciers. 

Mais  il  arrive  que  les 

•  euvres  d'art  d'un  payt. 
ou  d'une  époque  mé- 

ritent plutôt  d'éveiller 
la  curiosité  que  l'ad- 

miration. C'est  le  cas 
de  celles  que  les  Ita- 

liens ont  produites,  en 

dehoi's  de  \'enise.  de- 
puis la  mort  de  Michel- 

Ani^e  jusqu'à  nos jours.  Les  exceptions, 

dont  nous  sii^-nalerons 

quelques-unes,  n'em- pêchent pas  que  l'on  puisse  parler,  depuis  trois  siècles,  d'une  dé- 
cadence ou  d'une  déchéance  de  l'art  italien:  mais  ce  n'est  ni  une 

régression,  ni  une  staiiiiation. 
Diverses  causes  ont  été  assignées  à  ce  phénomène  attristant. 

Les  uns  font  \aloir  la  perte  des  libertés  de  l'Italie,  écrasée  d'a- 
bord sous  la  botte  de  l'Espag'ne,  puis  sous  celle  de  l'Autriche: 

d'autres  allèguent  la  Contre-réforme  (i.'îq.ïi.  qui  lit  prévaloir  une 
religion  trop  préoccupée  d'éblouir  et  d'émouvoir,  il  est  certain 
que  l'art  italien  du  wir  siècle  vise  à  l'elfet.  qu'il  représente  volon- 

tiers le  i-a\issement  et  l'extase,  les  effusions  de  la  sentimentalité, 
les  tortures  physiques  des  martyrs.  (  )n  y  voit  paraître  et  se  mul- 

tiplier des  motifs  nouveaux,  comme  ceux  du  Christ  et  de  la  ̂ ■ierg"e 
peints  à  mi-corps,  les  yeux  levés  douloureusement  vers  le  ciel, 

ex-voto  d'une  piété  vaporeuse  et  maladive  que  le  xv''  siècle  n'avait 
pas  connus.  A  la  place  des  ̂ 'énus  de  Titien  et  de  Giorgione,  ou 
     236      ^   ■-   

Fiù.  41 
Neptine  et  A.m 

iWcERMANN.    M.Tl, 

—  An.xibal  C.\kr.\ciie. 
[trite.  Palais  Farnèse 

[1.  Sjcmann.  L-diteii 
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même  des  Grâces  cl  Je  la  (  lalalée  Je   Raphaël,  l'art  ixproduit  à 
--atiété  le  type  de  la  .MaJeleine  péiiiienle.  Joiu  .Morelli  Jisait  que 

'  ̂ tmmmmumimmmm 

Fn;.  417.  —  DoMiNryii: 
Dernière  Co.vlmuniox 

DE  SAINT  Jérôme. 
tMusée  du  Vjticjii.) 

iCliché  Andcrsoti  .7  liomcK 

[Musée  de  Bologne.) 
{Cliché  Brogi  à  Florence). 

■'  c'était  la  \'énus  vénitienne  traJuite  en   style  Jésuite  >•.  11  y  a  la 
un  mélang-e  déplaisant  de  sensualité  et  de  dévotion. 
Assurément,  ce  quon  appelle,  en  architecture  surtout,  le  style 

jésuite.  ••■!'  rn-'  influence  fâcheuse  dans  le  domaine  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture:  mais 
pourquoi  ce  style,  qui  fut 
celui  de  Rubens.  a-t-il 

produit  des  chefs-d"(euvre en  l'IanJre  et  non  en 
llalier  Ici  inter\ient  un 

auli'e  motif  Je  la  Jeca- 

dence  de  l'art,  qui  est 
l'admiration  lei^itime, 
mais  stupéhante,  provo- 

quée par  les  p-rands  maî- tres de  la  Renaissance. 

On  croyait  qu'ils  axaient  tout  dit  à  la  perfection:  les  artistes  étu- 
dièrent les  chefs-d'(euvre  du  passé  plus  que  la  nature,  et.  dans 

cette  élude,  acquirent  une  facilité  un  peu  mécanique  dont  ils  abu- 
>erenl.  De  tout  temps,  il  est  vrai,  les  artistes  se  sont  inspirés  de 

Fi'j.  419.  —  (iiiDû  Re 
Palais  Ruspigi.ios 

L'Alrore. 

Rome. 



FKj.    420.   —   GlERCHIN. 
Sainte  Madeleine.  Spolèii 

[Cliché  Aliiiari  à  Rome\. 

M-DI.LO   

leurs  inailrcs:  mais,  du  nioius.  pour  la 
plupail.  CCS  niailrcs  claicnl  \i\anls;  a 
la  lin  Ju  \\\"  cl  au  \\n  sicclc.  on 
prend  pour  niailrcs,  souvcnl  à  lilrc 
exclusif,  des  morts,  Raphaël,  .Micliel- 

.\ni;e.  'l'ilicii,  Corrège,  ou  des  morls 
plus  anciens  encore,  les  auteurs  des 
sialucs  et  des  bas-reliefs  antiques.  A 
Rome,  au  xv"  siècle,  ces  œuvres  étaient 
rclali\cnient  rares;  au  xvr  siècle,  i>-râce 
aux  fiiuillcs  pratiquées  un  peu  partout. 
elles  se  multiplièrent  rapidement  et  Ton 
vil  naître  les  premiers  ̂ Musées  à  Komc 
cl  à  llorence.  Ainsi,  bien  des  tyrannies 

à  la  fois  pesèrent  sur  l'art  italien  :  celle 
de  l'étranger,  celle  de  la  Contre-ré- 

forme, celle  des  génies  de  la  Renais- 

sance, celle  de  l'antique.  Et  pourtant, 
comme  nous  allons  le  voir,  cet  art  fut 

vivant  et  novateur;  il  poussa,  en  Espa- 
gne et  en  France,  des  rameaux  féconds  dont  on  peut  dire  que  la 

floraison  dure  encore.  Une  promenade  au  iMusée  du  Luxembourg 

suffit  à  convaincre  que  les  Romains  de  l'Empire  et  les  Bolonais 
du  xvir  siècle  ont  été  plus  écoulés. 

dans  la    France  du   xix°.   que   les 
Grecs  de  Phidias  el  les  l-loienlm^ 
de  Botticelli. 

.-\pres  la   m(»rl  de   .Michel-  \n-c 
(i.V;)4i.  commence  une  première  pe 

riode      d'imitation      désordonnée 
celle    des    ni.iiiicris/cs.     ^pu    duie 

jusqu'à  la  lin  du  siècle.  In  pcinliL 
d'Anvers,  Denis  Calvaerl,  \inl  Ion 
der  une  école  à  Bologne,  qui  tut 
dès  lors,  vers   1.57.Î,  ce  qua\ aient 
été  Idorence  el  Rome,  le  ecnlie  le 

plus  actif  de   l'art  italien.  (    est  la 
que  Louis  Carrache,  né  à  Boloi^ne 
en  i5i,5,  ouvrit,  avec  ses  cousins 

Augustin  et  Annibal,  une  Acadé- 
mie dite  des  «  acheminés  »  \iiicai)i- 

miii.i/i).  ri\ale  de  celle  de  Calvaerl 

el    qui  fut  le  séminaire  de  l'art  du 
xvu"  siècle.  A  la  place  de  l'imila- 

FiG.  421.  —  Caravage. 
Mise  au  tombeau  du  Ciiuist. 

(Musée  du  Vatican.) 

(Wœrmann,  Malerei,  t.  111. 
Seemann,  éditeur). 
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lion  de  .Michel-Ange  et  de  Cor- 

rège,  Carrache  enseigna  l'éclec- 
tisme; il  fallait  prendre  à  chaque 

école,  à  chaque  peintre,  ce  qu'il avait  de  meilleur,  de  manière  à 

s'élever  au-dessus  des  maîtres 
par  la  réunion  de  leurs  qualités. 
La  pratique  des  Carrache  valait 

mieux  que  leur  théorie.  Les  fres- 
ques dont  .\nnibal  décora,  pen- 
dant huit  ans,  le  palais  Farnèse 

à  Rome  ont  d'incontestables 

qualités  de  g"râce  et  d'invention 
(Hg-.  416).  L'inlluence  dominante, dans  cette  ccolc.  était  celle  de 

Raphaël  el  de  .Michel-Ange  pour 
le  dessin  et  la  composition,  de 

Titien  et  de  Corrège  pour  le  co- 
loris —  modèles  qui  ne  sont  pas 

assez  disparates  pour  ne  pou- 
voir être  imités  simultanément. 

De  l'école  des  Carrache  sor- 
tirent des  peintres  autrefois  très 

célèbres,  aujourd'hui  un  peu  trop  dépréciés.  Albane  11.578-1660). 
qu'on  appelait  V An.icréon  de  la  peinture. 
Dominiquin  (1.581-1641),  qu'on  égalait  à 
Raphaël,  Cluido  Reni  (1574-1642),  qui 
fut  un  décorateur  fécond  et  spirituel. 
Ces  artistes,  auxquels  il  faut  ajouter 

Ciuerchin  (1591-1666),  influencé  comme 
eux  par  les  Carrache,  scjnt  les  principaux 

représentants  de  l'école  bolonaise,  dont 
toutes  les  villes  d'Italie  et  tous  les  .Mu- 

sées de  l'Europe  possèdent  des  tableaux 
(fig-.  417-420). 

Le  chef-d'(eu\re  de  Dominiquin,  l.i 
iK'rnicrc  Coininutiinn  de  saint  Jérôme. 
au  \atican.  peut  donner  une  idée  géné- 

rale du  style  des  Bolonais  (fig-.  417).  C'est 
une  (euvre  académique  et  éclectique,  où 

l'imitation  de  Raphaël  et  de  .Michel-. \nge 
est  sensible,  qui  ne  témoig-ne  ni  d'une 
vision  originale,  ni  d'une  pensée  pro- fonde, mais  où  il  v  a  de  la  science  réelle 

Fig.  422.  —  Cai(av.\gi:. 
L.A  .Mort  de  la  Viergi:. 

Musée  du  Louvre).  (Cliché  Neur.ic 

Fig.  42?.  —  Bek.ni.nt. 
Apollo.n  et  Daphné. 

(Galerie  lioruhése  à  Rome). 
(Cliché  AnJerson,  Home}. 
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           APOLLO 

Cl  un  scnlimcnt  de  la  composition  q 

Fil...    424.    —    RiBERA. 
L'Adoration  des  Bergers. 

Au  hoiivye).  fCliché  Xeurdeii {Musée 

)mmc 

me   i 

^tiqiK 

jiLinc 

sans  éducation  arti 

S()()-ifMi<,i.  \int  en- 

le  retour  à  la  nature,  non  pas  a  la 
natui'e  snuriante  et  sereine,  mais 
à  la  biaitalite  et  à  la  laideur.  Pei- 
liMiant  dans  un  atelier  sombre, 

éclaire  dans  le  haut  par  un  soupi- 
rail, il  obtint  des  effets  de  cou- 
leur et  de  relief  saisissants,  qui 

étaient  nouveaux  pour  les  Italiens. 

Si  réclairag'C  de  ses  tableaux  est 
factice,  ses  types  sont  ceux  de  la 
rue  et  même  de  la  prison:  (ara- 
vai;e  est  le  premier  Italien  qui  ait 

renonce  de  parti  pris  à  l'idéalisme 
(Hl;-.  421.  4221.  11  fut.  en  cela,  le 
.Manet  de  son  temps:  mais,  étant 
de  son  temps,  il  ressembla  plus 

qu'il  ne  le  pensait  aux  C'arrache. 
On  éprouve  cependant  comme  un 
sentiment  de  respect  devant  son 

chef-d'(euvre.  l.iMorlJcl.i  I7cv;-v. 
au  Lou\re  itii^-.  4:2  :  il  fallait  \rainient 
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la  plupart  des  prédéces- 
seurs de  Kaphael  ont  iiiiioré.  De 

même,  la  celebi-e  peinture  de 
Ciuido  Keiii.  /'. l//;-()/-c\  au  palais 
Rospii'iiosi  à  Rome  (1O09).  bien 

que  d'une  couleur  un  peu  criarde 
dans  sa  clarté  et  d'un  dessin  trop 
facile,  est  une  des  izrandes  (eu\res 

de  la  peintui-edecoi"ati\e  iïvj:.  qn^i. 
(  'ruido  Keni  a  encoi-e  crée  des  ty- 

pes lIu  Clii-ist.  lIc  la  Viertreet  de 
sainte  Madeleine,  auxquels  on 

peut  l'epn  icher  une  certaine  vulti'a- rite  sentimentale,  mais  dont  le 

prodii;ieux  succès  atteste  qu'ils 
répondaient  —  ce  qui  n'est  pas  un 
mince  mérite  -—  à  l'idéal  relii.;"ieux 
de  son  temps  lïi'j;.  qio'. 

L'académisme  des  éclectiques 
ne  tarda  pas  à  provoquer  une 
réaction.  Un  gâcheur  de  plâtre. 
■.  mais  puissamment  doué.  Cara- 

FiG.  425.  —  -Morales. 
Vierge  et  Enfant. 

[Colh-clkm  PMo  Bosch  à  M.iJyid<. 

luraiie  d'un  initiateur 



FiG.  426.  —  G,  Bernini. 
Sainte  Thérèse 

FRAPPÉE   PAR   l'amour   DIVIN. 
Eglise  Sainte-Marie-de-la-Victoire 

A  Rome. 
iCliché  Anderson  à  Rome) 

FiG.  427.  —  CllR.  AllORI. 

JlDITlI portant  la  tête  d'Holoferne. 
Palais  Pitti  a  Florence. 

(Wœrmann.  Malerei,  t.  III. 
Seemann,  éditeur). 

FiG.  428.  —  G.  Sassoferrato. 
La  Madone  au  Rosaire. 

Eglise  de  Sainte-Sabine  a  Ro.me. 
{Cliché  Auddison  à  Rome). 

FiG.  42<^.  —  Carlo  Dolci. 
Sainte  Cécile. 

de  Dre.ide\.  (Wœrmann,    Malere 
Seemann,  édilear). 
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,1  /■ 
pour 

clcr 

(G.i/. WiHùnale  de  U 

Des  Carrachc  et  de  Ca 
de  verve.  Pierre  de  Cortone  1 15(/ 
un  peintre  doue,  mais  comme  lui 

d'une  facilite  excessive.  Luca  (iior- 
dano.  dit  l\^  preslo  itait  vite),  auteur 
de  nombreux  ouvi-aues  conserves  à 

Napleset  à  ̂ Madrid.  L'école  des  (Vt- 
/onis/cs  a  couvert  les  ei;'lises  et  les 

palais  de  l'Italie  de  peintures  rapi- 
dement exécutées,  tapai^euses.  et  dont 

le  trio,  pour  parler  comme  les  Ita- 
liens, ne  compense  pas  toujtnirs  la 

vuliiarite  et  l'incorrection. 
Apres  Bologne.  Xaples  et  Gênes 

virent  ii'randir  des  écoles  qui  domi- 
nèrent dans  la  seconde  moitié  du 

xvn"  siècle.  A  Naples  travailla  le 
plus  ii'rand  paysai^'isle  et  peintre  de 
batailles  de  l'Italie.  Salvator  Rosa 

i  (lôiS-iôjS),  dont  la  manière  fuligi- 
neuse et  heurtée  se  rattache  à  celle 

de  Caravane.  Xaples  produisit  le 
plus  grand  sculpteur  italien  du  xvir 
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paivil  deii  de  naturalisme 
a  la  face  des  caudataires  de  Raphaël. 
(  )utie  les  sujets  de  sainteté,  Caravage  a 
liiiurc  xolontiers  des  épisodes  violents 
de  la  \ie  reellj.  meurtres,  rixes,  scènes 
de  ta\erne.  aventures  de  bohémiens  et 

de  vagabonds. 

LesC'arrachisles  maudirent  Caravage. 
mais  ils  linii'ent  presque  tous  par  subir 
son  iniluence:  (luerchin  se  lit  son  dis- 

ciple et  (iuido  Reni  l'imita  au  point  de 
renctncer  à  sa  couleur  ci'ue  et  claire  pour 
peindre  des  figures  comme  au  fond 

d'une  cave.  Aujourd'hui  encore,  les  sec- 
tateurs de  Caravage  sont  plus  nombreux 

de  beaucoup  que  ccu\  de  Raphaël: 

c'est  contre  cette  tradition  vi\ace  qu'a 
réagi,  dans  la  seconde  moitié  du  xix" 
siècle,  la  manière  de  peindre  en  pleine 

lumiei'c.  appelée,  d'un  mot  bai"bare.  le 

plciiLiiri.'ouL'. ivage  procède  encore  un  décorateur  plein 
'if^o'.  qui  eut  pour  élève  à  Rome 

Fi(..  4.'i.  —  \'el.\sqiez. 
Le  Christ  ex  croix. 

{Musée  de  Madrid). 
[Clidié  Lacoste  à  Madrid). 



Al'ol. 

sicclo,  Beniini  (  i5()»-Ui8()).  qui  fut 
exerça  à  Rome,  iirâce  à  la  la- 

veur de  plusieurs  papes,  une 
sorte  de  dictature  artistique 

itii;-.  4:3,  q:'»).  Ses  contempo- 
rains le  croyaient  un  nouveau 

Michei-Aniie:  c'est,  en  réalité, 
le  Kubens  de  la  sculpture,  le 
représentant  par  excellence  du 

style  jésuite.  .Mais  l'abus  des 
ii-estes  pathétiques,  des  expres- 

sions exaltées,  des  draperies 
flottantes,  des  ornements  inu 

tiles.  tous  ces  défauts  n'empê- 
chent pas  la  sculpture  de  l>er- 

nini  d'être  celle  d'un  artiste 
mcrveilleuseiiient  doue,  con- 

naissant a  fond  toutes  les  res- 
sources de  son  ail.  tous  les  tra- 

vers intellectuels  de  son  temps, 

et  se  servant  des  unes  pour  flat- 
ter les  autres. 

L'école   romaine    traîna,   au 

Vu..  ̂ ??:  —  N'llasqikz.  Lks  Mkninks. i  M  usée  de  iiadiid<. 

morceau  académique,  que  .Musset 
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Fil..  4.'2.  —  X'elasqvez. 
Ij:  I'kimk  Baltiiazar-Chari.F's. 

i.l/ii.sve  de  MadridK 

H"  siècle,  une  existence  sans 

doire.  Son  meilleui-  artiste. 
Sassofen-alo  (  K.o.vio.'i.S  1.  imita 
assez  heureusement  la  manière 

lloi-entine  de  Raphaël  et  peig-nit 
des  toiles  sentimentales,  dans 

un  ton  ar!4"enté  qui  ne  manque 

pas  de  charme.  Son  chef-d'(eu- vre.  /.7  MnJoiie  jti  Rossiirc  iW^x- 

42!!'.  récemment  xole  a  l'cLiiise Sainte-Sabine  de  Rome,  a  pu 

eliv  ivcouM'e  par  hi  police  ita- 
lienne et  lemis  en  place.  Même 

un  chef-d'(euvre  de  Sassoferrato 

n'axait  pas  immédiatement  trou- 
ve acquéreur. 

A  l'iorence.  les  deux  .\llori, 
Alexandre  et  Christophe,  mon- 

trèrent de  \i-aies  qualités  de 
peintres:  la  JiiJi/li  de  Chris- 

tophe (vers  i':ooi  est  un  beau 
citait  comme  une  des  peintures 



japitalcs  de  rilalic  < lii^-.  42:».  .Mais  1; 

I  IG     414     —   \  I  1   \SQl  I  7 
AiOLlON    \IbIT\NT    LA   I  ORGF    DE   Vl  Lt   \I\ 

(Wœrmaw, -Uj/siei,  t   m 
Seemann  ediUuii 

entre  les  aménités  de  C'orrèii'e  et  no 
écœurantes  [tig.  42(ji. 

Un  peintre  de  \'alence.  llibera 
(i588-i652).  arriva  tout  jeune  en  Ita- 

lie, s'éprit  de  ("ara\ai;e.  alla  copier 
Corrcfi-e  à  Parme  et  devint  chef 

d'école  à  Naples.  Philippe  1\',  roi 
d'Espaj>"nc.  le  prit  sous  sa  protec- 

tion. Par  lui,  le  style  de  Caravage 

pénétra  en  Kspag'ne,  où  il  trouva  un 
terrain  très  propice  et  n'a  pas  cessé 
d'exercer  son  influence.  Ribera  fut 
un  véritable  artiste  et  un  véritable 

Espaf^nol.  «  Par  le  choix  des  sujets 
et  encore  plus  par  leur  interpréta- 

tion, il  est  toujours  d'un  réalisme 
intense  qui,  dans  l'exécution,  dans 
l'expression  de  la  forme,  louche  par- 

fois à  une  sorte  de  férocité  instinc- 

tive. 11  se  complaît  dans  la  repré- 
sentation des  supplices,  des  marty- 

res. Les  mendiants,  les  vieillards 
aux  rides  profondes,  sont  ses  modèles 

Jéjà  Ton  \-oit  paraître,  à  la 
place  des  âpres  éléi^-ances 
d'autrefois,  un  t;"oût  dé- 

plorable pour  le  fondu  et 
le  noyé,  pour  les  couleurs 
molles  et  sirupeuses.  Le  | 

représentant  le  plus  po- 
pulaire de  cette  tendance 

fut  Carlo  Dolci  (lOiO- 
\h'\i,\.  dont  le  Loiivi'e  a 
la  bonne  fortune  de  ne 

point  posséder  de  ta- 

bleaux, mais  qu'on  ren- contre souvent  dans  les 

-Musées  d'Aniileterre  et 
d'Allemagne,  peintre  de 
demi-tig-ures  cireuses,  j 
bleutées .  blaireautées , 

qui  marquent  le  passag-e  j 
i   images  de  piété  les  plus 

FiG.   435.   —   INIURILLO. 
\'lERGE    ET    EXF.AXT. 

Palais  Pitti  a  Flore.nce. 

de  prédilection'.  »  C'est  à 

}j:.ettc  des  Beaiix-Art.< I,  p. 
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pni.l. 

violent: 

MURII-LO. 

vTE    ElIZABETH    de    HONllIil 

{Musée  de  Madrid). 

riiispiration  de  Caravane  que  Ilibera 
mais  ses  types  sont  plus  nobles 

et  son  dessin   meilleur.    D'autres 

l'ois,  il  se  rapproche  de  C'orrèiie. comme  dans  la  belle  Adora/iiDi 

des  Berirersqm  est  au  Louvre  i  H i^-. 

424).  C'est  surtout  par  Tentremise 
de  Ribera  que  la  manière  de  C'a 
rava<i-e  s'est  continuée  dans  l'arl 
moderne;  de  nos  jours,  en  France. 
il  a  eu  nombre  de  disciples  et  un 

imitateur   très    habile,    'l'héodule 
Ri  bot. 

L'art  espag-nol  avait  naturelle- 
ment des  tendances  ascétiques  et 

monacales.    Ln  plein  xvi"  siècle. 
un  retardataire  de  talent.  .Morales, 

surnommé    le    Divin,    y   peignait 

encore  des  Merg-es  émaciées,  des 

Christ  inspirés  de  Van  der\\'eyden 
(fig-.  42.5).  Toutefois,  vers  la  même 
époque,  les  influences  de  la  Renaissance  italienne  s'implantèrent 

à  Séville.  dont  l'école  devint  le 
centre  de  l'art  espagnol.  Là  aussi, 
le  classicisme  éclectique  provoqua 

une  reaction.  \'ers  ibzo.  llerrera  le 
X'ieiix  donna  l'exemple  d'un  natura- 

lisme fougueux  et  brutal,  servi  par 
une  largeur  de  touche  étonnante 

on  prétend  qu'il  ne  peig-nait  pas 
avec  des  pinceaux,  mais  avec  des 

Joncsi.  Le  plus  doué  de  ses  succes- 
seurs. Zurbaran.  né  en  i.^t;!!.  a  été 

appelé  le  Caravage  de  l'I^spagne. 
C'est,  par  excellence,  un  peintre  de 
scènes  religieuses,  de  moines  exta- 

tiques et  visionnaires.  Le  Domini- 
cain ao-enouillè,  à  la  Cialene  Natio- 
nale de  Londres,  est  une  peinture 

qu'on  n'admire  pas  sans  angoisse 
et  qu'on  n'oublie  pas  après  l'avoir 
admirée  (Hg-.  4.10). 

Un  contemporain  de  Zurbaran  à 

Séville,  Montaiiez,  fut  le  maître  de  l'école  de  sculpture  espagnole. 
     24.^     —    

Fig.  437.  —  MuRiLLO. 

L'.^SSOMPTIO.N-    DE   L.\   ViERGE. 
(Musée  de  Madrid).  ̂ Cliché Lacoste  à  Madrid). 



[Vii'.te  d,.  MiinuJn 

M-ol.l.n 

A  la  lois  ascétique  et  brutalement 

l'ealisle.  il  a  proiluit  des  «euvres  qui 

Iniit  peur,  \ibrantes  d"une  vie  in- 
lense  et  douloureuse,  dont  l'élo- 

quence s'adresse  airv  sens  plutôt 
qu'à  l'esprit.  Son  meilleur  ele\e. 
Alouso  Cano  {\(>()\-\<>(r}.  peintix-  et 
sculpteur.  reai;àt  contre  les  excès 
du  naturalisme  et  se  rapprocha  de 

l'idéalisme  italien,  sans  cesser  pour 
cela  d'être  éniou\ant  et  expressif. 

Plus  jeune  d'un  an  L|ue  /ui'baran 
et  ele\e  comme  lui  a  Se\i!le.  \elas- 
^|ue/,  deboixlanl  de  force  et  de 

saute,  échappa  à  l'influence  de  Ca- 
i'a\aL;'e  et  à  l'étreinte  du  mysticisme 
espa^iiiol  I  i.^()o-i'i'«>i.  Sa  carrière, 
comme  celle  de  Raphaël,  fut  une 
longue  suite  de  triomphes:  il  ne 
connut  ni  les  difficultés  des  débuts. 

ni  les  tristesses  d'une  fin  délaissée.  \'elasquez  étudia  à  .Madrid 
l'admirable  série  de  tableaux  de  Titien  que  Charles-Quint  y  avait 
réunis:  il  passa  aussi  deux  ans  en  Italie.  .Mais  les  ̂ 'énitiens  n'ont 
fait  que  lui  révéler  son  i^-enie.  qui    
est  bien  personnel.  Au  point  de  \ue 

de  la   technique,   c'est   peut-être   le 
plus  i^i-and  peintre  que  le  monde  ait 
connu.  f:coutons  Honnal.  son  admi- 

rateui- enthousiaste,   nous  pai'ler  de 
«   cette    coloi-ation    claire,    limpide 
comme     une     aquarelle,     brillante 

comme  une  pierre  pi-ecieuse    ».  de 
«  ces  tons  i;-ris.   dores,  ari^'entes  ». 

de  l'heureux  assemblaiie   et  de    la 
tendresse  eXLjuise  des  nuances  les 
plus  délicates  de  la  couleur.  «  Les 

procèdes  de  ̂ 'elasquez  sont  d'une 
étonnante    simplicité.    11    peint    du 

premier  coup:   les   ombres  simpli- 
fiées   ne   sont  que  frottées,   toutes 

les  lumières  sont  peintes  en  pleine 
pâte:  et  le  tout,  dans  des  tonalités 

fines,    si    lari.;-ement.    si   justement 
exécuté,    est    tellement    exact    de 
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MjJR^^fP 

Le  ̂ ^^M 

3 

à 

j:  ̂ ^^H^^H 

FiG.  4.x;.  —  GoVA. 
Les  Majas  au  Bai.co.v. 

{Mimée  de  MjdrU). 
{Cliché  Lacoste  à  Madrid). 



valeur  que  rillusioii  est  coiiiplclo.  »  Avec  cela,  il  ne  crée  pas  à 

ses  pei"S()nnai;es.  eoniiiie  Rembrandt,  une  atmosphère  factice. 
«  L'air  qu'il  respire  est  le  nôtre,  son  ciel  celui  sous  lequel  nous 
vivons.  On  éprouve,  en  face  de  ses  personnaii'es.  l'impression  que 
l'on  ressent  devant  des  êtres  vivants.  »  «  Devant  une  (eu\re  de 

Vclasquez,  écrivait  Henri  Reg'nault,  J"ai  l'impression  de  la  realité 
vue  par  une  fenêtre  izrande  ouverte.  »  Les  portraits  de  \'elasquez 
sont  des  merveilles  de  vérité,  de  puissance,  d'implacable  analyse 
psycholoiiique:  dans  ses  g'rands  tableaux,  il  Joint  à  ses  qualités 
éminentes  de  peintre  une  clarté  de  composition,  une  simplicité 

irrandiose.  «  Il  enveloppe  ses  modèles  d'air  ambiant  et  les  place 
si  exactement  au  plan  qu'ils 
doivent  occuper,  qu'on  croit 
circuler  autour  d'eux.  » 

\'élasquez  n'a  pas  seule- 
ment peint  des  individus, 

mais  toute  une  société,  toute 

une  époque.  La  cour  et 

l'aristocratie  espagnole  re- vivent dans  ses  toiles,  avec 
leur  fierté,  leur  tristesse, 

les  slig'mates  de  leur  dégé- 
nérescence: quelle  leçon 

d'histoire  que  ce  Philippe  1\'  maladif,  que  ces  infantes  prématuré- 
ment graves,  aux  attitudes  Hgées.  à  la  mine  malsaine!  D'autre  part, 

pour  peindre  ses  tableaux  de  mythologie  ou  de  genre,  Vélasquez  a 
pris  ses  modèles  dans  la  robuste  canaille  madrilène,  qui  intéressera 
aussi  Murillo.  quand  il  sera  fatigué  de  peindre  la  Vierge  et  les 

saints.  \'e]asquez.  peintre  d'une  cour  anémiée,  s'en  détourne  allè- 
a-rement  et  va  au  peuple,  où  il  retrouve,  avec  la  santé  physique, 

une  joie  de  \ivre  qui  l'ait  écho  à  la  sienne. 
Si  ce  iirand  observateur,  cet  ouvrier  prodigieux  a  senti  battre 

un  ca-ur  dans  sa  poitrine,  s'il  a  eprou\e  de  la  sympathie  ou  de 
l'antipathie,  de  l'amour  ou  de  la  haine,  il  ne  nous  en  a  jamais  fait 
la  confidence.  C'est  un  génie  hautain,  indillerent.  dont  Fâme  ne  se 
révèle  jamais  dans  sa  peinture;  il  se  contente  de  vi\re  et  de  faire 
vivre.  Le  plus  chaud  des  peintres  avait,  du  moins  en  apparence, 

la  froideur  d'un  objectif  de  photog-raphe  (fig-.  431-4,341. 
Tout  autre  fut  le  doux  .Murillo  (i6i}î-i682),  également  de  Séville, 

qui  étudia  Rubens  et  ̂ 'an  Dyck  à  .Madrid  même  et  se  ht  un  style à  lui,  souvent  dévot  et  sentimental,  comme  dans  ses  nombreux 

tableaux  représentant  la  \'ierge,  parf(MS  réaliste,  mais  avec  une 
pointe  de  pitié  et  de  tendresse,  comme  dans  ses  charmantes 
Hgures  de  gamins  et  de  gamines  du   bas  peuple.   .Murillo  est  un 

Goya.    LA  M.\IA   VFSTIDA. 
Mitscc  Je  MjdriJ). 
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dessinateur  l'aiblc  et  sans  accent:  ses  \'ieri^-es,  tant  aelmii-ees.  sunt 
au  fond  assez  vulgaires:  mais  c"esl  un  maître  de  la  couleur  vapo- 

reuse, tantôt  ari^-cntée.  tantôt  dorée,  toujours  suave  et  caressante. 
Cette  couleur  n'est  pas  seulement  répandue  sur  ses  Hi^iires.  mais 
autour  d'elles:  c'est  comme  \\n  nimbe  dont  elles  cmerii"ent  et  dont 

l'éclat  les  embellit  encore.  .Murillo  a  été  l'interprète  le  plus  élo- 
c]uent  de  cette  piété  tendre  et  sensuelle  qui  s'associe,  dans  le  pays  • 

des  contrastes  étranges,  au  g-oût  des  j 

spectacles  sang-lants  et  à  l'indiffé- 
lence  dédaig-neuse  des  hiJ.iIi^os  ifig. 

L'art  espagnol  n'a  pas  perdu  le  fil    ' 
Je  ces  traditions,   (lova  (1746-1828) 
tut  comme   un   second  Velasquez  à 
une    époque  où   presque   personne,    ; 
en  Europe,  ne  savait  plus  peindre;    ; 

les  coloristes  français  du  xi.v"  siècle   ! 
ont  subi  son  influence,  comme  celle   ' 
des  successeurs  ang-lais  de  Titien  et 
de  Rubens.  S'il  poussa  trop  souvent 

le  goût  du  réalisme  jusqu'aux  con- 
tins de  la    vulgarité    (fig.    4.39-441). 

il  sut  y  joindre,   dans  ses  tableaux 

comme  dans  ses  gravures,  l'instinct 
dramatique  et   la   verve    acérée    du    | 

satiriste.   Aucun   peintre    n'a  moins ménagé  les  vices  et  les   laideurs  de 
son  temps. 

L'Espag-ne  a  très  peu  souffert  des  atteintes  de  l'académisme, 
qui  exerça  ses  ravag-es  en  Italie,  en  France  et  en  Allemag-ne;  le 
g'oût  de  la  vraie  peinture  y  est  resté  vivace.  Ceux  de  nos  contem- 

porains qui  ont  vécu  en  Espagne.  Reg-nault,  Bonnat,  Carolus  Duran. 

en  sont  revenus  coloristes.  «  J'ai  été  élevé  dans  le  culte  de  \'e- 
lasquez,  »  écrivait  Bonnat  en  iSgB.  Et  nous  avons  vu,  aux  dernières 
Expositions,  des  tableaux  signés  de  noms  espagnols  —  ceux  de 

Zuloaga  et  de  Bilbao.  par  exemple —  qu'aucun  Italien,  aucun  Alle- 
mand, aucun  Ang-lais  ne  serait  capable  de  peindre,  témoig-nages 

irrécusables  de  la  vitalité  d'une  école  qui  se  réclame  du  grand 
nom  de  Velasquez  et  qui  réserve  peut-être  à  l'Europe  du  xx*  siècle 
la  surprise  de  quelque  nouveau  génie  du  même  ordre. 
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FiG.  441.  —  Goya. 
Portrait  de  fe.m.me  espagnole. 

[Galerie  Nationale  de  Londres). 
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i.AKi'  i;\  iioi.i.wDi:  1:1    i:n  1  i.WDin:   \r  xvii    siî;(  i.i: 

Ex  i5.5().  les  ]';iys-l!as.  ̂ nii  ;i\aicnl  l'ail  partie  de  Teinpire  de 
Cliar]es-(^)uiin.  passèrent  au  royaume  d"i"spai;ne.  Depuis 
trenle  ans,  la  Réforme  y  faisait  des  proiirès,  maliiré  les 

perséeutions  et  les  suppliées.  En  1564,  éelata  le  soulèvement  qui. 

après    d'elfroyables    héeatombcs,    aboutit,    en    1570.    à    l'Union 
dd  ti-echl;  les  provinees 
hollandaises  formèrent  la 

République  des  Sept- 
l'ro\inces  l'nies.  La  paix 
de  W'estphalie,  en  1648, 
reconnut  Tindépendance 
de  la  Hollande,  alors  al- 

liée de  la  France.  Au 

wir"  siècle,  maliiré  la 
iiaierre  injuste  et  cruelle 

quelui  lit  Louis  Xl\'.  elle était  le  pays  le  plus  riche 

et  le  plus  civilisé  de  l'Eu- 
rope, l'héritière  de  la 

i.;loii-e  de  \'enise  et  de  sa 

prospérité. 
Donc,  à  partir  de  la  fin 

du  .\vr  siècle,  il  existe 

une  démarcation  très  nette  entre  la  Belgique,  restée  catholique  et 

espasi'nole.  et  la  Hollande,  protestante  et  libre.  Le  cours  inférieur 

de  la  .Meuse  séparait  vraiment  deux  civilisations  différentes.  C'est 
ce  que  l'histoire  de  l'art  ne  saurait  perdre  de  vue  dans  l'étude 
comparée  de  l'art  hollandais  et  de  l'art  flamand. 

La  Hollande  du  xvu"  siècle,  opulente  et  laborieuse,  était  un 

milieu  très  propice  au  développement  de  l'art,  en  particulier  de  la 
peinture.  .Mais  il  ne  pouvait  s'ai^ii"  de  la  décoration  des  éiidises, 
que  reprouvait  le  protestantisme:  ainsi,  pas  d'art  monumental,  et, 
partant,  très  peu  d'académisme.  Les  maisons  particulières, 
étroites,  hautes  et  obscures,  réclamaient  de  petits  tableaux:  aux 
hôtels  de  ville  et  a  ceux  des  corporations,  il  fallait  des  groupes 

FiG.  442. 
Le  Peintre  et  sa  ee.m.me. 

iMiiSL'c  d'Anisterd.iiiii. 
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de  portrails  rcprcscnlant  des  cclic\  ins.  des  arclicrs.  des  chiriir- 

g-iens,  des  curateurs  de  tniklaiiMus  charitables,  repondant  au  désir 
de  cette  riciie  bouriieoisie 
de  commémorer  les  sei 

vices  rendus  pai-  elle.  Par 
là  s'explique  la  Lluuhie 
préférence  de  lart  hol- 

landais pour  les  tableau- 

tins. —  scènes  d'intérieur, 
paysai^-es.  exceptionnel- 

lement reliiiieux  ou  his- 

toriques. —  et  pour  les 
portraits,  sitit  isoles,  soi: 
réunis. 
Les  Hollandais  aimaient 

la  nature  et  la  peinture 
avec  une  sorte  de  sensua- 

lité d'artistes.  Ils  ne  leur 
demandaient  pas.  comme 

tiles.  Leui-  art  est 

lisme  :  l'art  pour  1" 
extraordinaii'e   de 

11  I    \  \\   Kii^iixn     l.rAURLL\GE 
I  l/HstL'  de  l  El  mita'4e  a  Sciint  Pclei  \boiiio, 
(WiFRMWN   Mjleiei  t  ni. Seemann  éditeur) 

l'caliste.  liLiKi. 
irt.   Il  en  résulta,  l 
habileté   technique 

FiG.  4^A Rlisdakl.  Le  iMoili.v. 

lloop  j  AmsIerJ.im). 

pk 

taliens  d  expnmei  des  rIlls  sub- 
ntialement  dLpoui\u  d  mlclIcLtua- 

boid,  un  de\eloppement 

qui  apprit  à  rendre  les 
nuances  les  plus  fupàti- 
\es  de  la  lumière  hol- 

landaise, tamisée  en 

une  pluie  d'or  pâle  par 
une  atmosphei-e  tou- 

jours humide:  puis,  une 
i  nd  i  iïérence  relative 

pour  la  sii;-nification  des 
sujets  traités.  Les  petits 

maîtres  s'appliquent  à 
un  nombix'  resti'eint  de 
thèmes  L:enerau\.  le 
médecin  et  ses  clients, 

le  mal  d'amour,  le  mes- 
sai;-e.  le  conceil.  le  ca- 

baret: les  paysai^àstes 
représentent  la  forêt,  la 
cascade,  la  mer  ou  la 

sont  pas  des  conteurs  à 

en  d'analomie  à  rti^s- 

:  coin  de  ville  ou  de   quai.  Ce  ne 

l'alïïit  d'anecdotes  piquantes  ou  ediliantes 
carpoletle  de  l'raiionard.  au  Pare  de  J\t  m  il  le  de  (ireuze   Tout  l'es- 

prit de  cette  peinture  est  dans  l'exécution,  dans  le  ragoût  de  la 



FiG.  44?.  —  Rembrandt. 

La  Leçon  d'anatomie. 
{Musée  de  La  Hayei. 

historique.  Quand  on  rappro( 
oublie  que  le  peintre  français, 

ne  l'était  pas  du  tout  par  l'es- 
prit :  ce  fut,  avant  tout,  un 

peintre  d'histoire.  .Mais  peut- 
être  les  Hollandais  ne  goû- 

taient-ils pas  un  g-enrc  de 

peinture  où  l'art  est  moins 
en  évidence  que  le  récit  : 

peut-être  aussi  pensaient-ils 

que  la  g'uerre,  même  légitime 
et  heureuse,  cause  trop  de 
misères  pour  que  les  tableaux 
en  soient  plaisants. 

A  la  fin  du  xvi"  et  au  début 
du  xvii°  siècle,  la  Hollande 
subit  l'influence  de  Fart  ita- 

lien, de  Raphaël  d'abord. 
puis  de  Cara^ali•e:  on  peut 

dire  que  l'italianisme  y  resta 
dès  lors  à  l'état  latent.  Mais 
le  réalisme  re\endiqua  ses 

droits,  à  Harlem,  avec  l'ranz 
Hais,  mort  en  lOOf),  le  plus 

g-rand  portraitiste  de  la  Hol- 
lande après  Rembrandt.  Les 

dernières  œuvres  de  Hais 

témoig-nent  d'une  observation 

peinture  elle-même:  à  la 
d  i  lié  r  e  n  c  e  des  maîtres 

français  du  xvin"  et  du 
XIX''  siècle,  les  Hollandais 
ne  font  pas  de  littérature 
dans  leurs  tableaux. 

Ce  qu'on  s'explique  dif- 
ficilement, c'est  que  ce 

peuple,  qui  avait  conquis 
sa  liberté  au  prix  de  sa- 

crifices héroïques,  qui  s'il- lustra, au  cours  du  xvir 

siècle,  par  d'éclatantes victoires  sur  terre  et  sur 

mer,  ait  dédaig-né  presque 
complètement  la  peinture 

:he  .Meissonier  des  Hollandais,  on 
un  peu  Hollandais  par  sa  technique. 

FiG.  446.  —  Rembrandt. 
La  Présentation  au  temple. 

(Musée  de  La  Haye''. 



FiG.  447.  —  Rembrandt. 
l'ORTRAIT    DE    l'artiste.    GrAVURE. 

pénctraiilc  cl  d'une  fran- 
chise de  touche  compara- 

bles à  celles  de  \'elasquez. 
Mais  quel  contraste  avec  le 

sévère  lCspa,u-nol  !  Hais  est 
le  peintre  du  rire:  il  a  ob- 

servé et  liiiuré  le  rire  à 

toutes  ses  phases:  une  mo- 
nographie du  rire  et  du  sou- 

rire pourrait  être  illustrée 

rien  qu'avec  des  portraits 
de  Hais  ihy.  442). 

Ce  maître  robuste  forma 
de  nombreux  élèves,  entre 

autres  deux  peintres  de 
paysanneries,  chez  qui  une 

technique  admirable  s'as- socie à  une  imagination  vive 
et  spirituelle,  souvent  un 

peu  g-rossière  pour  le  goût 
moderne.  Adrien  Brouwer(i6o6-i638)et  Adrien  Van  Ostadc  (1610- 
168.5 1.  11  est  intéressant  de  les  comparer,  au  Louvre  même,  aux 

peintres  plus  raffinés  de  la  g-énération  suivante,  Ter  Borch,  .Metsu, 
ou  au  g-rand  maître  des  intérieurs  bourgeois,  propres  et  cossus, 

Pieter  de  Hooch.  Chez  ces  der- 
niers, le  sujet  et  le  mouvement 

st)nt  réduits  au  minimum:  Brou- 
wer  et  Ostade  ont  bien  plus  de 

verve  et  d'invention.  Le  chef- 
d'œuvre  d'Ostade  est  peut-être 
le  Msiitre  d'école  de  1662,  qui  a 
long-temps  fig-uréau  Salon  Carré 
du  Louvre  à  cO)té  de  YAn/iope 

de  Corrèg'e  et  qui  supportait  ce 

rayonnant  voisinag'e. 
L'école  de  Harlem  produisit 

aussi  de  prestigieux  paysag^is- 
tes  :  d'abord  Everding-en  (1621- 
167.5),  qui  poussa  jusqu'en  Nor- 
wèg-e  pour  étudier  les  monta- 
g-nes  et  les  chutes  d'eau:  puis 
les  deux  frères  Salomon  et  jacob 
van  Ruisdael,  dont  le  second 

(f  1682)  est  le  plus  grand  paysa- 

FiG.  448.  —  Re.mbrandt. 
I,F-    l'El.NTRE  AVEC   SA  FE.V.ME   SaSKI 

{Miisje  de  Dresde). 



FiG.  449.  —  Rembrandt. 
Fragment  de  la  «  Prière  de  .Mano 

I M  usée  de  Dresde). 

lôôF!)  est  reste  célèbre  ce^mme 

son   talent  fécond    serait  plus 

l'exercer   sur  une 
plus    i;rande    va- 

riété de  sujets. 
Amsterdam  de- 

vint, après  Har- 
lem, le  centre  de 

Tart  hollandais 

lorsque  Rem- 
brandt, en  10.^1. 

y  eut  rixe  detiniti- 
vement  sa  rési- 

dence iriii'.  447'. 
Xe  en  lOoi)  a 

Leyde.  il  passa 

par  l'atelier  d'un artiste  assez  obs- 
cur. Lastman.  qui 

avait  été  en  Italie 

et  s'y  était  inspiré 
de  Caravage;  cer- 

APOLLO      

giste  de  la  Hollande  ifiix.  44.3, 

444\.  Compare  à  ceux  du  xix" 
siècle,  on  ne  peut  dire  que 
Ruisdael  soit  un  réaliste,  car 
il  compose,  il  ne  prend  pas  au 
hasard  un  coin  de  nature  ou 

un  ert'et  de  lumière:  mais, 

sauf  peut-être  Corot,  nul  n'a 
fait  passer  dans  la  nature  au- 

tant de  son  âme.  nul  ne  l'a 
faite  plus  e\pressi\e  et  plus 

touchante,  n'a  senti  et  rendu 
plus  complètement  la  trans-  | 

parence  de  l'atmosphère  et 
de  l'eau.  Le  chef-d'œuvre  de 
Ruisdael  est  le  Marécage,  à  j 

Saint-Pétersbourg-  :  mais  ses  \ 
grands  tableaux  au  Louvre  j 
et  à  Dresde  ne  sont  gfuère 
moins  admirables.  Un  peu 

plus  âgé  que  Ruisdael,  Phi- 

lippe W'ouwerman  (  161Q- 
peintre  de  chevaux  et  de  cavaliers: 

apprécie  aujourd'hui  s'il  avait   su 

Frc. —  Rembrandt.  La  «  Ronde  m 

(sortie  de  la  garde  civique). 

(Musée  d'Amsterdjm). 
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Très  laborieux (OU jonnail  l le  1 

ui  ( 
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peinture 

FiG.  _i5i;  —  Rembrandt. 
Les  Syndics  des  Drapiers. 

[Musée  d'Ainsierdjm). 

Saint  Mathieu. 
{Mimée  du  Louvre). 

Rembrandt  vécut  heureux  et  envié  jusqu'en  i6.5o;  à  cette  époque, 
ses  habitudes  de  prodigalité,  ou  plutôt  de  collectionneur  prodigue, 

l'acculèrent  'i  l\  ruine  et  à  h  fiillite  nfnôi    La  tin  de  sa  vie  fut 
pu     ces    chayiins 
dL\()uement    de    sa 

de    son    hls 

issombiiL 

mil_iL    11 
hdclL     SL1\  \\\U a 

FiG.    4?.'.      -    RliMIiRANDT 
FORTRAIT    DE   l'aKTISTE 

dit    «  AUX   YEUX    HAGARDS  i 

GRAVURE  A  l'EAU-FORTE. 

FiG.  454.  —  Rembrandt. 
Portrait  de  la  .mère  de  l'artisti 

GRAVURE  A   l. 'eau-forte. 

Titus.  .Mais  la  biographie  de  Rembrandt  importe  peu.  tant  le  dé- 
veloppement de  son  génie  fut  régulier  et  logique.  Comme  Mais. 

il  a  passé  graduellement  d'une  technique  ferme,  mais  un  peu 
froide,  aune  surprenante  hardiesse  de  facture:  il  a  lini  par  peindre 

  205           



avec  la  liberté  de  \'elasqucz,  bien  qii"avcc  un  parti  pris  d'éclai- rage tout  difTérent.  Ce  parti  pris  est  le  caractère  essentiel  de  la 
manière  de  Rembrandt. 

Ce  n"est  pas,  comme  chez 
Caravage,  Topposition 
brutale  des  blancs  livides 

aux  noirs  opaques,  mais, 

pour  ainsi  dire,  la  récon- 
ciliation de  la  lumière  la 

plus  intense  avec  l'ombre 
la  plus  profonde,  par  des 
dégradations  insensibles, 

au  milieu  d'une  atmo- 
sphère toujours  lumi- 

neuse. L'atmosphère  lu- 
mineuse, on  dirait  pres- 

que l'ombre  lumineuse,  voilà  le  triomphe  de  Rembrandt.'  Comme 
Michel-Ange  avait  créé  à  son  usage  une  race  de  géants,  pour  les 
faire  manœuvrer  et  les  désarticuler  au  ixré  de  son  génie,  Rem- 

FiG.  455. —  B.  Van  der  Helst. 

Le  banquet 
CORPORATION   des  arbalétriers. 

(Musée  d'Amsterdjin). 

!K    DE   HOOCI 
Lntlrieur. 

(Galerie  Nationale  de  Londres). 

4.^7.  —  JaN    \  LKMI  LK     LL  L>1  L 
L'artiste  d^ns  bo.\  atelier. 

(Collection  Czeimn  a  Vtennet. 
{Cliché  Stœdtnei,  Beiltn) 

brandt  créa  une  lumière  qui  n'est  qu'à  lui.  qui  est  possible  sans 
être  réelle,  et  il  plongea  la  nature  entière  dans  ce  bain  d'or. 

Grandes  compositions  comme  U   Ronde  Je  nuit  (1642)  —  qui 

est,  en  réalité,  la  promenade  en  plein  midi  d'une  compagnie  d'ar- 
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balctricrs  —  cumiiic  les  Niv/i/V.- 

connue  /.7  Pricrc  Je  M.-dkktIi  à  I 
mais  Lirandcs  à  rinlini.  coiiiine 

les  /'liilosDf^lies  cl  les  t'eleriiis 
fEiiniKitisim  I.diiMV:  porli'ails 
de  lui-niC-me.  de  sa  l'cinme  Sas- 
Uia.  de  sa  sci-vanlc:  pa\  saines. 
natures  niorlcs.  imit.  dans  r(eii- 
vre  de  Rcmbrandl.  parlicipe  à 

ce  même  cai"aclei-e.  d'aiilanl  plus 
accuse  que  la  Icclmique  du  maî- 

tre devient  plus  libi-e.  qu"il 
s'abandonne  plus  cumplelemeiit à  son  iiénie. 

Rembrandt  aboida.  au  cours 

d'une  féconde  carriei-e  i  \(>nh- 

1669),  pi-esque  tous  les  sujets 
qui  pouvaient  tenter  un  artiste. 

Son  uni\ersalite  n"a  d"éii-ale  que 
roriiiinalile  lIc  sa  vision,  yrâce 

à  laquelle  il  renouvelle  les  mo- 
tifs les  plus  vulL;-aii"es  et  ceux 

qu'on  a\ait  le  plus  souvent  tra 
voit  pas  la  nature  à  la  façon  des 
fère  à  la  beauté  le  caractère  et  i. 

:  i}u   même  Musce  d'Aïusterdam, 
)resde:  compositions  minuscules. 

Fir;.  459.  —  P.  PoTTKii.  Li:  T.\ii< 
iMiixcc  de  I..1  II.iycK 

n'est  pas  seulement  dans  la  cou 
faire  rayonner  le  papier  blanc 
des  liynes,  où  le  moindiv  trait. 

leur 

ma 
la  n 

;.  4:r,.  -  M.  IIohbfma.  Lk  Mnri,iN. 
i.l/iKcV  du  Loiivro. 

a\ant  lui.    Assurément,   il  ne 

eus  de  la  Renaissance:  il  pre- 
he   l'au-delà  dans  la    lumière 

plutôt  que  dans  le  dessin. 

]     .Mais  sa  gloire  ne  craint 
la  comparaison  avec  nulle 
autre.    .\    vi\re    dans    la 
familiarité  de  son  iienie. 

on  l'apprécie  toujours  da- 

\antai;e:  s'y  plaii"e  beau- 
coup,   c'est    a\oir   beau- 

coup  appris  ili-.44.v4.54). 
("onime     Durer.    Rem- 

brandt ne  parla  pas  seu- 
lement aux  yeux  de>    ri- 

ches, mais  des  pau\res: 

il  descendit  \ei-s  la  foule 
avec    ses    incomparables 
ii"ravures.  dont  le  Gharmc 

—  personne  n'a  su.  comme  lui. 
s  dans  l'inimitable  evpivssion 
oindre  insistance  |-epondeut  à 
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une  inlLMilion  efartislc.  à 

un  scntimciU  (  lii:'.  4.^3, 

4.S41.  'l'ont  le  monde  con- 
naît la  pièce  inachevée  dite 

des  Cent  Florins,  repré- 
sentant jésus-Christ  qui 

guérit  les  malades  :  tout 
le  mcMide  du  moins  peut 
la  connaître  à  Paris,  car 
il  en  existe  deux  admi- 

rables épreuves,  \isibles. 

Tune  au  Cabinet  des  J-^s- 

tampes.  l'autre  dans  la Collection  Dutuit. 

Comme  peintre  de  por- 
traits, Rembrandt  eut  un 

rival  en  Van  der  Helst  de  Harlem,  l'auteur  du  célèbre  tableau  de 

la  corporation  des  arbalétriers  d'Amsterdam  ilii;-.  4.^5 1.  \'u  auprès de  Rembrandt,  il  paraît  un  peu  froid:  mais  combien  de  peintres 

peuvent  supporter  un  tel  voisin':  11  en  est  deux  peut-être  qui  s'en 
accommodent  :  l'un  est  Pieter  de  Hooch,  qui  travailla  à  Amster- 

dam (1630-1677)  et  qui,  influencé  par  Rembrandt,  sut  comme  lui 
faire  descendre  sur  ses  toiles  une  lumière  à  la  fois  intense  et  dif- 

FlG.   461 
lie  de  Lo 

fuse  (fii;-.  45h).  C'est  un  peintr 
nants,  aux  échappées  lointaines. 

où  circule  une  atmosphère  ve- 
loutée et  chaude.  Le  second  est 

le  prodigieux  A'ermeer  de  Delft 
(1632-1Ô75),  influence  aussi  par 

Rembrandt,  auteur  d'une  dou- 
zaine de  chefs-d'(euvre  lumineux 

qui  sont  parmi  les  plus  beaux 
du  monde  et  dont  le  plus  extra- 

ordinaire est  conservé  à  Vienne, 
dans  la  galerie  du  comte  Czernin 
(fig.  457). 

Il  est  toujours  pénible  d'avoir à  se  borner,  dans  la  revue  même 

rapide  d'une  grande  école;  mais 
combien  l'on  regrette  davantage 
la  nécessité  d'être  bref,  lors- 

qu'elle oblig-e  à  laisser  de  côte 

des  paysagistes  comme  \'an 
Goyen,   Aart    van  der  Xeer  et 

leurs    paisibles,    rayon- 

—  Terbourg  (Ter  Borch). 

La  Musicienne. 
{Musée  de  Berlin). 



Ilobbeina.  le  rival  de 

Ruisdacl  {l'vj;.  4.^01:  des animaliers  comme  Paul 

PoUer  el  (uyp.  le  plus 

p-raiid  de  lous  en  ce  Lienre 
H<i-.  45i;,  4^10':  des  pein- 

tres de  scènes  izalanies  el 
familières  comme  Ter 

Borcli.  -Melsu.  Sleen.  qui 

sont  des  maîtres  itii^-.  4M. 
4031,  comme  (lèrard  Don 
et  Miéris.  qui  sont  des 
peintres  charmants  !  Vl  je 

n'ai  rien  dit  des  peintres 
cfintérieurs  d'é.ulises.  de 
fleurs,  de  fruits,  de  natu- 

res mortes,  de  basses- 

cours!  Jamais  la  i^aii'L'ure 
d'exposer  Thistoirc  de 
Tart  en  vinfit-cinq  leçons 
ne  m'a  semblé  si  difticile 

à  tenir,  j'ajoute  seulement 
que  tous  ces  hommes  su- 

périeurs ont  paru  et  dis- 

FlG.   462.    —    P.    P.    RlBF.NS. 
La    Descente  de  la  croi.k. 

iailhédmle  d'Anvers). 

La  Consultation. 

{Musée  d  Amsterdam).  ^Gazette  des  Be.-i!i.\:-.\rls\. 

FiG.  464.  —  P.  P.  RuBEN.s.  Le  Peintre, 
Hélène  Fourment  et  leur  enfant. 

{Collection  Alph.  de  Rothschild  à  Paris). 
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paru  dans  un  cs) 
en  a  plus  un  sci 
laineuse,  a  Tinii 

cl  l'ilalianisnic  s 
plus  celalanl  dc^ 

ace  lie  temps  très  court 
1.  La  peinture  lidllandai^ 
ation  de  Cerard  \)n\\  el  J 

_■  i-e\eillei'enl:  ce  l'ut  un  h 

jours. 

lU 

Wl 1 siècle 1 

n  \- 

se 
lit 

ni e\  re. 

P' 

rce- 

Mi 
ei-is :  1 acade n 

snie 

-;■  t. 

■rep 

uscule  a 
^res  le 

no 
is  la  Idandi-e  catholique,  la  pemlu 

:  mais  parmi  eux  est  l'un  des  ph 

ivk Italie! .■el   ennemi   insidieu 

pris  possession  de  la  Mandre  vers  le 

deux  maîtres  de  Rubens.   l'un.   Adam 
inconnu:    Faulrc.  Otto    Vaenius.   était 
mais  froid.  Ne  en   1.S77,  Kubens  etudi; 
laissées   par  (  Hientin  .Melsys  el  ses  ele\ 

sur   lui  plus   que  ses  maîtres':  en    i' 

en   possession  d'un  talent  forme.   Il   | 

V   passa   huit  ans,  surtout  à   \'enise. 

Fil,.  405.  —  l^  P.  Rlbk: 
Le  «  Coup  de  Lance  ». 

[Musée  d-Auvers). 

re  compte  nu in  s  de  grands 

is  grands  qii soient,  celui 

\   de   r;irt  du Nord.   a\ail 

milieu  du   \\ 1"  siècle.   Des 

\an    \dort. est    presque 

un   italianis; 
nt  dislin-^-ué. 

i  a  Amers.  ( u  les  (euvres 

\es  paraissent  avoir  inllué 

>o.  à  :.''^  ans. 
il   était  déjà 

artit   alors   pi lur  l'Italie  el 

a  .Mantoue.  ; Rome   el   à 

(  iénes.    i:n    1 '«II),   il    fonda 

vw     atelier    c i    An\ers    et 

commença  une  carrière  de 

triomphes      ininterrompus 

jusqua  sa  mort,  qui  sur- 
vint subitement  en  if)4o. 

Comme  Jean  \'an  Eyck, 
Rubens  fut  chargé  de  mis- 

sions diplomatiques,  vécut 

dans  l'intimité  des  rois  et 
des  princes.  11  était  riche, 

très  admiré,  chef  d'une 
nombreuse  école  qui  l'ai- 

dait dans  ses  bcsog"nes 
écrasantes:  des  lOii,  il 

écrivait  à  un  ami  qu'il  avait du  refuser  plus  de  cent 
élevés.  Rul^ens  avait  un 

tarif  spécial   pour  les   ta- 

I.  Il  me  semble  qu'on  perd 
trop  de  vue  l'affinité  des  pre- miers tableaux  de  Rubens  avec 
les  dernières  œuvres  attribuées 
à  Metsys,  comme  la  touchante 
Pietà  de  Munich. 

260 



—       APOI.I 

bleaux  qu'il  peii^-nait  et  pour  ceux dont  il  surveillait  seulement  lexe 

cution:  mais  les  toiles  où  il  s'est 
représenté  lui-même  avec  les  di:\\\ 

femmes  qu'il  épousa  successi\e- ment.  Isabelle  lîraiit  et  Hélène 

Fourment.  ou  avec  les  beaux  en- 

fants qu'il  eut  d'elles,  sont,  comme 
ses  esquisses,  entièrement  de  sa 

main,  et  permettent  d'assurer  que 
les  i;randes  peintures  auxquelles 
il  dut  sa  o-loire  ont  été.  dans  une 
larii'e  mesure,  ébauchées  et  termi- 

nées par  lui. 

Rubens  fut  un  crcateur  d'une 
fécondité  sans  pai'cille  :  poi'trai- 
tiste.  paysajiisie.  peintre  de  scènes 

reliirieuses.  historiques,  allci^ori- 
ques  et  familières,  de  chasses,  de 
fêtes,  de  tournois.  11  avait  le  lioiit 

de  la  décoration  g-randiose  :  même  ses  petits  tableaux,  qui  sont 
relativement  rares,  semblent  être  des  réductions  de  toiles  énor- 

mes. Les  modifications  que  le  cours  des  années  apporta  à  sa  ma- 
nière ne  sont  pas  très  impor- 

tantes. Son  faire,  d'abord 
lisse  et  un  peu  mince,  de- 

vint de  plus  en  plus  hardi 

et  expéditif:  mais  il  n'em- pâta Jamais  les  couleurs  et 

consci'\a  toujours  une  pa- 
imple.  dont  il 

tirait  mille  cll'cls  a\ec  une 
mag-icien.  Son 
roriu'ine  et  res- 

P.  P.  Ri 

LES    DE    SAINT 
i.U/(Xi.'t;  de  Vienne\. 

-■lie    très 

it  mille 

iexterite  di 
Uvle  fui  dc^ 

Vit..   407.    -    p.    p.    KlBENS. 
Enlèvement  des  filles  de  Leli 

PAR  Castor  et  Pollvx. 

Mf/(.s-cv  de  Munich). 

la  celui  d'un  narrateur  élo- 
quent, s'amusant  lui-même 

de  sa  faconde.  Jouant  avec 
les  difliciilles.  Jamais  emu 

ni  trouble,  même  lorsqu'il 
émeut  et  trouble  les  spec- 
laleurs.  ne  se  tourmentant 

d'aucune  recherche  subtile, 
aimant  les  belles  foi-mes  et 
les    couleui's    sa\(tureuses. 
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cpils  (.Il  lIuIl  cl  lIl  toiLL  pllllol  qilt  de  dl^lIllLlloil  lI  Jl  piotoil 

Jlui  I  l^  cmpi  iiiils  iKimbiLiix  qu  il  i  t  iil^  il  inliquc  ui\  mutiez 
\cniliLii^    i  Mkhtl   \ii_L     i(   Il  i\  UL    I  U'-^Liil  ml  icte  son  oi  i_,in  i 

lilc  un  peu  vuli;airc.  rellcl  d'une  nalurc  foncicrcmcnl  llamande 
donl  la  sensualité  esl  toujours  en  éveil,  alors  même  qu"il  traite 
des  sujets  sacres.  Les  N'éniliens.  eux  aussi,  seuls  parmi  les  Ita- 

liens, ont  été  plus  sen- 

suels qu'intellectuels  : 
luais.  chez  eux.  la  sen- 

sualité s'embellit  d'une 
aspiration  plus  haute, 

montant  de  l'individu 
\ers  le  type,  tandis  que 

Rubens  est  un  li'éant  qui 
saisit  la  nature  à  pleines 

mains,  l'embrasse  à 
pleine  bouche  et  ne  se 

préoccupe  pas  d'expri- 
mer l'inexprimable,  ni 

même  les  délicatesses  ca- 
chées des  choses.  Com- 
parez la  femme  nue  du 

Coiiccrt  cli.impàtre  de 

(iiori^ione  a  une  quel- 
conque des  plantureuses  nudités  de  Rubens.  et  \()us  mesurerez 

l'intervalle  qui  sépare,  même  dans  les  hautes  reliions  de  l'art,  la 
poésie  de  la  prose,  la  forme  rêvcc  de  la  forme  vue. 
On  cite  généralement  Li  Descente  de  U  Croix  de  la  Cathédrale 

(i.  469.  —  J.  JoRDAENS.  Fête  de  F 
iMiisée  de  DiesJei. 

iWœu.mann.  Malerei.  t.  UI.  Seemann.  éd 
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d'Anvers  comme  le  chet'-JiLiivrc  l\  pique  de  Rubens.  C'est  à  tort. 
Ce  tableau  a  été  peint  en  ion.  presque  au  lendemain  du  retour 

d'Italie.  C'est  une  toile  superbe,  mais une  des  moins  flamandes,  une  des 

moins  personnelles  du  maître.  L'in- 
llucnce  de  l'Italie  se  trahit  non  seule- 

ment dans  la  composition,  qui  est 

empruntée  en  "-randc  partie,  mais  dans 
la    couleur,    qui    est    encore     timide 

I   (fig.   462).   En   revanche,    le   Coup  de 

'   hnce  du  Musée  d'Anvers,  daté  de  1620, 
'  appartient  à  la  période  de  la  maiini- 

tique  maturité  de  Rubens.  immédiate- 

ment avant  l'exécution  tantastiqucment 
rapide  des  24  ii'rands  tableaux  de 
la    ij'alerie    de    .Médicis     au     Louvre 

1   (1022-1023).    Le  Coup  de  lance  révèle 
I   le   ii'énie    de    Rubens   et    les   limites 

1  qu'il  ne  devait  pas  franchir  (fiii'.  4^5). 
La  composition  a  beau  être  savante. 
la   couleur  chaude,    les  physionomies 

i   expressives,    cet  art  théâtral  est  très 

i  près  de  terre,  très  matériel:  il  s'a- dresse aux  sensibilités  ordinaires,  non   à 

Deux  jkines  lords  a; 
[Collection  de  Lord  iKv 

à  Cobh.vn-HaH\. 

une  élite.  On  dirait 

le  sermon  d'un  prédicateur  g-randiloquent,  au  style  coloré  et 
plein  d'imag-es.  C'est  précisément  ce  g-enre  de   tableaux  décla- 
       matoires   et   émouvants 

que  demandaient  les 

Jésuites  :  éblouir,  sé- 
duire, parler  clair,  frap- 

per fort,  voilà  le  pro- 
i;ramme  de  ces  protec- 

teurs de  l'art.  Rubens 
a  le  douteux  honneur  de 

l'avoir  rempli  mieux  que 
tout  autre.  Il  manque  à 
sa  peinture  la  petite  note 
perlée  et  mystérieuse, 
écho  des  Fioretti  des 

saints  d'Assise,  qui  ré- 
sonne toujours  dans  un  tableau  florentin  de  l'àg^e  d'or. Si.  dans  ce  domaine.  Rubens  est  inférieur  aux  Italiens  et  même 

aux  Espagnols,  combien  il  les  dépasse  tous  dans  les  tableaux  où 

l'éclat,  la  verve  y-aillarde.  la  sensualité  même  sont  bien  de  mise. 

I     ,     i"  .        A.  \an  Dyck. 
LAMF.NTATrON'    SUR  LE    CORPS    DC    ClIUIST. 

[Musée  d'Anvers). 
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miss 
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lion^ 
dans 

ion  iiisl 

)iitc.'s  se 

.  (qu'cll. riiisldi 

M'or.L 

ible  /■^iilcrc))!cii/  .h 
nui  dusses  lu 
!  l'orlrailislc. 

l  s'il  le  cède  ; 

iressiiMi.  il  l'ai iniisme  de  sa 
iau\.  ses  lleiii 

e  en    iS- ,  a  A 

/.ciii-if^piJcs.  du  .Musée  de 
niullueuses.  dans  la  Kcnitcssc  endia- 

des  siens  suiloul.  il  ii'esl  pas  iiinins 
i  Keinhrandl  el  a  'Tilieii  poui"  la  pn»- 
l.  mieux  qu'eux,  parliciper  à  sa  joie 
sanie  el  de  son  amour.  Kt  ses  pay- 
•s  eniiuii-landees  d"anL;-es!  La  com- 
inei's  pour  reunir  des  reproductions 

'eu\res  coiiipiail.  dans  les  dners  AUisees  et  col 

)e  connaissait  pas  tousi.  22.\î  tableaux.  Il  n'y  a  pas. 
.  un  aulix'  exemple  d'une  pai'eille  fecoiidile.  alliée  à 

tant  de  puissance  imat^'i- 
nati\e.  à  un  don  si  pro- 
diii'ieux  de  création  diii'. 

4''--  4' '4-  4''-^-4'"""- Kubens  avait  eu  pour 
condisciple  J.  Jordaens. 

peintre  éclatant  et  \"ul- 
^aire  i  i.S<>3-i07H).  parfois 
la  caricature  de  Rubens, 

parfois  son  égal  en  bonne 

iuimeur  tapaii'euse  et  ru- 
tilante (fiii-.  469).  Le  meil- 

leur des  élèves  de  Ru- 
bens. \'an  l)\ck.  était  un 

tout  autre  homme  (  1599- 
1041).  Si  jordaens  est 
Rubens  à  la  kermesse, 

Rubens  en  ribote.  \'an  l)\ck  est  Rubens  en  ambassade.  11  vécut 
surtout  en  Italie  et  en  .Xni^letei  l'e.  dans  un  monde  de  piinces  et  de 

g-randes  dames,  dont  il  l'ut  le  peintre  fa\(iri.  qui  ralfolaient  de  son 
élég-ance  et  de  ses  belles  manières.  Ses  portraits  aristocratiques, 
où  il  a  mis  un  retlet  de  sa  fine  nature,  sont  aussi  des  documents 

psychologiques  et  historiques  d"une  haute  valeur,  en  même  temps 
qu'un  régal  pour  les  yeux.  Comme  peintre  religieux,  il  est  distin- 

gué sans  être  puissant:  inais  sa  couleur  charmante,  plus  subtile 

en  nuances  que  celle  de  Rubens.  rachète  ce  que  son  dessin  a  d'un 
peu  mièvre  et  son  pathétique  de  con\enu  ilig.  4711.  4711.  On  se 
demande  comment  un  ailisle  si  sou\ent  associe  aux  divertisse- 

ments des  Cours  a  pu.  dans  une  vie  de  quarante-deux  ans  à  peine, 
peindre  près  de  i5oo  tableaux,  dont  la  grande  majorité  sont  des 
portraits,  et  faire  en  même  temps  (euvre  imposante  de  graveur. 

Assurément,  il  se  lit  beaucoup  aider;  dans  la  plupart  de  ses  por- 

traits  en    pied,  les  tètes  seules  sont  entièrement  de   lui:   il  n'en 
      2Ô4      
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ibote.  \' 



APOLLO 
d'uiK 

[libella 

donna  pas  moins  le  spcci 

dépassée  seulement  pai"  c( 
La  peinture  de  i^'cni-e  se  dexeloppa. 

moins  richement  qu'en  Uoliande:  pm 
vers  (  i'>i()-i(«Mii.  qui  s'inspira  de  Ku 
bens.  est  l'un  des  plus  i^-rands  parm 
les  peintres  de  paysans,  de  drôlerie; 
et  de  diableries  innocentes,  l.e  caba- 

ret, l'echiippe.  la  foire  en  liesse  n'ont 
pas  de  secrets  pour  lui.  et  sa  touche 
est  au  moins  aussi  spiiituelle  que  sou 
observation  diy.  472.  47.^'. 

Vin^'t  noms  encore  se  pi"essent  dans 
ma  mémoire,  noms  de  peinties  de 

li-enre.  de  paysai^'es.  de  natures  mor- 
tes: mais  à  quoi  ser\  iraient  ces  noms. 

verba  el  voces.  sans  les  quelques  mots 

d'information  qui  en  préciseraient  la 
valeur':  II  \aut  mieux  se  taire  que  de 
les  enunierer  sèchement.  C'est  surtout 

dans  l'histoire  de  l'art  que  l'érudition 
purement  verbale  est  odieuse,  car  cett 
tiliation  des  styles  et  ce  serait  en  ruiner  hi 

d'en  faire  une  matière  nouvelle  à  recitation. 

li\ité  étonnante. 

lans a  l'IauL re  calhi 
lic|ue 

tant. David Teniers 

d'An 

BlHI.ItH-.RAl'HIE.  -  E.  Fro.mf.nhn.  Les  Mjiircs  Jjulycf.,, 
el  traductions);  .\.-J.  Wauters,  La  Peinture  JlMuandc.  l'an--, 
landaise,  Paris,  i!J8i  ;  W.  Bode,  StuMen  ziir  (ieseliiJile  Jei- 
i(i«3;  .V.  HiF.Gi.,  Uas  hollândisehe  (}nitt'-''it"''l''-''t  ij-ilirhuclie 
1902,  p.  71);  II.  Dei.aborde,  La  Gravure,  Paris,  s.  d.;  1".  I.ipim; 

is.  1880  (nombreuses  éditions 
11.  H.\v.\RD,  La  Peinture  hol- 

iiJischen  Malerei,  Brunswick, 
Musées  de  Vienne,  t.  XXni. 

•  Kupfersticli,  Berlin,  189.5. 
G.  Davies,  Franz  Hais,  Londres,  1902;  lî.  .Michel,  Rembrandt,  Paris,  1893:  C.  Nei  mann.  Rem 

^nIHd^  StultRart,  190.?;  .\.  Brf.al.  Rembrandt.  Londres,  1902;  IIopc  Rea,  Rembrandt,  Londres. 
1903;  \V.  Bode,  Die  Jiildnisse  der  Sasl:ia  als  Braut  und  j»;ji;v  Caltin  iJahrUuiwr  de-  .Aluscos  de 
Berlin,  189-,  p.  821  ;  \V.  Bode  et  Cli.  Sedel.meyer.  Rembr.vidl.  i\ital<<:;!ie  illiisirc  de  snn  n-iirre. 
6  vol.  in-fol.,  Paris.  i89:et  suiv.,  (2(10;)  francs)  :  I".  Lidi-maw  clC.  11..i>iki.i.  l.i:  Iii;....i.  /.eichnumien 
von  Rembrandt,  Berlin,  1901  :  Cli.  Bean'c,  L'Œuvre  complet  de  Ix'embrandt  irepr<Kluai..n  des  .lira- 
vures,  dont  beaucoup  ne  sont  pas  de  Rembrandt),  Paris,  i88j  ;  W.  vo.v  SEiDLrrz,  Kritisdies  Ver- 
:ieicliniss  der  Radierungen  Rembrandts,  Leipzifj:,  189.^. 

A.  RosENBERG,  Adriàn  und  Isaal!  van  Ostads.  Biclefcld.  1900:  \V.  Beiu.ER,  Jan  Vermeer  {Gazette 

des  Beaux-Arts,  1866,  1,  p.  297)  ;  H.  yUcniA.,  Gérard  Ter  P.nnh  ̂ il-id.  i8;!6,  II,  p.  ,«81:  .\.  Rosen- 
BERG.  Terborch  und  Jan  Steen,  Bielefeld,  1896;  .Martin  Dwin.  (.ujrd  lion;  Londres,  1902;  K.  .Mi- 
{:uEL,  Les  Cuyp  (Gazette  des  Beaux-Arts,  1892,  I,  p.  1 1  ;  ./.J."''  ivi"  Riiysdael  et  les  Paysagistes  de 
l'École  de  Harlem.  Paris,  1892  (sur  Hverdingen,  voir  (..r:.clle  des  lUwix-Arts,  1902,  II,  p.  262)  ; 
P.  .Mantz,  Van  Goyen  {Gazette  des  Beaux-Arts,  187.S-18781. 

.M.  RoosEs,  Rubens,  5  vol.  (.i32  pi.),  Paris,  1886-1892;  Rubens.  .sa  vie  et  ses  icuvres.  Anvers,  1901  ; 
E.  .Michel,  Rubens,  Paris,  H)<m;  E.  Kxackii  :ss.  Rubens,  6' éd.,  Bielefeld,  1911  :  J.  (irii  1  rlv.  Antoine 

van  iJycli,  Paris,  i8«2;  L.  Cust.  Anlliony  van  Dycl:.  Londres,  191)0:  H.  Hv.mans,  V'j;i  Uycl;  {Gazette 
des  Beaux-Arts,  1899.  II,  p.  22O):  Max  Rooses,  Chefs-d'œuvre  d'Antoine  van  Uycl;,  .\nvers,  1901; 
Antoine  van  Dycli,  Paris,  1902;  E.  Knackfiss,  Van  Dyck,  Bielefeld,  1H96. 
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1 7  V( ,  T-  TUOISIFME    LFJ,  OX 

i/Ain-  Dr  x\ii'  siKCLi;  i:\  ikance 

AI  dcbul  du  wii'  sicclc.  l'art  IVaiiçais.  puinUirc  cl  sculplui'c. 
L'iail  ciiLja.uc  dans  la  \(iic  de  riiiiilaU(jn  italienne.  Ceux  des 

Italiens  (.|u'(in  imitait  le  plus  \(>l(»nliers  étaient  eux-mê-mes 
des  éclectiques,  et  les  leiivres  qu'ils  inspiraient  restaient  d"(M\ii- 
naire  au-dessous  de  leurs  modelés.  Jean  Cousin,  auteur  au  Jiio\'- 

incnl  Jci-in'cr  du  Louvre  itii:-.  4741.  est   un  artiste  médiocre,  plutôt 

'^m/À^:  -w. 

J-  c 
llGF.MF-NT   DERNIER 

illustrateur  de  livres  que  peintre,  qui  n"a  nullement  mérité  sou 
surnom  de  «  fondateur  de  l'Ecole  nationale  ».  En  dehors  des  Fla- 

mands immig-rés,  comme  IMiilippe  de  Champaig-ne,  Bruxellois  dont 

le  Louvre  possède  d'admirables  portraits,  il  y  eut  en  France  peu 
d'artistes  distingués  avant  ravènement  de  Louis  XH'.  Toutefois, 
il  faiU  faire  une  place  honorable  à  Jacques  Callot,  de  Nancy,  qui 
dessina  et  grava,  avec  un  impitoyable  réalisme,  des  scènes  de 

g-ueuserie  et  de  g-uerre  (idqS-iôS.S:  tig-.  47.5).  Cette  veine  populaire, 
que  devait  bientôt  étouffer  l'art  officiel,  fut  aussi  suivie  par  les 
trois  frères  Le  Nain,  reçus  le  même  Jour,  en  1648,  à  l'Académie 
de  peinture,  lis  se  rapprochent  des  Hollandais  par  le  choix  de 
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M'ol.l. 

leurs  sujets  lamilicrscl  inlinics,  mais 
leur  peiiiUire  est  noire  el  lourde: 

riniluence  de  ('aia\ai:e  a  pesé  sur 
eux  (fig.  470». 

Le  peintre  le  plusesiiméet  le  plus 
fécond  du  temps  de  Louis  XI H  fut 

Simon  \'ouet  (iôqo-ir)4(;),  imitateur 
des  Carrache,  qui  vécut  quatorze  ans 
à  Rome  avant  de  devenir  «  premier 

peintre  «  du  Roi.  ('"était  un  artiste 
probe,  de  cette  probité  un  peu  so- 

lennelle et  froide  qui.  dans  l'art  du 
grand  siècle,  rehausse  sou\ent  la 
médiocrité  (fig.  477'. 

De  son  école  sortirent  Le  Brun. 

Le  Sueur  et  .Mignard.  qui  eurent  plus 

de  talent  que  lui.  mais  s'inspirèrent 
de  son  exemple  et  de  ses  leçons. 

Sous  le  règne  de  Louis  W\ ,  les 
noms  célèbres  ne  manquent  pas  dans 

l'histoire  de  la  peinture  :  Poussin. 
Le  Sueur.  Le  Brun.  Jouvenet.  Claude 

Lorrain.  Hippolyte  Rigaud.  Largil- 

lière,  .Mignard  et  bien  d'autres.  .ALiis  quand  on  passe,  au  I 
de  la  grande  galerie  italienne  dans  la  salle  française  du  xvir 

on  ne  peut  se  défendre  d'une  impression  de  froideur  et 
dennui.  Si  pourtant  l'on  s'approche  de  quelques  tableaux, 

Fh..  475.  —  J.  Cali  ( 
L'Eci.OPÉ.  (Gravuri 

ouvre, 

siècle. 
même 
même 

i-iG.  470. Le  Naix.  Repas  de  P 
{M:isée  du  Louvro. Fi.u.  477.  —  P.  Volet. 

La  Foi. 
{Musée  du  Louvre). 



clidi 
bclk 

.  au  hasard,  cl  qi 
i|ualilcs  de  scicnc 

(111  les  cUidic  de  près,  on  y 
el  de  eonscienee,  avec  un  ail 

"est  point  l-ianal.  l/impression  de  li 

Fn..  4:;î.  -  Cii. 
Entrée  d'Alexandrk 

[Musée  du  Louvre\.  {Histoire  des  P. 

un  dessinateur  de  L;-rand  : 
un  peintre  ennuyeux  el  i 
Ouinaull  lui  écrivait  : 

Lk  Hic.N 
A    ll\UVI 

.aurens,  eJitc 

4\  le.  un  décorateu: 
m  couilisan  aussi 

,lecouvi-e  de de  noblesse 

deur  n'en  subsiste  pas 
moins.  C'est  que  tous 
ces  artistes  ont  man- 

que de  passion,  de 
llamme:  ils  ont  été 

trop  intellectuels:  ils 
ont  trop  raisonné 

leurs  (eu\res.  el.  par- 
dessus tout,  ils  ont 

de  trop  peu  libres 
—  opprimes,  les  uns, 

par  l'aniii^iuilé  et  les modèles  italiens,  les 

autres,  par  l'acadé- misme français,  dont 
Le  Brun  fut  le  pontife 
intolérant. 
Ce  Le  Lrun  était 

sa\ant  elin\entif.  mais 
servile  que  t_\rannique. 

Au  M 
il  lui 

..iui>  l'heur 
m  pL-intrc. 

:UX    S( 
I  te  le 

te  lit  naître  : 
it  un  maure. 

Cet  èloi^-e  est  la  plus  mo 
ait  montré  presque  du  i;enic 
dans  la  décoration  de  la  (  i  i 

lerie  dWpollon  au  Louvre  ' 
et  un  incontestable  talent 
dans  le  dessin  de  ses  E.\ 

ploits  S Alcx:in.irc.  d'une 
si  vilaine  couleur  «  jus  de 
pruneau  ».  il  fut  surcoût  le 
typedii  peintre  <)fHciel.  sous 
un  reiiime  où  fart  devait 

glorifier  le  pouvoir  absolu 
contribuer  à  son  faste  et  s  \ 

asservir.  Car  l'art  lui-même 
au  xvir  siècle,  fut  mis  tn 
tutelle.  .Mazarin  et  Colbert 

constituèrent  les  Académies  de  peinture,  de  sculpture  et 

I.  Je  rappelle  que  la  peinture  centrale  du  plal'ond  Qotdc  Delacroix. 
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lecture.  Le  l>run.  professeur  à  r.\caJéniie  de  peinture  depuis  l'qfî, 

en  devint  chancelier  à  vie(i603i.  puis  directeui-de  lOr!;^  jusqu'à  sa 
mort  ii'k^d).  Son  autorité  y  fut  souveraine.  Il  ne  protéii'ea  pas  que 
des  incapables,  mais  il 
étouffa  ou  découraiica  les 

indépendants. 
Le  plus  i^rand  artiste 

de  ce  temps-la.  Nicolas 
Poussin  i  1.^1)4  -  \<^65  ) , 
passa  presque  toute  sa  vie 

en  Italie:  appelé  à  F^aris 
en  1641.  pour  y  diriiicr 
des  tra\au\  de  peinture, 
il  fut  si  vite  ec(curé  par  le^ 

intriiiues  de  Courqu'il  n"\ 
put  tenir  et.  sous  un  pré- 

texte, retourna  en  Italie. 
Poussin  avait  des  dons 

admirables,  une  ame  déli- 
cate et  rjriiiicinic.  un  sen- 

timent pi-ol'ond  iJu  i;-rand  paysai^x'  historique.  .Ma 
fortement  pen>es  et  composes,  sont 

fig"ures.  très  correctement  de 

FiG.  4-''-o  - Lk  P 

CL.VLnE  LoRR.\t> 

ont 

FiG.  481.  —  Clailif.  Lorrai? 

Déb.xrquf.ment  de  CriiOi'ATR 
iMiisèe  du  l.ouvrci. 

de  ses  chefs-d'œuvre,  les  lk 
sans  un  commentaire,  et  enc( 

compris  ili;^-.  470'-  Toutelois. 
sont  parmi  les  plus  belles  illu 
toire  sainte:  à  cet  éyard.  il  ne 

is  ses  tableaux, 

.'S  has-reliefs  peints:  ses 

L]uelconques:  il  n'y  a  lien d"indi\iducl  dans  leurs 
traits,  rien  de  frémissant 
dans  leurs  chairs.  Poussin 

a  peint  nombre  de  lîac- 
chanales  sans  un  sourii-e. 
sans  une  émotion  de  vo- 

lupté. Sa  couleur  est  sou- 
vent terne  et  criarde, 

comme  une  polychromie 

appliquée  après  coup  et 
à  reij'ret:  seuls,  ses  fonds 

de  paysa;:i-e  sont  harmo- nieux dans  leur  tonalité 

disci"ete.  'ryi';innise  par 

I  •  l'anti^iue.  il  fut  aussi  l'es- 
cla\e  de  l'alléii'orie:  un 

7;;..'c'/-,s-  lAiwi.lie.  est  inintellii^ible 

)re  n'est-on  pas  bien  sur  de  l'aNoir 
les  scènes  bibliques  de  Poussin 

slrations  qu'on  ait  faites  de  l'his- le  cède  même  pas  a  Raphaël. 

209                



APOLLO 

Le  Sueur  (i6i6-i65.5)  esl  un  peintre  un  peu  surfait,  dont  I'iluv 

l"lG.    482.    —    H.    RiGAUD. Portrait  de  Bossiet. 
{Musée  du  Louvre).  iCiiche  Xeiirdeii 

l-IG.   483.    —   H.    RiGALD. 
Gaspard  de  Gueydax. 

ée  SAixi.  (Gj:;//f  des  Beaux  . 

conservée  presque  entière  au 

FlG.  484.  —   H.    RlGAlD. 
Le  peintre  Migxard. 

{Musée  de  Versaillesi. 

jompositions  analogues  des  15 

)uvre.  intéresse  qui  Tetudie.  mais 

n"attire  pas.  Assurément,  dans les  22  tableaux  où  il  a  raconté  la 

vie  de  saint  Bruno,  il  y  a  des 

compositions  excellentes  et  nom- 
bre de  belles  fig-ures;  mais  rimi- 

tation  de  Raphaël  y  est  aussi 

visible  que  le  manque  d'inspira- tion et  de  chaleur.  Sa  couleur, 

moins  terne  que  celle  de  Poussin, 
est  plus  criarde,  plus  aigre.  Ceux 

qui  l'ont  appelé  le  Racine  Je  l.t 
peinture  ont  mal  lu  Racine,  ou 

l'ont  confondu  avec  l'ampis- 
tron. 

Jean  Jouvenet  (  1644-17171.  pro- 
tégé de  Le  P^run.  fut.  lui  aussi, 

un  imitateur.  Sa  Descente  de  la 
Croix  a  les  honneurs  du  Salon 
Carré  du  Louvre  et  y  fait  bonne 

Hgure.  1-dle  est  supérieure  aux 
ouais:  mais  il  y  a  là  plus  de  rhé- 



torique  que  d'éloquence,  pli 
Claude  Lorrain  ii6«x)- 

1682)  vécut  en  Italie  com- 
me son  ami  Poussin  et  y 

fut  le  favori  de  trois  pa- 
pes. Il  est  le  maître  in- 

contesté de  ce  yenre  faux 
et  conventionnel  que  Ton 

appelle  le  paysai^e  ita- 
lien, où  le  grand  décor 

de  la  nature,  savamment 
manipulé,  sert  de  fond  et 

de  cadre  à  une  composi- 
tion historique  ou  mytho- 

logique. Les  temples,  les 
arbres  et  les  rochers  de 
Claude  Lorrain  ont  bien 

peu  de  réalité;  ses  per- 
sonnages en  ont  moins 

encore:  mais  ce  qui  sau\c  : 

FrG.   485.   —  XlCOL\b    DF    L\RGIL1ILR1 

Portrait  de  l'artiste,  de  b\  temmi 
TT    DE   SA   fille. 

iMinee  du  Lotivie).  iCliJie  Xeindciii\ 

^cs  tableaux,  ce  qui  leur  a  valu  une  ad- 

miration légitime,  c'est  le  sentiment 
poétique  de  l'espace,  du  ciel,  de  l'eau, de  la  lumière.  Cette  lumière  débor- 

dante, que  jamais  ne  vient  assombrir 
un  nuage,  a  bien  quelque  chose  de 
faclicc  et  de  théâtral,  comparée  à  la 

clarté  ditluse  d'un  Cuyp  ou  d'un  \'cr- meer:  mais  il  y  a  une  beauté  heioïque 
dans  les  paysages  ensoleillés  de  Claude 

Lorrain  (hg.  480-481  ).  Turner,  qui  légu-a 
ses  tableaux  à  la  Cialerie  Nationale  de 
Londres,  demanda  que  ses  deux  plus 

belles  (euvres  de  jeunesse  fussent  pla- 

cées à  côté  de  deux  chefs-d"<.euvre  de 
Claude:  elles  y  sont  encore  et  témoi- 

gnent de  l'inlluence  du  grand  liiiniiiiste 
du  x\ir  siècle  sur  son  émule,  d'ailleurs 

plus  richement  doué,  du  \ix". 
Depuis  le  début  du  règne  de 

Ij)uis  XIV  Jusqu'à  nos  jours,  on  a 
peint  en  l'rance  d'excellents  portraits: 
le  portrait  est  devenu  un  art  national 

iscr.cn  l''rance.  devant  nos  gi'ands  por- 
venu  académique  a  moins  de  prise  sur 



FlG.    4'-.    —   F.    GiRARDON. 
Monin.K  kïnf:  statie  nr,  Loiis  XIV. 

.lu  L, 

ne I    plus  sans  doute  qi 
I    parents  est  si   eompassee. 

diere  I  .Miiinard.  l'adxersa 

ee  Lj'enre  que  sur  ti»us  les  autres: 
l'ailiste.  bon  i^-ré  nui!  L;-ré.  y  est 
plaee  de\ant  la  nature,  en  cun- 

laet  a\ee  elle,  et  il  faut  bien  qu'il 
()U\re  les  \eu\  pour  la  \oir.  ( 'e- 
pendant.ausieele  de  l.ouisXlW 

toute  la  vie  était  devenue  si  l'ac- 
tiec  que  les  portraits  eux-mêmes 

ont  quelque  ehose  d'alTeeté  et de  tendu:  lenioin  le  Louis  XIV 

et  le  liossiic/  d'ilippolyte  Ui- 
i^aud.  L\v\\  sont  de  belles  (euvres. 
mais  dans  le  i^enre  pompeux  et 

IVoid  ili--.  q^'o-q^qi.  Le  meilleur 

peintre  de  poili'aits  fut  Laryil- 
liere  (  l'ôo-i^q'ii.  dont  le  Lou- 

\'re  possède  le  chet'-d"(eu\re.  re- 
présentant le  peintre,  sa  femme 

et  sa  lille  [\ig.  qri.Ti.  Tableau 
is  qui  fait  sourire 
ittitude  ditiaie  des 

le  i;-i-âee  si  niinau- 

t.  après  lui.  direc- 

ehai-mant.  m 

.'iit  \(iulu  l'auteur: 

la   jeune  tille  est  d" •e  de  Le  lîrun,  qui  I 
teur  de  1  Académie  de  peuiture.  est  un 

portraitiste  séduisant,  mais  d'une  facture 
timide  et  pédante:  on  parle  encore  au- 

jourd'hui de  iiiiiiii.irJises.  11  fut  d'ailleurs 
plus  célèbre  par  ses  i^Tandes  composi- 

tions, en  particulier  pai"  ses  fresques  de 

la  coupole  du  \'al-de-(  iràce.  lonii'uement 
et  emphatiquement  louées  par  Molière. 

Cette  médiocre  epitre  du  iii-and  poète  est 
très  instructi\e:  on  y  \oit  ce  que  la  cri- 

tique demandait  à  l'ail  du  \vn"  siècle.  Il doit  être.  sui\ant  Molière  : 

Assaisonne  Ju  sd  de  n(.s 
Et  non  du  lade  i^nin  du> 
Ces  monstres  odieux  des 

Que  de  la  tiarbaiie  ont  pioduilles  torrents, 
Quand  leur  cours,  mondant  presque  toute  la  tei 
Fit  à  la  politesse  une  mortelle  truerre. 

Et  de  la  ii'rande  Rome  abattant  les  remparts, 

N'int,  avec  son  Empire,  étouffer  les  Beaux-Ar: 

es 

anl 

ques. 

ne 
nts 

iothiq 
les 

es 
iLjn 

>rants, 

faut 
)nc  imiter  1  antique,  dedaiy-nei 
       2''2      — 

Fi(i.  ql-S!.  —  A.  CoYSEVOx. 
La  lacuESSE  de  Bourgogne 

EN  Diane. 
(Musée  du  Louvre). 



la  tradition  de  lart  français  et  rétablir  l;i 

I  «  politesse  »  dans  ses  droits.  C'est  déjà  joli  : 
I   mais  oyez  la  suite  : 

I        11  nous  dicte  amplement  les  leçons  du  dessin. 
Dans  la  manière  grecque  et  dans  le  gniit  romain, 
l.e  grand  choix  du  beau  vrai,  de  la  belle  nature. 

Sur  les  restes  exquis  de  l'antique  sculpture. 

I  La    sculpture   imitée   en    peinltire.    xoWi 

i  bien  le  pernicieux  idéal  de  l'académisme 
j  Quant  à  la  couleur,  elle  a  sa  formule  toulL 

j  prête: 

E\  quel  est  ce  pouvoir  qu'au  bout  des  doigts  tu  pt 
Qui  sait  l'aire  a.  nos  yeux  vivre  des  choses  niorii. 
Et  d'un  peu  de  mélange  et  de  bruns  et  de  clairs 
Rendre  esprit  la  couleur,  et  les  pierres  des  chaii 

.Molière  parait  tenir  à  ces  «  bruns 
revient  plus  loin  en  célébrant 

et  V     i^s 

Le  gracieux  repos  que.  par  des  soins  communs. 
Les  bruns  donnent  aux  clairs,  connue  les  clairs  aux 

bruns.' 

_;!  ;  >   —   F.   GiRARDON. 
Enlèvement 

DE  Proserpine. 

(Pair  de  Versailles). 

L'antique  pour  le  dessin,  les  bruns  et  les  clairs  pour  la  pein- 
ture, telles  sont  les  formules  du  orand  art.  De  la  nature  telle  qu'on 

la  \>>\i.  telle  uu'iMi  la  sent  sans  intermédiaire,  pas  un  mot.  Et  le 
juo-e  suprême  en  matière  d'art,  ce  n'est 
pas  le  public,  ce  ne  sont  pas  les  artistes  : 

c'est  Louis  X[\'.  dont  le  sentiment  est  in- taillible  : 

.Mais  ce  qui  plus  que  tout  élève  son  mérite, 

(  "est  de  l'auguste  Roi  l'éclatante  visite. 
Ce  monarque  dont  l'àme,  aux  grandes  qualités, 
joint  un  goiit  délicat  des  savantes  beautés, 

(^)ui,  séparant  le  bon  d'avec  son  apparence, 
Décide  sans  erreur  et  loue  avec  prudence, 

Louis,  le  grand  Louis,  dont  l'esprit  souverain 
Xe  dit  rien  au  hasard  et  voit  tout  d'un  œil  sain, 
\  versé  de  sa  bouche,  à  ces  grâces  brillantes, 
I  >c  deux  précieux  mots  les  douceurs  chatouillantes, 

l't  l'on  sait  qu'en  deux  mots  ce  Roi  judicieux, 
I  ail  de>  plus  beaux  tra\  aux  l'éloge  glorieux. 

"fj        1^^  pareils  propos,  sous  la  plume  d'un 
homme  de  o'énie.  sont  plus  affliyeants  que 
ridicules. 

Dans  la  sculpture  comme  dans  la  pein- 
i.lMil.oM,i;ri-oi. 
[Musée  du  Louvre). 
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FiG.  ̂ Qi.  —  G.  CorsT(jL'.  Le  Ri 
tHotd  de  Vill-  de  /.iv.jii. 

lurc.  cV'st  surlnul  le  pnr^ 
trait  qui  soutient  riinniicur 
de  l'art  national:  le 
/.oiiis  XIII.  de  Simon  Ciuil- 

lain  ilii;-.  48^1.  le  Louis XIV. 
de  Ciirardon  iti^-.  487)  sont, 

pour  n'en  citer  que  deux 
parmi  cent,  des  (euvres  de 

grande  allui-e.  lin  dehors  du 
portrait,  lorsque  (oysevox 
(  i()4o-i7:oi.  ses  élèves  les 
Coustou  et  mé'me  le  froid 

Ciirardon  ne  s'asservissent 

pas  trop  à  l'alléiiorie.  leur 
science  de  la  l'orme  et  leur 

g-oùt  inné  de  la  noblesse  produisent  des  «euvres  ^\u\  commandent 
le  respect  1  [\v:.  400.  4(S(;.  4(^1 1.  On  reiiarde  encore  avec  ce  sentiment. 

à  l'entrée  des  Tuileries,  les  Renommées  de  Covsevox.  et.  à  l'entrée 
des  Champs-Elysées,  les  Chev.iu.x  de  Mari r  de  (luillaume  Coustou. 

Ces  artistes  turent  les  l'axoris  de  la  Cour  et  de  la  ville:  le  vrai 

grand  sculpteur  du   siècle  l'ut  un    indépendant  et  un  isole.   Pierre 
Pug-et   11(122-1(1041.    Comme    Poussin   et  Claude    Lorrain,   il  vécut 

surtout  en  Italie  et  dans  le   Midi  de  la  l'rance.  loin  de  la  tyrannie 
desséchante  de  Le  Brun.  Le  gi 
mique  de  celui  de  Michel- 
Ange,  fortement  iniluencé  par 
Bernini.  ne  fut  pas  apprécie  à 
sa  valeur,    bien  que  Colbert. 

qui  lui  voulait  du  bien,  l'eut 
chargé  de  décorer  les  prouo 

des  g-alères    royales.    Un    ne 
l'employa  pas  à  la  pompeuse 
décoration   de  \'ersailles.  où 
triompha  le  talent  \ide  de  Cii- 
rardon.    Ses    (euvres    ont   un 

caractère   d'austère  grandeur 
et  de  fierté,  reflet  de   sa  vie 
solitaire,     toute     de\ouee    à 

l'art,  comme  aussi   du  noble 
orgueil  qui  lui  faisait  dire,  à 
soixante  ans.  après  son  Milan 
de  Cro/one  :  «  je  suis  nourri 

aux  grands  ou\  rages,  je  nag'c 

quand  j'y  ti-availle.  et  le  marbre 

Miie  de  Pui^et.  reflet  un  peu  acadé- 

1 

lÉ W w^. ̂ p^ 
feS 

FiG.  492.  —  p.  Plget. 
Alexandre  et  Diogèxe. 

lihisée  du  Louvre).  (Cliché  Girauion). 

'■7A 



APOLLO 

tremble  devant  moi.  pour  iiTOsse  que  soit  la  pièce!  »  (tii>-.  490,  492). 
Louis  Xn'  ne  se  contenta  pas  d'instituer  une  peinture  et  une 

sculpture  officielles:  il  voulut  que  le  cachet  de  sa  majesté  tut  im- 

prime niLMiie  aux  arts  industriels  et  il  créa,  en  i')'ii.  la  manutac- 
lure  des  (lobelins.  où  Ton  ne  Ht  pas  seulement  des  tapis  et  des 
tentures,  mais  des  meu- 

bles, de  l'ortévrerie  et  des 

candélabres.  C"e  qu'on  ap- 
pelle, dans  rameublement. 

le  style  l.ouis  Xl\'.  est 
lanli")t  un  compromis  entre la  tradition  llamande  et 
ritalianisme.  tantôt  une 

sorte  de  baroque  sévère. 
où  le  sîoût  français  se  ré- 

vèle surtout  par  le  choix 
des  matériaux  et  la  belle 

qualité  de  l'exécution.  L'é- 
béniste Boulle  acquit  une 

renommée  durable  par  ses 
meubles  de  cabinet,  in- 

crustés de  cuivre,  d'etain 

et  d'écaillé,  peu  ̂ -racieux  d'aspect,  mais  d'une  technique  impec- 

cable (tig-.  49.3).  Le  i^rand  bronzier  el  ciseleur  de  l'époque  fut  un Italien  établi  en  France,  Caftieri. 

Les  dernières  années  du  rè£;ne  de  Louis  Xl\'  ne  furent  qu'une lamentable  décadence.  Par  b(5nheur.  si  le  vieux  roi  mourut  trop 

lentement,  la  Lrance.  mali;ré  les  desastres  qu'il  avait  déchaînés 
sur  elle,  resta  vivante  et  laborieuse,  même  appauvrie  des  milliers 

d'artisans  habiles  que  la  Révocation  de  l'Ldit  de  Nantes  avait 
chassés  vers  la  Hollande  et  vers  la  I^russe.  Dans  le  lourd  silence 

où  la  contraiii'nait  un  despotisme  vieilli,  elle  préparait  la  brillante 
renaissance  du  xvin"  siècle,  qui  devait  éclater,  comme  une  tantare 
de  délivrance,  au  lendemain  même  de  la  mort  du  Roi-Soleil. 

BIBLWCRM'HIR.  -  I..  (iossF,  La  Sculpture  IrançMsc  dctuis  le  XIV  siècle.  Pans,  1R94  : 
Ch.  Bi.ANX-,  L- École  française  de  peinture,  ̂   vol.,  Paris,  il!6;;  ().  .Meks.in,  La  Peinture  française  au 
XVII'  et  au  XVIII'  siècle,  Paris,  1900;  I,.  Gonse,  Les  chefs-d'œuvre  des  Musées  de  France,  la  Pein- 

ture, Paris,  1900;  la  Sculpture,  Paris,  1904;  E.  Boirgeois,  Le  Grand  .':iècle.  Paris.  1896;  E.  MCntz. 
L'Enseignement  des  Beau.x-Aris  en  p'rance,  le  Siècle  de  Louis  XIV  iGazetle  des  Beau.\--Arts,  i8().S, 
H,  p.  36-);  !..  CofRAjoD,  Uçons  professées  à  YÈcole  du  Louvre,  t.  UI.  Paris,  190.^  (origines  de  rart 

moUcrnc.  résistance  du  style  national  à  l'académisme);  11.  Le.moxmf.u,  L'art  au  temps  de  Riche- 
lien  et  de  Mazarin,  Paris,  liigi. 

H.  Boiciior,  /.  Callot.  Paris,  1889;  G.  Grandin-,  La  Famille  Lenain  (Réunion  des  Sociétés  des 
Ueau.x-Arts.  itjoo,  p.  47.^):  A.  Valabrègue.  Les  frères  Lenain,  Paris,  1904;  H.  Jolin,  Ch.  Le  ISrun 
et  les  Arts  sous  Louis  A'/K,  Paris.  1890:  0.  Heksos.  Charles  Le  Brun  {Gazette  des  Bcau.\  Arts, 
1B99,  H,  p.  3.^?i;  Ch.  Le  Brun  à  la  Manufacture  royale  (ibid.,  Mp,  I,  p.  89I  :  J.  Cnin  iœï, 
L'E.xposition  des  Gotelins   liHd.,    19112,   II,   p.  2()5i;  11.  BoutiiiTTÉ,  Le  Pou.ssin,  Paris,  i858;  Eliz. 
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Denio,  Nicohis  ['oiixsin,  Leipziii.  iH'iîl  itraJ.  anffl.,  Londres.  ilti;yi;  1'.  iJEsjAkiJiNs.  Poussin,  Paris, 
ii>i3;  Mme  Mark  Pattison  (l.ady  K.  \)iuiEK  Chitidi  Lorrain.  Paris.  i88j;  P.  JUntz,  Largilliére 

{l'uizette  des  liejuxArls,  i8i>?.  II.  p.  891  ;  K.  Michel,  Éltidis  sur  l'Histoire  de  lArt,  Paris,  1890  (le 
paysage  flamand.  Claude  Lurraini. 

.\.  I.AGRANUE,  /'.  l'u^et  {(i.icctli:  dcs  Heaiix-Arts.  i86.>ii!()7i;  P.  .\r(jriER.  Pii^'e/,  Paris.  1903; 
(i.  Le  liRETON,  LUeraàe  de  /'/(i;f/  .i:i  Musée  de  Kotien  {Gazelle.  1888,  1,  p.  2241  ;  Lady  E.  Dilke, 
J.es  Coiistou  (iNd.,  lyni.  1,  p.   i!. 

.\.  de  Chami'Eaix.  Le  Meuhle,  2  vol..  Paris.  iliS.vigni  ;  A.  Moi.imer,  Le  Mobilier  au  ̂ 'VII'  el  au 
XVI II'  siècle,  Paris,  s.  d.  ;  Le  Mobilier  frauiais  au  Musée  du  Louvre.  Paris,  i()o3;  La  Collection 

WalLice,  Meublc.'i  el  Objets  dart  français'  l'ar\<.,  tif^i;  The  Louis  XIV  slyle  {Burlington  Magazine. IV0.5,  L  p.  2.S):  II.  llAVARD,  Les  liouUe.  Paris.  iH^-l  :  J.  Grii  e  uev.  Les  Cafjieri,  sculpteurs  et  fon- 
deurs-ciseleurs. Var\&,  \ii-T.  Chr.  S.  iiEUER.  i;ifenbei:i:-hslil;  .seil  der  Iteu.vssance.  Leipzisf,  1903 

J-:.  Moi.iNiER,  Les  Ivoires.  Paris,  s.  d. 
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\'/\irr-ni  .\i Rii.Mi:  /./•;<  <)\ 

\:\\{\'  1  K  \\(  AÏS  w  xviii    sihclî: 

i;i    [.r;('OLi:  wc.i.aisi: 

Lons  Xl\
"  mort,  la 

l-'rancc  respira.  De- 
puis quinze  ans. 

clic  ne  vivait  qu'à  demi, retenant  son  souffle,  dan 

une  atmosphère 
 d"an 

o-ûisse,  de  médiocrité  et 
de  pruderie  maussade. 

Paris  se  transforma  pres- 

que du  jour  au  lende- 
main. Les  comédiens  ita- 

liens, chasses  depuis  iO(r. 
y  tirent  leur  rentrée:  ce 
ne  furent  que  fêtes,  bals 

et  parties  de  plaisir.  La 
société,  le  Retient  en 
tête,  voulut  redevenir  naUi 

d'emblée  ses  habitudes  et 

Fin.  495.  —  \.  Lanvrf.t.  LHivek. 
iMusce  du  Lôiivi-iK  iCiiché  \eiiideiii\. 

-  A.  Wai'ilal.  FbiE  eu/ 
iClhileaii  Ro)\il  de  Tierlim. 
(W.nuMANN.  Malerei,  t.  lU. 

A  enjouée.  .Mais  elle  ne  put  secouer 
étant  à  mi-chemin,  au  lieu  de  reve- 

nir à  la  nature  vraie,  se 

complut  à  la  nature  parée 

et  galante.  Comme  inter- 
prètes de  son  amour  du 

plaisir,  de  son  élcii'ance. de  sa  facilité  de  \ivrc. 

elle  trouva  W'altcau  cl 
ses  successeurs. 

Ces  peintres  charmants, 
qui  forment  comme  une 
liuirlandc  du  commence- 

ment jusqu'à  la  tin  du 
wiir'  siècle,  semblent, 
aux  yeux  de  bien  des 
li-ens,  en  résumer  tous  les 

g"0ûts.  11  n'en  est  rien.  Le 



applaudissait  avf 
qui  se  passionnai 

d'épicurisme  aimable,  qui 
est  vrai  que  nous  sommes 
entendu  parler  à  mots 
couverts  de  la  corruption 

de  ce  temps-là.  de  sa  li- 
cence qui  ne  respectait 

rien,  de  sa  scandaleuse 

impieté,  (.'"est  que  nos éducateurs  ont  été  formes 

eux-mêmes  pendant  la 
réaction  politique  et  reli- 
i^ieuse  qui  remplit  pres- 

que tout  le  \i\'  siècle  et 
Ht  de  son  prédécesseur 

un  epi>u vantail.  Ce  n'est 
pas  ici  que  je  puis  l'efu- 
ter  ce  preiuL;-e:  il  suffit 
de  dire  que  le  xviu"  siè- 

cle, dans  son  ensemble. 

marqua  un  retour  vers  1: 
ception  plus  rationnelle 
crites,  Trissotin  et  Tartu 

.1  l'oi.i.o  —   

c  transports  les  ennuyeuses  tragrcdies  de 
l  pour  r/îsf^ril  .ics  Lois  et  pour  Y  Emile. 

  fui   loin   d'être   un   siècle  fri- 
'     \  (  lie.  bien  qu'il  ait  aimé,  entre autres    ai;réments    de   la   vie 

sociale,   ce   qu'on   appelle  la 
fiixolite.   11  était  encoix-  im- 
pi'ei;-ne   de    classicisme    et   il 

était    inévitable    qu'il  le    fut. 
puisque  l'éducation  était  fon- dée,    a     litre    exclusif,     sur 

l'étude  des  ( '.recs  et  des  Ro- 

1^        mains.    Mais,   a  coté    de    ce 

*'^m        (-'"iiraiit  classique,  qui  ne  s'in- 
'1^9        terrompit  Jamais  et  déborda 
'^P        \ers     la     tin     du    rèi,'"ne    de 

Louis  X\'.  il  y  en  avait  un 
autre,  né  d'une  reaction  de 

l'esprit  français  contre  la  su- 
prématie tyrannique  du  passé. 

p^„'.,-^.,  '        C'e  courant  réflécliit  un  désir 
d'émancipation,     de     gaîté. 

est  un  des  charmes  du  xviir  siècle.  Il 

habitue.-;  a  en  médire:  nous  avons  tous 

[Musée  du  U 

u;u.  Les  B.mgneuses. 
(Cliché  Xeurdeinj. 

nature,  vers  la  vérité,  vers  une  con- 

ie  la  vie.  Les  pédants  et  les  hypo- 

"e.  ces  ennemis  les  plus  dang-ereux  de 



aiiK"  traiiLaise.  devraient  cire  sei 
ne   pas    le    lui  "pai-Jonner 

FiG.    ̂ Of!.    -    II.    I-K.V,nNARI 
Le  CiiirFRE  n'AMoiii. 
{Musée  de  Hertford  Ilnuse. 

collection  Richard  W'alUce.  à  I 
^aicllé  Mjnscll.  Londres 

l'axons  vu  par  les  vei"s  t 
suivanl.  ce  n'est  pas  en- core tout  le  monde,  mais 

c'est  un  i^-rand  nombre 

de  gens  de  Cour,  d'hom- mes de  lettres  et  de  sa- 

vants, de  bourii'cois.  de 

financiers:  surtout,  c'est 
un  y'rand  nombre  de  jo- 

lies femmes,  l.'ail  tra- 
vailla pour  elles,  pour 

leur  plaire,  pour  dire 
leurs  attraits  et  leur  puis- 

sance. <  )n  chercherait  en 
vain,  au  wiir  siècle,  un 

peintre  comme  Meisso- 
nier.  dont  le  pinceau  a 
presque  ignore  la  femme. 

A  aucune  époque  elle  n'a  eu 
gences:   si    la   réaction  du 

Fi...  .490.  —  H.  1" 

Im.,.  5(h,.  —  L.  D.wiii. 
Lk  Serment  des  Horaces. 

iMnsce  du  Louvre). 

un 
Xl\ 

1   enip 

'en    a 

re  sur  les  intelli- 
dépossedee,    tout 
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porlc    a    cidiix' 
L'avcnemeiU 

^lu'cllc    \a  piXMidix un   slvlc   nouveau 
sa  revanche  de  noire  lenips. 
dans  Fart  ne  lit  disparaître  ni 

.    fui.    —    S.   (^HARFUN. 
LE  BEXEÙICITE. 

{Musée  du  Louvre). 
i.Vh 

emies.  ni  l'académisme. Les 
la  main    aux    (  ovpel. aux 

FiG.  ro2.  --  S.  Chardin. 
La  Toilette  nu  matin. 

ie  de  Stockholm).  {Gazelle  des  Beaux- Arts). 

derniers  disciples  de  Le  Brun 
\an«Loo.  aux  Lagrenée,  à 

tout  cet  art  théâtral  et 

vide  qui  se  relie  à  l'aca- démisme plus  austère  de 

Vien  et  de  David.  11  n'y 
a  pas  grand'chose  à  dire de  ces  peintres,  sinon 

qu'ils  subirent,  plus 
qu'ils  ne  le  croyaient 
sans  doute,  l'influence  de 
l'art  léiier  qui  papillon- 

nait autour  d'eux.  Tel 
tableau  biblique  de  Coy- 

pel,  exécuté  en  dimen- 
sions colossales,  a  l'air 

d'une  peinture  d'éventail 
démesurément  g-randie. 
Le  meilleur  représentant 

de  l'académisme  avant  David  n'est  pas  un  Français,  mais  un  Alle- 
mand italianisé,  Raphaël  .Mengs,  qui  vécut  surtout  en  Italie  (1728- 
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FiG.5o3.-J. B.  GktLZE.  L'Accordée  de  village. 
iMu.-iée  du  Louvre). 



FiG.  504.  —  J.-B.  Greize. 

La  Jeune  Fille  a  l'oiseai-. 
Uertford  House.  collection  Richard  WalUice 

il  Londres). 

FiG.   5o5.  —  J.-Al.  Na.iier. 
iMademoiselle  de  Lambesc 

ET    LE  JEUNE    COMTE   DE   BrIONNE. 
{Musée  du  Louvre). 

FiG.  5û6.  —  M.-Q.  DE  La  Tour. 
Portrait  de  Madame  de  Pompaijour. 

iPasIel  Jiu  .Musée  de  S.iiitt  Quenlin). 

FiG.  507.  —  Madame  Vigée  Le  Brun. 
Portrait  de  Madame  de  Crussol. 

(Mu.iée  de  Toulouse).  (Gazette  des  Beau.x-Aris). 



-B.  (iREizE.  La  Laitièri 
•;vi.  iGazetleJes  Ilcmix-Arlsi 

APoi.I.n 

:ct  arlislL'lrcs  doue  n"a  pi-i)diiit  aucun  vrai  ch(jf-d"(L:uvrc. 
lissa  séduire,  comme  les  t'arraciie.  par  la  fâcheuse 

Icntalion  de  réclectismc.  qui  ne 
connaît  la  heaulé  vivante  cjue  de 
;-cc<inde  main. 

Le  liiand  maître  de  l'école  ai- 
mable est  Antoine  W'atteau.  de 

\alenciennes.  qui  \int  a  Paris  en 

i~ii:  et  y  mourut  en  17:1.  11  avait 
vu.  dans  sa  \ille  natale,  de 

Lirandes  toiles  de  Rubens:  a  l'a- 
ris,  il  en  \it  d'aulix's.  celles  de  la 
^ialcrie  du  l,u\embouri;'.  11  y 
connut  aussi  un  spirituel  décora- 

teur, (iillot.  qui  peiarnait  des 
scènes  de  comédie.  Ses  Fêtes 

champêtres  et  i^alantes  doivent 

quelque  chose  à  (Iillot  et  beau- 
coup à  Kubens;  mais  leur  poésie, 

leur  sensibilité  délicate  n"est  que 
de  Watteau  (tii;'.  494 )•  Le  xix"  siè- 

cle les  a  h.n-temps  dedaii^nees  au  nom  du  «  «-rand  art  ».  Mais 

faut-il  condamner  des  chefs-d'(eu\-i-e  comme  F  Embarquement  pour 
Cyttiere  \  17171  parce  qu'ils  célèbrent  la  j(»ie  de  vivre  et  la  douceur 
de    la   |-esïentir  a  deuxr    
N'est-ce  pas.  au  contraire, 
le  rôle  de  l'ail,  ou  une 

partie  de  son  rôle,  d'épu- rer ce  qui  est  sensuel  par 
la  o-râce.  de  rendre  la 
beauté  aimable  et  at- 

trayante. d'eL;ayer  la  vie 
et  d'en  activer  les  pulsa- tions : 

Watteau  est  un  colo- 

riste raffiné,  dont  la  pa- 
lette a  les  subtilités  ex- 

quises de  celle  de  ̂ 'an 
Dyck:  son  défaut,  c'est de  voir  le  monde  comme 

une  scelle  de  1''  )péra. 
éclairée  aux  feux  de  l)en<4ale 
se  iouer  a  la  surface  des  chose 

FiG.  .S,Q.  -  L.  David. 
l'uRTRAiT  iiK  .Madame  Récamier. 

{Musée  du  Louvre). 

de  n'être  ni  passionné  ni  ému,  de 
.  Ses  imitateurs,  Lancret  et  Pater, 

plus  sensuels  et  moins  délicats  que  lui,  sont  pourtant  encore  de 
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.  5io.  —  E.  Faiaon 
Statie  éqvf.stre 
r  Pierre  1e  Cîraxp 

iSjint-Pétershoiiri'\. 

Fi(,.   5ii.  —  L.  David. 
.Madame  Sériziat. 

i.l/iixtv  du  Lotiyi-e}.  {G.izette  des  Beat 

vrais  artistes  (fip-.  4»."^.  ̂ <}h).  Peut-on  en  dire  autant  de  1 

le  plus  fécond  des  pcinli-csde  cette  lii;-ncc  (17114-17701;-  C 
décorateur  inijrénicux.  un  dessinateur  épris  des  liiincs  ont 

sinueuses      qui 
sont  comme   la 

formule  uraphi- 

que  du  st\le  ro- 

L\iille.   "Mais Houcher  dessi- 
nait icc/z/i   sans 

clLidiei-     la    lia 
turc  :  il  peiunail 
ses    tableau  \ 

corn  me       d  i_  ̂ 
écrans.  a\  et  une 

profusion     nio 
nolonc  de  bleus 

et  de   roses:   sa 

couleur.     Lfune 

i;aile      factice. 
est      souvent 

crue .     blafarde 

ou    acide    (lig-. 
4(^71.  Ce  peintre 
     2H3 

Arts). 
îoucher, 

était  un 
ulées  et 

FiG.  5i2.  —  E.  Fai. 
coNET.  Baigneuse. 

(Musée  du  Louvre). 

Fig.  5i3.  -  J.-B.   Pi<: 
MaISOLÈE  nu  .MARÉCHAL 

Eillise  di  Saint-Thomas  à  St 

DE  Saxe. rasbourg). 



des  (  iI"âL•e^ 

premicre  drtit  nous  occupe 
On  croit  souvent  que  la  reaction  clas- 

sique ne  commença  qu'avecla  Révolution. 
C'est  une  erreur:  elle  sest  dessinée  dès  le 

règ-ne  de  Louis  X\'.  Les  premières  décou- 
vertes importantes  dans  les  ruines  de 

Pompéi  et  d"Herculanum  avaient  eu  lieu 
en  1755  et  excité  une  vive  curiosité  poui" 

l'art  antique.  Un  savant  allemand.  W'in- 
ckelmann  (1717-17Ô0I,  frappe  de  la  déca- 

dence de  Fart  en  Allemai^ne  et  en  Italie, 
exhortait  les  artistes  à  chercher  leurs  mo- 

dèles dans  Tantiquité.  Son  Histoire  Je 
r.\rt  cJiez  les  Anciens  fut  traduite  en  fran- 

çais dès  1764  et  obtint  un  grand  succès  a 

Paris.  D'autre  part,  de  17.56  à  178.5.  le 
burin  énergique  et  élégant  d'un  graveur 
italien,  Piranesi,  répandait  par  milliers  des 
images  de  monuments  romains,  de  vases 
sculptés,  de  candélabres,  de  bas-reliefs. 

L'influence  n'en  fut  pas  seulement  consi- 
dérable sur  l'art  décoratif,  bien  qu'il  ait 

été  le  premier  à  s'en  ressentir. 
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appelait,  fut  un  esprit  superliciel  et  vul- 
gaire, dont  les  inventions  les  plus 

hardies  ne  sont  même  pas  sensuelles, 

mais  quelque  chose  comme  des  ber- 
quinades  à  l'ebours.  Fragonard 
I  i7.>:-i.'io'))  lui  fut  iiiliniment  supé- 

rieur: il  l'est  même  à  W'atteau  par 
le  sentiment  de  la  réalité  et  la  va- 

riété ingénieuse  des  motifs  (fig.  408. 

400'-  Ce  pauvre  /-'r.ign.  si  pimpant et  si  lumineux,  mourut  oublié  et 

méconnu  sous  l'I^mpire.  après  avoir 
\u  le  ti'iomphe  des  peintres  qui  le 
\  ilipendaient.  le  traitaient  de  cor- 

i-upteur  public  et  n'avaient  pourtant 
ni  son  imagination  ni  son  «  métier  ». 

Dès  le  milieu  du  xviii"  siècle,  la 

frivolité  fatig-ante  de  Boucher  et  de 
SCS  nombreux  imitateurs  provoqua 

une  double  réaction,  l'une  vers  l'art 
antique,  l'autre  vers  l'art  moral.  La ibord. 



.ors  de  I  avcncmcni 
M'OI.LO      -.   ■ 

Louis  XVI.  en  1774.  le  g-oût  était  déjà 

l-li..    .-10.    —   A.   (    ANOV 
Amour  et  Psyché. 

(Musée  du  Loui'rei. 

à  l'antiquitc.   dont  on   adn'i 

Fie,.  5i8.  —  IsAAC  Oliver. 

Sir  Piiii.ii'  SiDXEY  (i  i5fli>). 
{Minalui-e  au  chjteau  Je  WinJson. 

FiG.  D17.  —  Cl.  Clodio.v. 
Bacchanale. 

(ColU-fioii  Edmond  de  Rothschild 
J  P.7,  IV. 

ait  d'autant  plus  Fart  et  les  ma-urs 
qu'on  s'était  écarte  davantage  de  son 
idéal.  Le  nouveau  roi.  bon  mari,  dé- 

vot, d'une  intellig-ence  un  peu  bornée, lit  rcLiner  à  la  Cour  une  décence  du 

ni(  >ins  apparente,  qui  contrastait  avec 
le  laisser-aller  carnavalesque  des 
dernières  années  de  Louis  XV.  De 

tous  ces  éléments  naquit  le  style  Em- 
pire, qui  est  bien  antérieur  à  Napo- 

léon et  n'a  fait  que  dominer  sans 
pailage  à  une  époque  où  le  raffer- 

missement du  principe  d'autorité  — 
en  d'autres  termes,  le  despotisme  — 
ramena,  pendant  une  quinzaine  d'an- nées, les  errements  du  siècle  de 

Louis  .\n'.  \'ien  et  son  élève  David 

ne  sont  donc  pas  les  auteurs  d'une 
révolution  dont  ils  profitèrent;  mais  il 

est  juste  de  dire  qu'ils  la  firent  triom- 
pher dans  la  peinture,  où  le  goût  des 

galanteries  bleues  et  roses  avait  obstinément  survécu  à  Louis  X\'. 



POT  j  n  - —    

I  -c  rcunc  des  (Irecs  et  des 
kuiiiaiiis  commença  en  1784 
a\cc  le  lableau  de  David,  le 
Scniioil  des  lIoi\iccs.  _beau 

bas-rclicl"  platement  ccjlorié 
qui  l'ut  admire  avec  tYénésie 
ilii^-.  5i.ni.  La  Révolution  et 

riaiipiiv  lii-enl  de  David  ce 
L|u'a\ail  ete  Le  Diam  sous Louis  XIW  le  dictateur  de 

l'art  ;  nous  \ei'rons.  dans  la 
prochaine  leçon,  comment 
cette  dictature  a  pris  tin. 

Dans  ses  célèbres  Salons 

de  17.^0  à  1771.  Diderot  n"a 
pas  assez  d'injures  pour  Bouchei-  et  ses  élevés.  —  auxquels  il 
oppose  déjà  «  le  i^'rand  ■j.oùi  se\ere  et  antique  »,  —  pas  assez  d'é- 
log"es  pour  Chardin  et  ('iieu/e.  en  qui  il  salue  les  réformateurs 
de  l'art.  11  ne  sut'Ht  pas.  aux  yeux  de  Diderot,  que  l'art  soit  dé- 

cent: il  doit  encore  prêcher  les  vertus  domestiques,  la  bienfai- 
sance, la  sensibilité.  Simon  Chardin  était  un  peintre  excellent,  de 

la  liiinee  des  naturalistes  hollandais,  mais  de  meilleure  compa- 

g-nie.  dont  Diderot  apprécia  Wtn  bien  les  qualités  techniques; 
il  a  fait  de  la  peinture  anecdotique,  familière,  honnête,  mais  cette 

peinture  est  surtout  de  la  bonne 

peinture  i-  c'est  bien  bon,  de  la 
bonne  peinture  ».  disait-il),  un 

retour  a  la  nature  telle  qu'on  la 
voità  la  lumière  du  jour,  non  sous 

les  lustres  de  l'Opéra  liig.  5oi. 
.S021.  Cireuze.  lui.  Ht  de  la  pein- 

ture vertueuse  et  sentimentale, 

qui  nous  parait  aujourd'hui presque  insupportable:  son  Père 
Je  Famille,  sermon  en  couleurs, 
est  un  sermon  ennuyeux.  .Mais, 

par  le  fond  de  son  talent,  tel  qu'il 
apparaît  dans  ses  jolies  têtes  de 
fillettes,  dans  la  Cruche  cassée, 
dans  la  Laitière,  il  se  rattache 

à  l'art  aimable  et  élég-ant  du 
xviii'  siècle  (tig-.  5o3,  004,  5o8). 
11  contribua  à  écraser  Boucher, 

mais  David  l'écrasa  à  son  tour. 

FiG.  5;().  —  J.  Reynolds. 

Nelly  O'Briex. 
(Hertford  Hoiise,  collection  WalLice,  à  Londres., 
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FiG.  521.  — Th.  Gaixsborol'gh. 
L'Enfant  bleu.  aHE  BLCE  BOY). 

(Collection  du  duc  de  Westminster  .i  Londres) 

ne  taisant  aucune  diflcrcnce  entre 
lart  sensuel  et  Tart  sensible,  dès 

que  la  Clrèce  et  Rome  ne  l'inspi- 
raient pas.  «  11  faut,  disait-il  tero- 

eement,  revenir  à  Fantiquité  toute 
crue.  »  Un  sculpteur  du  icnipsde  la 
Révolution,  thurileraiie  de  l)a\id, 

demandait  qu'on  proscrivit  tous  les 
tableaux  flamands  «  comme  ridi- 

culisant la  nature  humaine  »,  et 

que  tout  sujet  non  patriotique  (li- 
sez :  non  emprunlc  a  IMutarque) 

tut  désormais  interdit  a  l'art. 
Le  seul  yenrc  qui,  au  \\  iii"  siè- 

cle, n'ait  cesse  de  produire  des 
chefs-d'œuvre,  est  le  paîtrait.  Le 
pastelliste  La  ̂ ^)ur  a  tixe  les  phy- 

sionomies les  plus  charmantes,  les 

plus  spirituelles.  a\ec  des  pous- 

sières d'ailes  de  papillon  (tii;-.  .5oô). 
Nattier,  un  peu  monotone  dans  sa 

grâce,  a  laissé  des  portraits  sa- 

voureux de  femmes  exquises  et  fardées  itii^-.  .So.Vi.  'l'ocque,  plus 
savant  et  plus  profond,  est  l'auteur  d'un  des  plus  beaux  portraits 
du  Louvre,  celui  de  ]\Larie  Lec- 

zynska,  l'épouse  délaissée  de 
Louis  X\'.  Madame  \'iuée-Le- 
brun.  morte  en  i.'îq-  seulement, 
maisqui.  parson  talent,  appartient 
surtout  au  rèyne  de  Louis  XVI, 
a  peint  avec  une  grâce  attendrie 
des  beautés  sensibles  et  minau- 

dières  (fig.  .5071.  Enfin,  les  clas- 
siques, fjavid  tout  le  premier, 

tirent  des  porti'aits  admirables: 
placés  devant  la  nature  vivante, 
ces  hommes  de  grand  savoir  ou- 

bliaient Grecs  et  Romains  pour 

s'inspirer  d'elle.  L'école  française 
n'a  peut-être  pas  de  plus  beau 
titre  de  gloire  que  le  groupe 
formé,  au  .Musée  du  Louvre,  par 
le  portrait  de  .Mme  Récamier, 

qu'encadrent    deux    autre.-    por- 
      287 

FtG.   52 :.    —    Tu.    (ÎAINSBOROLI.II. 

L.\  Promen.xde. 
de  lord  Rothschild  d  Londres 



:.î.  —  Tu.  Gain^boroli 
Mks  Graham. 

(Musée  d'Edimbourg). 

toire  (fig-.  5io),  mais  qui.  ; 
(fii;-.  S\2)  et  les  Trois  Grâces  de 
la  cclcbre  pendule  Camondo.  La 
seconde  moitié  du  xviii"  siècle  vil 
fleurir  deux  s^rands  artistes.  Pi- 
ii-alle  et  Houdon  :  le  premier,  au- 

teur du  magnifique  tombeau  du 

maréchal  de  Saxe  à  Strasboui-g 
(fii;-.  .^i.^i  et  d'un  Mercure  assis, 
heureuse  imitation  de  lantique: 

le  second,  l'égal  des  plus  grands 
interprètes  de  la  nature,  à  qui  l'on 
doit  l'incomparable  Vollaire  du 
Théâtre  Français,  les  Di.inc  de 

Paris  et  de  Pétersbourg.  une  lim- 

g-ue  série  de  pni-traits  etincelants 
d'esprit  et  de  \ci-itc  dig.  .M4.  ni.^'. 
Parmi  les  sculpteurs  de  boudoirs, 

dont  l'art  ne  s'imposa  guère  de 
scrupules,  mais  qui  furent  de  sé- 

duisants évocateurs  des  g-râces  fé- 
minines, le  plus  aimable  est  Clodi 

Bacchanales'  »  (fig.  .Ï171:  comme 
I.  Ani.i,i:    Ml.  iifl.  Sotcs  sur  VArt   m 

APOLLO      
traits  de    David,   ceux    de  M. 

.M    Serizial  itii;'.  .5iif^.  .ti  1 1. 

Les  deux  tendances  friv(jle  et  aca- 
démique paraissent  Juxtaposées  et 

même  étroitement  unies  dans  la 

sculptui'c  du  xviii"  siècle.  Le  style 
Louis  XIV  sur\it  dans  les  g-rands 
monuments  allégoriques,  dans  les 

groupes  mythologiques:  l'art  nou- 
\eau  s'affirme  dans  la  sculpture  de 
petite  dimension  et  dans  le  portrait. 
Le  plus  ancien  des  bons  sculpteurs 

de  l'époque,  Lemoyne,  est  encore 
pénétré  des  exemples  de  Coysevox 

et  des  Coustou  :  il  a  pour  élève  Fal- 
concl.  qui.  à  Saint-Pétersbourg. 
e]c\c  la  statue  colossale  de  Pierre 

le  drand.  académique  et  déclama- 
Paris,  sculpte  sa  charmante  Baigneuse 

Fig.  524.  —  G.  Romney. 
l^ORTRAIT     DE    MRS   GurRIE. 
tdileiie  Xjtioluile  de  Londres). 

m.  «  chef  de  chœur  de  fringantes 

l'ragonard,  il  survécut  au  temps 
Jcnic.  Paris.  1&/1.  J'ai  fait,  dans  cette 
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Vu,.    ̂ 1^.    —    C;.    R.ICBIRN. 

inffAiT   d'lne   dame  axula 
.<lUclion  Sclnvabjcher  à  Loiuin 

des  iiKJL-urs  faciles  et.  quand  la 
réaction  ijrécoromaine  eut  ciian- 
e:é  les  lioiits  de  sa  clienlcle.  il  en 
fut  réduit,  pour  \i\  re.  à  sculpter 
Caton. 

La  Renaissance  classique  eut 

pour  principal  loyer  T Italie.  Ca- 
nova  (1757-10221  se  crut  reiinile 

des  Cirées  et  ne  lut  qu'un  l'raxi- 
tèle  édulcoré  (tiii-.  nioi:  l'Alle- 

mand Danneker.  TAniilais  l'iax- man,  le  Danois  Thorwaldsen 

]  usurpèrent,  à  sa  suite,  des  répu- 
tations qui  nous  étonnent  aujour- 

d'hui. \'ers  iH(X).  cette  école  ré- 
gnait sans  partage,  et.  avec  elle. 

la  fausse  élégance  et  la  fadeur. 

Le  propre  de  ces  artistes,  c'est 
de  n'avoir  jamais  senti  frémir  la 
chair  fraîche:  à  force  d'idéalisme. 

ils  avaient  éliminé  de  l'art  ce  qui  en  fait  la  supériorité  sur  la  litté- 
rature, l'expression  et  l'intensité  plastiques. 

L'Aniiielerre.  détournée  de  l'art 
par  le  puritanisme,  ne  connut,  pen- 

dant lon<i-temps.  que  des  peintres 
importés,  tels  que  Holhein.  Ru- 

bens  et  ̂ 'an  Dyck:  seuls,  quelques miniaturistes,  comme  Isaac  Oliver, 

annoncent  de  loin  la  formation  d'un 
liDiit  national  [\\\x.  .5i8).  Dans  la 

première  moitié  du  xviu"  siècle, 
parut  un  peintre  moraliste,  non 

pas  doucei"eu\  comme  (ireuze. 
mais  âpre  et  satirique  comme  Cal- 

l(jt.  Hoi^arth  11097-17641.  En  s'oc- 
cupant  trop  des  sujets  de  ses  ta- 

bleaux, qui  sont  amusants  et  spiri- 
tuels (ti>>-.  .5i(,i.  on  lui  fait  tort,  car 

l'on  oublie  qu'il  était  aussi  bon 
ibleaux  racontent  des  histoires  édi- 

FlG.   520.   —  J.    HOPP.NER. 
PORTHAIT     DUNE     DAME    ANGLAISE. 

iColUclioli  h'Uischm.inn  à  I.oitdresi. 

peintre.  .Mais  le  fait  que  ses  t; 

leçon  et  dans  la  suivante,  plusieurs  ei 
ils  sont  imprimés  entre  ifuillemets. 

un»  textuels  a 
U  pelU 
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fiantes  cl  qu'ils   les  rnconteiil  a\ec  délail.  est   iniporlaiU  à  noter: 
cette  prétention  didactique   et  sei'inonneuse   l'estei'a   un  des  carac- 

tères de  l'art  anizlais.  (  )n  a  dit  a\ec  raison  ̂ |ue  le   rébus  anecdo- 
tiquc    de    lloiiailh    pi'cparait    le    rébus   psycholoLiiLiue   de    i'.urne 

Joncs'. 
Vers  le  milieu   du    wiii'    siècle,    sous  1  inllueiice  de  Rubens.  de 

Van  Dvck,  de  Titien  et  de  Murillo.  dont  les  chel's-d'.euvre  étaient 
déjà  nombreux  dans  les  collée- 

tions  anglaises,  sous  l'innucncc 
aussi  de  l'art  français,  qui  ne  fut 
jamais  pins  populaire,  tirandit 
une  uénération  de  portraitistes 
reinaïquablcs,  Joshua  Reynolds 

(  i7:.Vi7g2),  Gainsboroug-h(i727- 
178H,),  Romney,  Raeburn,  Hopp- 
ner,  Opie,  Lawrence  (I76q-i83o,). 
A  la  différence  des  portraitistes 
français,  ils  turent  avant  tout 
des  coloristes,  épris  de  tonalités 
à  la  fois  intenses  et  vaporeuses  : 

à  la  différence  des  g-rands  \'éni- tiens,  ils  se  préoccupèrent  moins 
de  la  vérité  que  de  la  grâce. 
Leurs  portraits  font  revivre  une 
aristocratie  raffinée,  comme  celle 

qui  avait  fourni  des  modèles  à 

\'an  Dyck.  mais  plus  saine  et 
mieux  armée  pour  l'action  iHg. 

520-527).  A  la  même  époque,  Crome,  Gainsboroug-h  et  d'autres 
reprirent,  avec  leur  originalité  d'insulaires,  la  tradition  de  Ruis- 
dael  et  inaugurèrent  le  paysage  réaliste  moderne.  Les  meilleurs 

paysag"es  français  du  xviir  siècle,  si  l'on  en  excepte  quelques 
petites  toiles  de  Joseph  Vernet,  s'inspirent  encore  de  la  tradition 
italienne;  ce  sont  les  Anglais  qui  s'en  émancipèrent  les  premiers 
et  osèrent  «  planter  leur  che\alet  en  pleine  campagne  ».  Désor- 

mais, l'Angleterre  devient  un  facteur  important  dans  le  mouve- 
ment artistique  du  monde:  elle  donne  d'ailleurs  plus  qu'elle  ne 

reçoit  et.  dans  le  portrait  et  le  paysage,  reste  anglaise,  foncière- 

ment anglaise,  même  quand  l'art  français  règne  partout  ailleurs. 

F  iG.  527.  —  Tu.  Lawrencf. 
Portrait    de    Mrs    Cutiiuert 

{Collection  Beistegtd  à  Pjris). 

I.     R.    DE    I. 

p.   :Bo. 

SiZERAX.NE,  La  Peinture  anglaise   contemporaine,  Paris,    i8q5, 
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\/\i,  i-(  /\ni  n:Mi-:  iiiroN 

l.AKT    AT    XIX     SIKCLE 

Les  Sabink: 
:g.  52g.  —  L.  Davi 
\RANT  LES  Romain: 

,Muxc  du  Loiin-CK 

ET    LES   SaHINS. 

AI 
 commen

ce- 

ment du  XIX" siècle. 
 
Louis 

David  I  i74;;-i;:-.
'.ni  

do- 
minait en  maître 

 
in- 

conteste sur  l'art  fran- 

çais. D'une
  
intolé- rance toute  jacobine

. 

il  avait  cvlixc  en  doc- 

trine l'imi
tation  

des 
statues

  
et  des  bas- 

reliets
  
antique

s,  
le 

dédain 
 
des  sujets  de 

;:ienre, 
 
le  mépris 

 
de 

la  peintur
e  

sensuell
e 

ou  simplem
ent  

aima- ble. .Mais  sa  pratiqu
e 

valait   mieux  
 
que  sa 

théorie,  comme  en  temoi-U' 
.Su),  le  i^roupe  central  du 

tableau  des  Sjtiiies  iliu'. 

.529)  et  cette  iirande  com- 

position du  S.icrc  de  X.ipo- 
lénii  .i  Xdlrc-D.iinc.  «  pro- 

cès verbal  épique  ».  le  plus 

beau  tableau  d'histoire 

qu'ait  encore  produit  au- 
cune école  'H'j:.  r<^-^n).  l-jl 

181.5.  I)a\id.  qui  a\ait  vote 

la  mort  de  Louis  .\'\"1.  bit 
exilé  connue  reii'icide  :  il 
mourut  en  lieluique  dix  ans 

plus  tai'd.  après  a\oir  peint 
dans  ce  pays  quelques 

beaux    portraits    d'une  l'ac- 

.•nt  ses  admirables. portraits  ilvj;.  .10(7. 
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turc  larii'c.  qui  scniMciii  accuser  l'inllucncc  tardive  de  l'ranz  liais. 
Les  ciMitempdraiiis  de    l)a\id.    bien  que  plus  ou  moins  rei^entés 

FiG.    5.31.    —    F.    ("lÉRARD. 

L'A.MOUR    ET    PSYllIH. 
(Musée  du  Louvre\.  {Cliché  Xeiirdeiin. 

par  lui.  conservèrent  plus  d'indepen 
Le  moins  personnel.  Cuierin.  est  ai 
Gérard  ressemble  à  Canova  plus  q 
Amour  et  IK'sVcIu'.  mon- 

tre la  voie  au.\  peintres 
doucereux  du  second 

P2mpire  (fig-.  5.^i).  Ciiro- 
det  s'inspira  de  r(  )ssian 
de  .Mac-Pherson.  que 

Napoléon  \"  admirait  à 

l'écral  d"Homére  :  sa  pein- 
ture, classique  par  la 

forme,  maiure  et  \eule 

d'exécution,  est  déjà 
romantique  par  Tesprit 

(fig-.  5.33).  Gros,  l'auteur 
des  Pesliférés  de  JaJJa 
et  de  Xapoléon  h  Eyhii, 

deux  chefs-d'œuvre  dig. 
.5.34,   .5,3.5).  annonça  le   romantisme  | 

Fir 

.  .s.^ 

,... 
i. 

^Kun 

i()\ 

En 1  E  VF. mi:  NT 
nr. FSY. 

MF. 

{Miiiice 

du  I 

oun-cK 

iC/i 

■hé  X 

iirdein\ 

dance  qi le   ce u\ de 
Le  lî 

run. 
issi ^ Mus 

lU 

Mie. Le fade 

ua   ̂  

on 

maître 
et. 

dans son 

L.    (jI,iOI>F,T. 

{Musée  du  Lou 

son  Lioûl  p<i 

modernes  et  son  peu  de  respect  pour  la  tradition  gi 

     2q3    •   

ie>  > 
)-rom 

ujets aine. 



David  lui  eu  xoulait  cl  lui 
mais,  en  art  comme  eu  lilk 

a\aicnt  lait  leur  teuips. 

A  l-dl.l.o 

(luscillail  de  -•  t'cuillclci-  l'iularquc  » 
;ilui-c.  lîiutus,  (au  in  et  les  dracquc: 

Ijiipire  l'ut  Prudhun.  un  des 
plus  séduisants  parmi  les 

Lirands  maîtres  117.58-18231. 

11  avait  cUidie  ('(irrége  et 
I.L(inai-d.  L|u"il  appelait  «  son 
maître  et  son  héros  ».  et  qu'il 
prêterait  à  Raphaël.  Prudhon 
excella  dans  le  clair-obscur. 

dau^  le  i"endu  des  jeux  de  la 
lumière  caressant  des  chairs 

blanches  et  veloutées.  Colo- 
riste harmonieux  et  parfois 

puissant,  dessinateur  un  peu 
mou.  re^te  classique  parle 
*-''i'*'^  '-''-"^  types  et  des 

'"  '  '   '  '   '  '  sujets,   il    fut   ainsi  comme 
r.Xndré  Chénier  de  la  peinture  (iv^.  .532,  .53')i.  Tous  les  artistes 

de  son  temps,  même  Gérard,  ont  peint  des  poiiraits  probes  et  so- 
lides: quelques-uns  de  ceux  de  l'rudhon.  par  exemple  Mme  Copia 

et  \'lmpér:itrice  José- 
phine, sont  des  chefs 

d"œuvre  qu'on  n'a  jamais 
dépassés. 

Dès  1806,  un  élève  de 

David,  Ingres  (1780-1867), 
dessinait  au  crayon  des 
groupes  de  portraits  qui 

compte  l'ont  toujours  par- 
\  mi  les  rnerxeilles  de  l'art 

Ifig.  .53mi.  ('et  homme  au 
tempérament  d'acier,  qui 
devait  \i\i-e  plus  de  qua- 

tre-vingts ans.  commença 
par  être  presque  un  indé- 

pendant: on  lui  reprochait 

d'être  «  gothique  «.  de  s'inspirer  des  prédécesseurs  de  Raphaël. .\vec  le  temps,  il  de\int  un  classique  intransigeant,  dessinateur 
subtil.  ner\eux.  sensible  comme  pas  un  aux  r.iletirs  Ltctiles.  mais 

incapable  d'exprimer  l'émotion,  la  passion,  la  rêverie.  Non  seu- 
i  lement  il  était  mauvais  peinti'e.  mais  il  méprisait  la  peinture,  la 

I   qualihait  d"  «  agrément  négligeable  »  et  assurait  que  ce  qui  est  bien 
1.      294      

FiG.  535.  —  J.-A.  Gros. 

Napoléon  a  Eylal-. 
[Musée  du  Louvre I. 



petits 

Jcssiiic  est  toujours  assez  bien  peint.  Sauf  dans  quelques 

tableaux  et  des  portraits  d'une  taeture  exquise,  '-'-tw    l''  Mi 
vauçay,  de  Mme  de  Senon    

ncs.  Ini^-rcs  ne  Ht  i;uère  i.|ue 
du  coloriaiie  en  urand.  Sui- 

vant le  mot  de  Delacroix. 

il  appliquait  la  couleur 
«  comme  de  la  nonpareille 
sur  un  liâteau  bien  cuit  ». 

Devant  sa  ]'ieroeà  l'Hos/ie. 
Horace  ^'ernct,  bien  mé- 

diocre coloriste  lui-même. 

s'écriait  un  jour  :  <-  Dire 
que   voilà   x'mgl   ans    qu'il 
nous  Jiciie   des    bleus    pa-    '—   
reils  !  »  ("est  la  couleur,  à 
la  fois  terreuse  et  criarde.  1  ̂  .b 
qui    rend   presque   odieuse 
.son    Apothéose    S  Homère, 

mal<i"ré  des  beautés  de  premier  ordre  que  révèle  un  examen  atten- 

tif. Pour  faire  saisir,  dans  toute  sa  puérilité,  l'intolérance  d'Ingres, 

I      H     1   \    \  tNL.1   \Ncl     bi\ 
KM  I\  \\T    LL    C[<rME 
l/iisc  du  Loiiiic 

*^ 

FiG.  5.37.  —  D.  Ingres. 
Portrait  de  M.\da.me  de  Senon'xks. 
[Musée  de  Xantesj.  {Gazette  des  Beaux- Arts). 

FiG.  538.  —  D.  Ingres. 
La  fa.mille  Starnati.  (Dessin). 
(Collection  Léon  Bonnat  à  Bayonne). 

il  est  bon  d'ajouter  qu'il  exclut  du  cortèg-e  des  grands  hommes, 
après  les  y  avoir  admis  sur  son  esquisse,  Shakespeare  et  Goethe, 



parce  qu'il  les  soupconnail  de  romanlisiiic  I  On  adniiic  encore  ses 
tio-ui-es  de  femmes  nues,  la  Soiiirc.  IWnJnnne.ic.  ro.Lilisjjiic:  mais 

elles  plaiseiil  da\amai;e  en  pholo- 
-rapliie  nu  en  laille-doiice.  «  (,)ue 

n'ecril  il  en  prose':  "  disait  lioileau 
de  Chapelain.  (  )n  aurait  pu  deman-  | 
der  parfois  a  Ini^-res  poiM\|uoi  il  | 
pci;^nail  ilii:'.  ■^■"^7.  r>^'|l.  j 

(  lei-icaull.  dont  la  vie  fut  courte  i 

(  |-()i  ic';24i.  joua  un  l'olc  cininent 

dans  rhistoi're  de  l'art  français, 
parce  qu'il  repiit  avec  plus  de  force 
et  de  hai-diesse  la  tradition  de 
dros.  Son  l\:t:k\ui  de  l.i  Mcdiise 

ii,".i<,i.  comme  les  PcsUjcrés  Je 

./.7//'.7  de  (  .ros,  est  bien  plus  près  de 
.\l'iclieC.\n-e  que  de  l'antique. 
Avec  ce  clief-d'ieuvre.  «  le  mouve- 

ment et  le  pathétique  lirent  une 

éclatante  l'cntrce  dans  l'art  ■>.  ('lé- 
ricault  alla  en  .\ni.;leterre  p(Uir  v  exposer  le  RaJc.vi  et  en  rap- 

porta des  idées  nouvelles  sur  la  beauté  de   la  couleur,   a  distin- 
i;aier  du  colo|-ia.i;e   des  Davidiens  :   il 

j    tient  a  la  fois  des 
!    Anglais  et  de  Ku- 
I   bens  dans  ses  ad- 

mirables     études 

de  che\au\.  com- 
,    me  le  tableau  des 
i    Courses    f/if^siiDi 
I   qui  est  au  l.ou\  re. 

premier    exemple 
du     i:\iliif    rcl.TiU 

dans     l'art     fran- 
çais '.  Son  Cuirjs- 

Fi.;.   .^=v.    ̂     I) 
Portrait  de  Berti 

[Musée  du  Louvre). 

i.  Ce  niùlir,  qui 

n'est  pas  conforme  à 
la  réalité  et  que  la 

photograpliie  instan- 
tanée ne  fournit  pas  (v 

adopté  par  ceux  de  la  Russie  meridioii 

avant  de  reparaître  en  Europe.  Le  plus  ancien  exemple  européen  est  une  gra- 
vure anglaise  de  1794:  en  France,  il  ne  se  trouve  pas  avant  la  Restauration:  en 

Allemagne,  avant  1840.  Depuis  i»to,  les  révélations  de  la  photographie  instan- 

       2()6   ^   

t.  Lk  Dkrhy  d'Li 

invente  par  les  artistes  mycéniens  et 
de  la  Perse  sassanide  et  de  la  Chine, 



sicr  tlcssc  cl  son  Ofli- 
cier  de  clussciirs.  i;ran- 

dcs  fiii-iircs  épiques  an- 
térieures à  son  voyaiie 

d'An;^ielen"e.  sonl  en- 
core d"un  Ion  cl  d'un 

dessin  1res  convenlion- 

nels  (lii^-.  540.  .S421. 
Géricaull  eut  pour  hé- 

ritier Delacroix  (i7(>.M- 
i863).  que  Ton  considéra 
comme  le  chef  de  Técolc 

romantique.  Le  mot  de 

roinanUsme  n"olVre  pas 
un  sens  précis  :  ce  tut 
surtout  une  protestation 
contre  la  tyrannie  des 

C'irecs  et  des  Romains. 
une  revendication,  oppo- 

sée à  d'injustes  dédains. 
de  l'art  du  moyen  âge  et 
des  temps  modernes.  De- 

lacroix emprunta  les  su- 
jets de  ses  tableaux  les 

plus  célèbres  à  Dante,  a 
Shakespeare,  à  Byron. 

à  l'histoire  des  Croisa- 
des, à  celles  de  la  Révo- 

lution française  et  de  la 
Ciréce  insuri^ée  contre 

les  Turcs  lUg.  .S44.  .54'')  . 
11  peiiinit  en  eleve  ce 

C'iéricault.  de  Rubens  et 
de  Paul  \'éronése.  avec 
une  science  un  peu  courte 
du  dessin,  mais  une  liè- 

vre de  vie  et  d'expres- 
sion, un  sentiment  pro 

fond  et  poétique  de  la 
couleur.  Par  sa  techni- 

que  larj^e   et   hardie,    il 

tanéc  tcnclonl  à  discréditer 

ce  motif,  qui  disparaît  peu  à 
peu  de  la  peinture. 

D   In e  t  iiiJi.  !  t  h  vilillt 

r^i-  -  Th.  (itRi.Ai 
Il\[iKAr   DE   LA    MlJDLb 

i.W;rttV  du  LaiivreK 

A.  Cabaxei..  La  Naissantk  h 

Luxemboura  a  l\ins\.  [('licite  Xci 
rdein). 



i-i»inpil  éiieri^iquciiiciU  avec 
les  limidiles  de  renluminure 

et  prépara  de  loin  Timpres- 
sioiiisnie  moderne,  lui  le 

quilili-inl  de  «  Riibcns  ma- 
1  kIl  et  de  «  ̂ ■éronèsc  in- 

quiet on  ne  le  diminue  pas, 
L  11  s  i  m  il  idiL  el  Son  inquié- 

tude et  lient  celles  du  siècle 

lui  même  plus  humaines  et 

plu-^  fécondes  que  roptimisme 
de  ses  modèles  préférés. 

Malme  les  anathèmes  d'In- 
^ics  poui  qui  Delacroix  était 
le  di  il^lc  en  peinture.  Tacadé- 
nusniL  uisteie  ne  survécut 

pis  il  issaut  des  romanti- 

ques (  Ltte  austérité  n'était d  iillciiis  p  is  conforme  au 

L,^nie  n  ition  il.  qui  tinit  tou- 
se  forma  une  école  éclectique, 

où  la  poésie  du  romantisme,  son  g-oût  un  peu  mystique  pour  le 
moyen  âge,  une  pointe  de  sentimentalisme  à  la  Greuze  et  même 

des  souvenirs  de  Boucher  s'allièrent  à  la  tradition  du  dessin  d'après 
l'antique  et  de  l'idéalisme  sculptural  des  Davidiens.  Les  maîtres 

ont  peint  des  anecdotes  en  grandes  dimensions  et 

ri 
] 

^4^    — 
[L 

(  M  isce  i (  / 

jours  par  reprendre  le  dessus. 

de 
•tte 

ont  cherche  a  émouvoir 

par  le  choix  de  leurs  su- 
jets, la  g-râce  de  leurs 

types  de  femmes  et  d'en- 
fants, bien  plus  que  par 

la  qualité  intrinsèque  de 
leur  peinture.  De  ce 
nombre  sont  l^aul  Delà 

roche,  synthèse  de  C'iiro- 
det  et  d'Ingres,  l'auteur 
des  EufaïUs  d'Edouard 
(fig-.  .^45i  et  de  Y  Hémi- 

cycle de  ri'xole  des 
I5eau\-Arts:  .\ry  Schef- 
fer,  un  Hollandais  immi- 

gré en  France,  peintre 
aimable  de  .Marguerite 

et   d'Ophélie;   Couture, 

Fig.  545.  —  P.  Delaroche. 
Les  Enf.wts  d'Edouard 

DANS  LA  Tour  de  Londres. 
{Musée  du  Louvre). 
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rautcur  des  h'aiii.iins  .ic  la 
JécaJcihc.  siimilaciv  llicà- 
tral  (.ruiic  oruic:  C.lcvrc, 

l-'landiin.  (  oLiiiicl.  Cal^incI, 
BûUiiiicroau  el  bien  d'au- 

tres. Ce  n'est  pas  en  quel- 
ques lii;-nes  qu"()ii  peul  pré- tendre j  II  lier  ces  hommes, 

ni  donner  une  idée  des  qua- 
lités diverses  qui  feront 

vi\i-e  leurs  noms.  Chez 

I  Clleyre  et  chez  l'Iandrin 
j  surtout,  rélève  faxori  d"ln- I  srres.  la  tendance  m\stique 

est  plus  forte:  chez  Cabanel 

FiG.  547.  —  E.  Hkhkut.  La  Malaria. 

■  Mjsee  di,  Liixemboin-};). 

ces  dernières  parla  science  de  la  conip« 
Peut-être    faut-il    ratta-   

cher  au  même  groupe,  à 
cause  de  la  nature  des  su- 

jets qu'ils  ont  préférés. 
Delaunay.  talent  viril  et 

probe.  1  iébert.  d'une  li-râce émue  et  délicate  sans  fa 

deur  (li<jf.  5^~).  J.-P.  Lan 
rens.  conteur  passionné 

des  drames  de  l'histoire. 
-Merson.  Cormon .  .\lai- 

g-nan    et    Duez.  Combien 

L  lu  II  •-lUsu  dite  domine, 
m  II'-  une  sensualité  qui 
n  est  pas  primesautière 
enmnie  celle  de  Rubens, 
les  chairs  de  Cabanel 

étant  col(  inneuses  et  cel- 

les de  Bouj4'uereau  un  peu 
vitrihées  (tiv;.  ôq.S).  La 
réputatinn  européenne  de 
r.ouiiiiei-eau  est  due  sur- 

tout a  des  tableaux  de 

piété  d'une  exécution  lisse et  doucereuse,  qui  font, 

dans  l'école  française, 
pendant  aux  <euvres  de 

Carlo  Dulei.  bien  qu'elles 
Si  lient  ti'es  supérieures  à 

ition  et  du  dessin  ilii:'.  r)r,n). 

l'IG.   5j 

A.  Rafff.t.  Ils  grogxaii- 

(lithographie). 

2^9 



d'autres,   ciiiiinic    l 'auliu  I  .ali  un-   (y    K/iqi    cl   AiiaclK'.    csl-il    plus 
facile  de  uoiiimei"  a\ec  esliuie  que  de  elasseï"! 

Au  wir  et  au  win"  siècle,  la  peiiUui-e  de  batailles.  repi-esenlée 

surtout  par  le  l'Ia- 
niand  inimiiii'e  \'an 
dci  \leulen.  n'a\ail 
jULie    piodiiit    en 

1  1  ineequcdesCL'U-    | 
\  les  médiocres  ou    i 

pompeuses,    cliro-    | 
L|ues    des    hauts    j 

[•'il,.    .'  10.    —     I       MUSSOMFR      I.1I4 
oIIlvUoii  riijih-h.ird  i  /'iMsi    irxtrait  de   Meismnu) 
Siiiivciiirs  cl  lùi!irluii\    llacliette  et  C"   editeiusi 

laits  douteux  de 

Lpiekpies  princes. 
1  e  soldil  était  la 

l1i  m  le  inoii  et  ne 

Loiiiptiit  pas.  Le 

\  ipokini  :t  ICyl.-iii. 
de  (  .10s.  c.a  le  pre- 

niici  t  ib'eau  mili- 
tai ic  ou  ait  respire 

l'âme  d'une  ep(»que   ou  ait  battu  le  ci  lui  d'un  ai  liste  et  d  un  homme 
de  bien  dii^-.  .^.vti.  (  'i  10s  ht  une  plaec  au  ehiiui  _iLn  I 'eK\  en  a\ant  de 

Fi...  .vo.  —  W.  Boi  .,1  1  KK  \t  .  I-"P..  .^=^1.  —  J.-F.  Millet.  L.\  Vkillle. 
\'i|-:kgE  CONSOL.\t|(I.  1  .  \ Ancienne  collection  Tjbourier  à  P.irix). 

iMiiscedu  l.nxenibmn-^i.    ^riuh,    ycii,d-nii  iCacefte  des  Beanx-Arlxi. 

Napoléon;  il  soiii^ea  moins  aux  chefs  e|u'à   la  misère  des  blessés, 

à  la  mélancolie  d'un   lendemain  de  carnai^-e.    Cet  exemple   ne  fut 



pas  perdu,  bien  que  beaucoup  de  peintres  militaires  du  xix" 
notamment  le  trop  técond  Horace  \ernel.  aient  continué  à 

les  épisodes  de  li'uerre  en  ilhb 
seurs.  Il  n"en  fut  pas  ainsi 
de  Charlet  et  de  RalVet.  ii- 

lh(  ii^raplies  formés  dans  Tale- 
lier  de  Ciros  i  \-u2  -  il\j.r>. 

1804-18O0),  qui  racMiUciX'iU 
les  ii-uerres  de  la  l\c\olution 

et  de  l'Empire  a\ec  un  sen- 
timent à  la  fois  dramatique 

et  démocratique,  dont  les 

sympathies  allci"ent  au  soldai 
héroïque  et  obscur,  qui  nii 
rent  ses  souiVrances  et  son 
enthousiasme  au  premier 

plan  (tif^-.  ôqfîi.  L"un  des  plus 
éminents  élèves  de  Lcon  ('t>i 

siecie, 

traiter 

iraleurs  patriotes  plutôt  qu  en  pen- 

-  J.  .MEibboMi;i<. 
III    A   SOLFÉRINO. 

[»  Liixeinl'otircn. 

élèves  ou  imitateurs  1 

en  tant  que  peintres  mi 
Vn  tableau  cninmc  le 

.■elui iiiel.   Aleiss 

.•i.  NeuvilK 
Charlet  et  , 

.Meissonie 

attachent, 
mer  (  Uii 
Détaille. 

Kalletitii;-.  54w.nn2..S.S,ii. 
pdiir  ne  citer  que  celui- 
  ^     là,     est     une    des 

g-loires     incontes- 
tées de  l'école  fran- 'u   MX'    sie- 

supérieurc  même  à  cell 
beau  de  ses  tableautin^ 

d'un  \'ernieer.  car  .Meissonie 

peint  et  n"a  jamais  su  enveloppe lumineuse  et  caressante. 

Depuis  Delacroix.  1*  )rient  était 



FiG.  554.  —  J.  Meiss( 
Les  Amateurs. 

(Musée  de  Ch.vitillfi. 

^5.-J.C(.NMAiii,|-.  LkCiiami 
{Galerie  Xaliniuile  Je  Londres). 

(Cliché  Hanfstaengl,  Munich\. 

pendancc  hellLMiique.   la  conquête  de  l'Alg-érie,  les  relations   de 
plus  en    plus   actives  avec  (  (tiistantinople,   la- Syrie  et  l'Ég-ypte 

fournirent  aux  peintres 
amateurs  de  pittoresque 
et  de  couleur  une  veine 

nou\elle  qu'ils  exploitè- rent très  habilement.  Les 
meilleurs  de  ces  peintres 
orientalistes  furent  De- 

camps  (fig-.  56o),  .Marilhat 
et  Fromentin.  Decamps 
était  un  coloriste  hors 

lii^'ne.  le  meilleur  peut- 

être  que  la  l-"rance  ait encore  eu.  témoins  les 
merveilleux  tableaux  que 

l'on  voit  de  lui  à  Chan- 

tilly. Fromentin,  con- 
sciencieux, un  peu  timide, 

a  peint  un  Orient  et  des 

Arabes  d'une  èléi^-ance  factice,  mais  avec  une  palette  délicatement 
nuancée.  Son  "-rand  titre,  d'ailleurs,  est  d'avi.ir  écrit  Les  Maîtres 

..f  autrefois,  non  pas  le  plus  beau,  mais  le  seul  chel'-d'(eu\  re  de 

^^k 
1 

1 

FiG.   556.    —  J.    CO.NSTABLE. 
La  Cathédrale  de  Salisbury. 

[Musée  de  South  Keiisiiiston  à  Londresi 

OO: 



APOLLO 

critique  d'art  que  la  France  du  dix-neuvième  siècle  ait  produit. 
Les  petits  peintres  du  xviu"  siècle  avaient  plus  aime  la  campa- 

p:ne  que  la  nature:  }.-}.  Rousseau  et  Bernardin  de  Sainl-l'ierre. 
fervents  luilurisies, 

n'exercèrent  pas  din- fluence  sur  Fart  de  leur 

temps.  I.a  révélation  de 
la  nature  authentique. 
«  avec  ses  verdures  fran- 

ches et  ses  transparences 

d'atmosphère  ».  fut  ap- 
portée en  l-'rance  par  des 

Anglais,  Bonington  et 
Constable  (ficf.  .5.5.5.  .55o). 

qui  envoyèrent  leurs  (eu-        
vrcs    aux    Salons    de   la    '   1 

Restauration.  L'n  groupe 
d'artistes     français    alla 
s'installer     à    Barbizon, 
dans  la  forêt  de  iMuitainebleau.  regarda   en  face  les  arbres,  les 
rochers,  les  mares,  et  produisit  «  de  fidèles  et  ardents  portraits  de 

la  terre  natale   ».  tels   que   Fart   français  n'en  avait   pas  encore 
connus.   Les  classiques  les  accusèrent  de  représenter  «  des  sites 

Fie C.  Corot.  P.\y<. 
{Musée  du  Loui're\. 

1  1  11      K/      N 

Lh     M\KtcHAI      I-*KIM 
(Musée  du  Louvie\ 

arides  et  sans  charme,  dont  les  lignes  sont  pauvres  et  la  végéta- 

tion desséchée  et  rabougrie.  »  parce  qu'ils  cherchaient  leurs  mo- 
dèles en  France,  non  en  Italie  et  renonçaient  au  «  paysage  ajusté  », 

avec  des  temples  en  ruines  au  premier  plan.  Du  moins,  ces  héré- 
tiques-là triomphèrent:  le  paysage  italien  est  bien  mort. 

Th.  Rousseau  11012-1807),  Daubigny  11817-10701.  Dupré  et  Diaz 



luivnl  les  iiiailrc; 

raniiiuilicr   Vvom 

c  la  iioiixcllc  ccdIc 

I  )'aiilrc<  aiiimalic 

11..  5(,n.  —  A.    Del-a: 

L'nF;    me   liH    S.MYRN 
e  .lu  Louvre:  iClicbc  Xc 

Brascassat.  rcstcrciit  plus  voisins  des  maîtres  hollandais,  notam- 

menl  de   l'aul    Potier,    modèle  sec   et   dani;ereu\   à  imiter,    l'ne 
place    à    part   doit  être 

FiG.  5', 

ture 
cheu 

—  (i.  Ctn'RBET.  Les  CKiBi.KrsEs  de  blé. 
cv  .le  XantesL  (Gazette  des  Beaux-Ai-ts). 

)us  ses  aspects 
du  matin  et  de^ 

paisibles,   peint 

brumes  art^-entees  du  soir  (fi 

faite  au  paysagiste  Corot 

(1796-1875).  qui,  dans  sa 
loniiue  carrièi-e.  alla  de 

racatlemisme  Jusqu'aux 
contins  de  l'impressio- 
nisme.  l'ar  son  éduca- 

tion, c'était  un  classique 
et  il  ne  cessa  jamais  de 

peupler  ses  paysages  de 
nymplies  et  de  satyres: 
mais  cette  fidélité  tout 
e.Ktéricure  à  la  tradition 

lui  laissa  son  indépen- 
dance de  peintre-poète, 

de  lyrique  exquis,  ado- 
rateur l'ei-\ent  de  la  na- 

incomparable  de  la  fraî- 
004 



APOLLO 

Si  le  paysag'c  français 
les  robustes  paysans  de 

C'est,  si  l'on  peut  dire, 
lique,  qui.  par  sa  tcchniL 

sujets,  se  ratl;uliL'  .1  l 'h; 

a  cil  SCS  grands  interprètes  au  xi.v  siècle, 

l'rancc  oiil  aussi  trouvé  le  leur  en  Millet. 
un  réaliste  idyl- 

ue  et  le  choix  des 

irdin.  alors  que  le 
senlinienl  «  ému 

cl  fi-atcrnel  » 

qu'il    met    dans SCS  tuiles  reflète 

celle  prcoccupa- 
liiin  des  humbles 

cl   des    pau\res 

uni  a  clc   l'hon- lU  \i\ 
■^le- 

^<_o.    -    1'.    li 

La  F'ortlne. 
{Musée  du  Luxembourg). 

nuel  OÙ  le  paysag^e  ne 
P^rançais  et  Harpig-nies. 
ces  quatre  artistes,  ont 

clc  cl  son  tour- 
ment ttig.  5.TI. .~i5i  (1. 

CoroletMillel 

ont  eu  de  dignes 

héritiers.  11  n"est 
pas  de  Salon  an- 
soit  représenté  par  de  belles  œuvres  : 

C'azin  et  Pointelin.  pc^ur  ne  citer  que 
leur  place  marquée   d'avance  au  Louvre. 

...    504.    —    G.    iMukEA 

Orphée. Musée  du  Luxembourg). 

FiG.  565.  —  L.  BoNNAT. 

Portrait  d'Ernest  Rena.n. 
^Collection  Psicharh.  {Cliché  Braun.  Clément  et  Cie). 

in..    ?',!,.    —,   L.     Ho.N'NAT. 
La  Da.me  au  croissant. 

{Collection  E.  Kann). 



Jules   l'.iclnii.   pciiili-c  de  pa\saiis  et  de  seeiies  nisliqiies  comme 
Millet,    mais    moins    âpre.    s'elVorça    de    concilier    la    poésie    et 

Vuj.  5'j-.  —  l'i  VIS  i)i;  L'iiAVANNics.  Le  Ijois  SAcKt;. 
{Hémicrcle  d.'  la  Sorbonne  j  P.Triw. 

le    réalisme,    sans    sacrifier  la    beauté    et   la   p-râce   à   la    vérité. 

\'ers  i.';5.S.  la  callii^-rapliie  ti-oide  des  académiques  et  l'épuisement 

Fl...    568.    —    J.    DaGXAN-BoI  VEKFT. 
Les   Conscrits. 

(P.j/.jis  Bourbon  j  Paris). 

Vu..   50.;.   —  G.    MORKA 
.Médèe  et  Jasox. 
[Collection  Ephrussi). 

(Gazette  des  Beaux-Arts). 

du  romantisme  produisirent  une  réaction  dans  le  sens  du  réalisme 

et  du  naturalisme.  Courbet   (181Q-1877)  et  Manet  (  18.3.3-1884)  en 
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furent  les  apôlivs  inienipcrants.  I.'iiii  cl  raiiire.  au  début,  s'étaient 
cependant  nu  tins  inspires  de  la  nature  que  des  peinli-es  cspairnols, 
\'elasquez  et  (ioya.  Les  i;rands  paysaiie; 
de  Ccnirl^et  manquent  d'air  et  ses  lii>-ures 
solides    et    vigoureuses 
peintes  a\ee  de  la  suie  : 

>ont 

de    son    exeeulioii.    contrastant   axec    le 

taire  lèche  d'un  Dclaroche.  l'ut,  au  milieu 

du    siècle    dernier,     d'un    bon     exemple 
(tiii\  .V)2i.  L"n/_r7;//)ù  de  Manet  était  plus 
révolutionnaire  encore  que  les  Baij^ncii 

ses  de  Courbet  :  c'était  une  protestation 
contre  ces  femmes  nues,  déesses  ou  mor- 

telles, aux  silhouettes  d'ime  irréelle  éle- 
g-ance,  aux  chairs  exsani>ues  et  transpa- 

rentes, dont  l'académisme  du  xix"  siècle 
s'est  montré  prodii;"uc.  .Mais  cette  exhi- 

bition tapai4"euse  fit  scandale  sans  faire  ''  l'uv,»  ̂ t,Mm^o,i,o,. 
école  :1a  technique  de   Manet  fut   plus  imitée  que  sa  conception 

un  peu  caricaturale  de  la  l'orme.  De  sa  technique,  dont  la  formule 
est  la  juxtapo.-^ition  des  couleurs  francho  —  car.  disait-il,  le  prin- 

l'i'j.  .'71.  '  -  Cahous  Dlran. La  Fe.m.me  au  gant. 
(Musée  du  Luxembourg). 

Fi...  5::.  ̂   J.-J.  IlKN 
Saint  Sébastien. 

iMiixcc  du  Uixeml-oun: 

cipal  personnaii'e  d'un  tableau,  c'est  la  lumière  —  dérivent  deux 
tendances  <^énérales  qui.  vers  \l\yr>.  se  développèrent  en  \eritables 
systèmes.     Vimpressiouismc    et     le     plenhiirisiuc.     \/iiiiprcssi<i- 
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Al'OLI.O 

FiG.  5-3.  -  H.  .Mai 
Cléoi'atre  sir;  i.f.  C 

i.Uiwée  de  Stuttgart}.  {Art  en  t.ibleaii.x 

Le  pleiiiairismc  est  une  r 
liei-.  a\cc  des  (iinbie^ 
noires  que  le  i^rand  inui 
ne  eonnait  pas.  (  )n  peut 
êlre  impre.ssiotiisiL  ̂ ms 
être  pli'in.Tiristc.  l{  leci 
proquement  :  parmi  lcs 
artistes  en  rupture  a\n. 

l'Eeole,  il  y  a  piesquc 

autant  d'eeoles  que  d  in dividus. 

Le  plus  remarquible 
des  peintres  de  tiiiuies  en 
plein  air  fut  Bastien  Le 
page,  mort  jeune  m  ii^ 
dont  rinlUience  lui  sui 

vécut.  Le  plciii.iii  isiiu 
séduisit  surtout  les  pa\  sa 
aistes,  .Monet,  Pissaiio 

jiisiiw'  est  une  sorte  de 
sténographie  picturale, 
dédaigneuse  des  détails 
que  la  \ision  rapide  et 

synlheli^|ue  ne  peut  sai- 
sir. (  "est  aussi  une  réac- 

tion conli-c  le  symbo- 
lisme, rinlellectualisme 

iART.  et  tout  ce  qui.  dans  Fœu- 
^'V-'-'^'"      .,,  vre    d'art,    n'est    pas    du 

domaine  propiv  de  1  art. 

évoltc  contre  la  peinlui-e  l'aile  dans  l'ate- 

Fkj      -4    —  \\     Tu  M  R 
THE    FlhHlIMj    n  MTR  A. IRE 
iGil-iie  \itivnle  f-  Loiiliesi 

(W  iRiuw    MiUii.1  t   m   s  ennnn   edit  ) 

Sisle\  C  L7anne  qui  pu  leui  technique, 

tuient  en  même  temps  des 
impiessionistLs  Henoii  et 
Hcnn  Mutin  bitn  que 

pa\ '^  l_i">lcs  i  11  ni  llLUie 
sont  plus  connus  comme 
peintres  de  ligures  qui. 

\  ues  de  près,  ont  l'air  de taches  multicolores,  mais, 
à  la  distance  voulue,  font  la 

I.  Le  m  un  dérive  dïin  tableau 

expu^e  par  le  paysatriste  Monet 

FiG.  5:5.  —  E.   Hl-rnk-Jonhs. 
Le  Chant  d'amour.     • 

(Collection  T.-H.  Ismay  j  Londres). 

i8o3  au  Salon  des  Refusés:  il 
représentait  un  coucher  de  solei 
avec  ce  titre  :  «  Lnpression.  » 
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joie  des  yeux.  «  L"imprcs- 
sionismc.  a-t-on  dit.  renou- 

velle le  paysaii'e  parramiuii" 
et  rintelliiienee  de  la  lii- 
niicre.  et.  dans  ce  besoin 

même  d"inlensite.  trouve  la 
teehnique  nouvelle  qui.  pour 
exalter  le  ton.  le  divise'.  » 
Un  des  maîtres  de  Timpres- 
sionisme  est  un  artiste  raf 

tiné,  dessinateur  subtil  cnm- 
me  Ini^Tcs.  volontiers  bi/arre 

ou  vulgaire  dans  ses  concep- 
tions. Deg-as.  Un  autre  im- 

pressioniste.  Hesnard.  de 

mande  la  suirii'estion  intense 
de  la  \ic  a  la  luxtipo'^ition 
liarmoniLusL  des  louIluis 

les  plu--  \  uc-  et  semble  \ou 
loir  icntlKiii  su 

du  sokil  In  Un\- 
rière,  reaaissint 

leniL    ( 
LiinliL 

le 

Fie     "76     —   F     I  EXBACH. 
Lf  iMare(  h^l  de  Moltke. 
C   lie  ti  n    W  hitimii    1  Londres] 

\     1      1     (l  1 
(  Musée  de  Baie) 

Seailles   Gicette  la  Bt . 

k    plLiiiiii  i^iiiL     pousvL    i   rexirème   la 
iclIkilIk  de   la  lUiidite  de 

I  enxeloppe  tt  noie  ses  Hou- 

les dms  1  echt  difl'us  d"un 
demi  loui    qui   en   accentue 

I I  me!  lUcolie  lin  !4'enei-al, 
I  impiesMonisme  et  le  plei- 
niiiismc  (jnt  abusé  de  la 
lumieie  et  t\it  abstraction 

de  1  i  II  iIiIl  sdlidc.  qui  n'en 
existe  p  is  moins  et   reven- 
dK|llL    SCS   dldltS. 

Sous  I  inlUience  de  Uour- 
1  et  et  de  Millet,  jointe  à 
niiL  s\  nip  illiiL  toujours  plus 

\i\L  poui  les  classes  labo- 
iieuses    1  \it  elariiit  le  cer- 

Aits 

I  P 

ilLl  eni-Dic  ciliclqucs  liâmes 
bonnes  1  retenir  •  Le  pointillisme  ebt  la  Lonst-quoncc  loi,ique  de  la  doctrine  des 
imprcsbionistes  qui  etiit  en  somme  celle  de  la  duision  des  rayons  lumineux. 
Lecole  ai.ademiqut  na\ ait  connu  qu  une  distribution  m tilieielle  de  la  lumière, 

un  joui  d-itehet  leb  impressionistes  sefloieerent  de  1  nnnhser,  d'en  isoler  les 
éléments  pour  en  augmenter  la  vibration.  «(H.Coehin,  C,j::ette  des  Beaux-Arts, 
K/M,  I,  p.  ̂ 55). 
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M'OI.LO    - 

Fk..  5-H.  —  John  S.m 
The  MisMs  IIinti 

(ColUctioii  Je  Mrs.  llunUi 

clc  de  ses  sujets  :  il  re- 
présente le  travail  de  la 

\  ille  et  des  champs,  les 
scelles  de  la  rue.  du 
xilhiLie.  de  la  nier,  de 

rusiiic.  iiiMi  pas  seule- 
ment, comme  les  Hol- 

landais. a\ec  le  ii-()ùt 
du  lobservation  pitto- 

resque, mais  dans  l'es- piit  «  ému  et  fraternel  » 
de  Alillet.  l'armi  les  ar- 

tistes qui  (inl  contribué 
à  celle  li-ansfoniialion. 
a  celte  exaltation  du 

:jienrc.  on  peut  nommer 
riysse  iSutin.  Lhermitte. 
Roll  et  Steinlen.  Nous 
sommes  loin.  a\ec  eux, 

l'ombre  dorée  des 

parcs  de  Walleau  -  et  des   «  compai^nies  qui.  sous  les  frissons 

du   salin,   paiiaieiil  d'anioui-'.  » Le  naturalisme  de  Courbet  et 

de  -Manet  provoqua  une  réac 
tion  idealisle.  moins  acade 

inique  celle  l'ois  que  s\  mbolisle. 
L'inlluence  des  prcraphaelites 
ani:iais  n'\  fut  pas  etrani;'ei"e  : 
en  l'rance.  celle  tendance  raf- 

finée el  aristocratique  fut  repré- 

sentée surloul  par  ('iusla\e  Mo- 
reau  et  par  l'.audry  iWv;.  .^o.i. 
.5')4.  .^'H)). 

Il  y  a  ̂ \u  plciu:iinsinc.  du 

symbolisme  el  de  l'idéalisme, 
mais  surtout  de  la  poésie  el  une 

haute    raison   dans   l'ieuMX-   de 
Puvis  de  (2ha\annes  i  i.'i^q-  ImoI!'.      ̂    
le  décorateur  par  excellence  du       p,ç,^  j. 

MX'    siècle,    le   seul    ̂ |ui  ait  su 
peindre  une  \asle  composition 

sur  uw^  paroi  sans  la  trouer  d'ombres  importunes  iHy.  567).  Ses 

"iG.  579.    — G.  W.VTTS.  L'Esi'tF<.\.\ci 
[TaU  Gallery  à  Londres). 
(Cliché  Hollyei;  Londres). 

Kxp ■.\ikU< 
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Musée  du  Lu.\ ■II- g  a  t'a 

irrandcs  «uiixrcs  soiii  a  la 

Sorboniic.  au  l'aïUhci  m.  aux 

.Musées  d"AiiiiL'iis.  de  Lvoii 
et  de  Marseille,  (eux  de  ses 

contemporains doiii  il  parait 
tenir  da\antaiie  sont  le 
Lyonnais  Chenavard.  plus 
penseur  que  peintre,  et 
Chasseriau.  artiste  orii^inal 

qui  mourut  trop  jeune  i  l'iio- 
i856:  tii;-.  .Shn.  l'uvis  se 
rapprocha  volontairement 
de  (iiotto.  non  seulement 

par  la  simplicité  des  mou- 
vements et  des  attitudes, 

mais  par  un  parti  prisd'ina 
chèvemeiil  el  mcme  d'in- 

correction dans  le  dessin. 

Cet  archaïsme  un  peu  puéril  fut  l'erreur  d'un  homme  de  e:rand 
talent  qui  a  su.  comme  pas  un.  i^iouper  des  personnag-es  sur  des 

fonds  de  nature  idylliques  ou  héroïques,  mais  qui  ne  s'est  guère 
mis  en  peine  de  représenter  l'action  et  le  mouvement. 

L'étude  des  maîtres  illustres  du  pas,-e.  devenus  si  accessibles 
dans  les  .Musées,  est  un  facteur  essentiel  de  l'art  moderne:  nom- 

bre de  nos  peintres  les  plus  reputes  oH'rent  comme  la  synthèse 
d'une  éducation  académique  uniforme  et  de  l'influence  d'un  génie 
d'autrefois,  élu  de  leur  tempérament  individuel.  Ainsi,  la  puissante 

nature  de  Pxmnat  s'est  nourrie  de 

Kilxia  et  de  X'elasquez  (tig-.  56.5, 
'o'.  ̂ 70):  Ricard  s'instruisit  auprès 
W  liiien  et  de  Rembrandt,  H.  Re- 

_n  mit  auprès  de  Cioya  (fig-,  558):  Ve- 
I  isquL/  a  inspiré  Carolus  Duran  dans 
-es  meilleures  toiles  da  Femme  au 

^111/  ti'j;.  5711:  Corrèg-e  et  Prudhon 
-c  iLCoiinaiti-aient  dans  Henner.  le 
pLinlie    des     éclatantes     blancheurs 
Un    S721  :   K(jybet  a  juré  par  Hais. 

II  l.evy  par  Rubens,  Bail  par  \er- 
iiieer;  Haudry  et  Benjamin  Constant 
se  sont  crus  Vénitiens:  Bastien-Le- 
page  et  Dagnan-Bouveret  ont  aimé 

Molbein  (Hg-.  .568).  Notez  bien  qu'il 
s'agit  de  leçons  posthumes  librement 

2 1 1   

(.Il 

Fk..  5iJi.  —  F.  Rli>e. 
L.\   M.\RSEILL.AISE. 

•  de  triomphe  de  l  Etoile  à  Paris) 



APOLI.O 

S.  111)11  de  pastiches,  que  le  g-oût  moderne. 
ne    idlere  pas.    Des  écoles  de    plairiaires 

FiG.  58:.  —  A.-L. 

Combat  d'un  tigre  et  d 
(Musée  du  Louv 

Haryi-. l'X    CROCODILE. 

recherchées  et  assimi 
en    France  du    moin 

comme  celles  de  Léonard 

cl  de  Raphaël  au  xxV  siè- 
cle ne  seraient  plus  accep- 

tées par  l'opinion,  et  Ra- 
phaël lui-même,  si  peu 

discret  dans  ses  emprunts, 

aurait  aujourd'hui  maille 
à  partir  avec  elle. 

1. "école  de  peinture  en 
pays  belae  et  hollandais, 
dallait.  Leys,  Waulers, 
Israéls.  dérive  à  la  fois 

de  David,  des  romanti- 
ques français  et  des 

grands  peintres  flamands  et  hollandais  du  xvii"  siècle.  Elle  a  pro- 
duit toute  une  série  d'œuvres  solides,  fortement  pensées  et  dessi- 

nées; mais,  chose  étrange  sous  les  cieux  de  Rembrandt  et  de 

Rubens,  elle  n'a  pas  compte  un  vrai  coloriste.  En  Hollande, 
pourtant,  le  paysage  moderne  a  trouvé  des  interprètes  émus,  les 
frères  Maris  et  le  peintre  de  marines  Mesdag. 

En  Allemagne,  la  tendance  romantique  s'incarna  d'abord  dans 
un    Mennois   fantasque,   Moritz   von    Schwind.  qui  peignit,  non 

sans  recherche  d'archaïsme,  des  scènes   
historiques  et  des  légendes  du  moyen 

âge.  Mais  l'école  dominante  fut  celle 
dite  des  Nazaréniens,  dont  le  siège 

était  à  Rome  et  qui  se  proposa  sur- 
tout l'imitation  de  Raphaël.  Les  maî- 
tres de  cette  école,  (Jverbeck  (1700- 

1869),  Fûhrich.  Cornélius,  Kaulbach. 

Schnorr,  sont  aujourd'hui  bien  oubliés: 
ils  peignirent  aussi  mal  qu'Ingres,  des- 

sinèrent beaucoup  moins  bien  et  se  dis- 
tinguèrent de  lui  par  le  goût  de  grandes 

compositions  symboliques,  qui  sont 

ennuyeuses  et  réclament  des  commen- 
taires. La  peinture  historique  et  anec- 

dotique  eut  son  Meissonieren  Menzel, 

qui  ht  revivre,  avec  beaucoup  d'esprit  et  une  touche  savante,  le 
grand  Frédéric  et  sa  cour.  Une  école  néo-vénitienne  naquit  à 
Vienne  avec  Dans  .Makart  11H40-1884),  coloriste  éclatant,  esprit 

superficiel  (fig.  5-3).  Les  portraitistes  anglais.  Van  Dyck  et  Titien 

—  CiiR    R^icii 

MOM  MENT 

Frédéric  le  Gr^nd 

Beilm\ 



Jfwnf  1.  \hk MuslC  dit  Liixemtoi 

   M'IJLLII 

rormerent  le  lalcnl  Je  Lenbach  il 

KX>4i,  dont  les  beaux  portraits  de  I'. niarck.  de  .MollUe  et  de  (luillaume  I 

sont  des  œuvres  plus  saisissantes  qi 

raffinées  (Hii".  576).  Le  réalisme  iVan.  1 

trouva  des  adeptes  en  l'hde  et  en  I 
l^ermann.  le  premier  enclin  au  m\-i. 
cisme.    le    second    plus    directement 
inspire  de  .Millet.  liintin  la  Suisse  aile 
mande  compta  un  coloriste  dune  m 
trance  atTectée.  Boecklin  (I027  n,. 
réaliste  et  romantique  à  la  fois,  p^n 
tre  et  penseur,   mais  trop  preoccii; 

d'éblouir  et  de  poser  des  énii^me^  (ii_ 
.5771.  De  Bœcklin  dérive  le  saxon  M>i\ 

Kling-er  iné  en  10.57),  peintre,  urav^iii 
et    sculpteur,    étrange    aussi      d  uik 

étrang-eté  voulue,  mais  plusin^iiuii  lI 

d'un  talent  plus  robuste.  A  l'heuie  ac 
tuelle.  l'influence  de  l'art  français  d  hiei 
paraît  avoir  conquis  définitivement  1  \1- 
Icmairne,  qui  a  des  artistes  habiles,  mais  pas  de  style  national. 

   L'Italie  a  produit   un  paysasriste  de 
plein  air.  révélateur  des  hauts  sites  al- 

pestres, dont  l'influence  a  ete  sensible 

^"V.        '<^^         1      sur    l'école    française.    Seuantini.    Un 
^^^>v  ̂   I     autre  artiste  italien.  Boldini.  compromis 

^^''  -     sin<iulier  entre  Baudry  et  ALinet.   doit 
plutôt  être  compté  parmi  les  Parisiens 

de  l'école  décadente:  mais  il  y  a  de 
rares  qualités  de  touche  dans  ses  por- 

traits élégants  et  névrosés. 

Depuis  i8.5o  environ,  l'école  française 
donne  le  ton  à  toute  l'Europe:  l'Angle- 

terre seule  forme  une  province  indé- 

pendante, où.  d'ailleurs,  les  talents  ori- 
ginaux sont  devenus  rares.  Dans  la  pre- 

mière moitié  du  siècle,  le  plus  grand 

artiste  anglais  est  Turner  (177.5-18.51), 

peintre  amoureux  de  la  lumière  jusqu'à 
l'extase,  Claude  Lorrain  romantique, 
hévrcux  et  quelquefois  théâtral  (lig. 
.574).  .Mais  avec  Lawrence,  mort  en 

if)3o,  l'école  des  portraitistes  du  xviii" 
     3i3      

585.  —  A.  Mercié.  D.wid. 
{Musée  du  Luxemtoursi. 



FiG.  5!)0.  —  A.  Mrrcié. 
(.LOiiiA  viens. 

illulcl  Je  Ville  de  l'.visi. 

sicck'a\ail  dcja  iMiinic  a  l'acadc- 
niisiiic  cl  la  pcintiii'c  aiiiilaisc  tra- 
\ci'sa  a  son  imii-  une  phase  de 
baiialilc  curallaisscmeiU.  l'ille  en 

lui  lii'cc.  en  Im4''1.  pai"  ir^is  amis. 
Iliinl.  Kosselli  el  Millais.  qui 
rni-nici"enl  la  "  conlVeiie  des  Pré- 

raphacliles  »  i  l'rcraf^lLiclitc  Bro- 
/licrliiuhij'.  H.  li.i.  Millaiss'écarla 
plus  lard  du  Lii'nupe  pour  dc- 
\enirun  bun  peinlre  boui-iicois  : 
mais  Kiisselli  eul  un  brillant 

élève.  l'.ui'ne-jiHies  ilii^'.  r^-r>'.  el 
W'alts.  bien  qu'indépendant  à 
roriii'ine.  s'inspira  d'idées  analo- 
i^-ues  (tii4'.  r>~f)).  \'i()lemment  atta- 

qués par  les  académiques,  les 

P.  R.  B.  furent  défendus  par  l'es- theticien  Ruskin.  qui  exerça  une 

iniluence  énorme  sur  l'art  de  son 
temps.  Les  Pi-éraphaélites  voyaient  dans   Raphaël   un  apostat  de 
l'idéal   el   un  api'lre  du  savoir-faire:  ils 
prenaient    ini)dclc   sur   lîotticelli   et    sur 

.Mantei^na.  Mais  ce  n'étaient  pas  de  \  ul- 
i^-aii-es   «    pasticheurs   ».   Le  caractère  le 

plus  saillant  de  leui"  ccole  est  l'intellec- 
tualisme, le  dédain  de   l'ail   pour   l'arl: 

ils  \eulenl  racoiUei"  et  enseiijner.  tou- 

cher l'àme  des  foules,  aller  au  peuple  et 
le  con\ertir  a  la   beauté,    'foutefois.  ils 
ne  racontent    pas  des  anecdoctes   bour- 

li'eoises   comme    IloLjarth:   l'antiquité  et 
le    mo\en    à-c  celtique  leui-  fournissent 
des  leiiendes  ou  ils  decou\  rent  et  \eulent 

faire  decou\i'ii- des  symboles,    l'.ien   que 

plusieurs    d'enlre    eux.    des    i.'îqM.    aient 
de\ance   l'école   fi'ançaise    dans   la    \(>ie 
du    f-'leiJLirisiiic   et  du  pdiiilillisinc^.  ce 
ne  sont  pas  des  impressionistes  :  ils  ont 
horreur  du  faire  lâche  et  expeditif:  leur 

1.  .Mdiicl  cl  l'i^^an-o  alIci-LMit  a  Lmulics  en  li^o 
et  y  subirent  rintiuence  des  ani>te>  allL;lal^,  mais 
surtout  celle  de  Turner,  mort  mii-I  an>  plus  tôt, 
dontles  dernières  œuvres  sont"  improMciiistes». 

Fi(.  5.  .7  —  1^  Diiiois. 
Chantelr  florentin. 

(  Vusce  du  Linemboiiig) 



Al'dl.L 

L.-E.  Hakkias. 

tacturc.     miiuiticusL'     el    pcdanle. 
juxtapose,  mais  sans  assez  les  liar-     ] 
moniser.   des  cduleiirs   iiUen.^es   el 
erues. 

Cet  art  sec  el  laclice.  bien  ̂ pTau 

ser\  ice  d'un  idéal  1res  ele\  e.  dexait 
tiiiii"  par  eauser  quelque  lassitude. 
l  II     peintre -i^Taveur     américain. 
Whisller  (Hiz".   .^fîo).   se   rattachant 

comme    .Manel   à  \'elasL|ue/.    mais 
moins  auTessit'dans  l'expres.-ion  de 
ses  préférences,  exposait  à  Londres 

des  portraits  iviprcssionislcs  d"unc 
délicate  tonalité  i;ris  d'arpent,  des 
paysaii'es  lestement    enle\es    .7    Li 
française,  un  surtout.    «    nocturne 

en  noir  et  oi"   ■>.  qui   lit  sensation. 

Kuskin  injui-ia  W'histler;  il  l'accusa 
d'avoir  «  jeté  un  pot  de  couleurs  à  1-ks  I're.miéres  Fl-nèr.mllks 

la  face  du  public  ».  Whisller  Ht  un    '"'""  ''  ''""  ''
  ̂''™'-  ''"'""  '''''""""■ 

procès  à   Kuskin    (if:;!!!:  il  obtint  un  centime  de  dommap-cs-inté- 

réls.  et  les  débats,  où  lUirne-jones  \int  IcnioiLiiier  conti-e  l'art 
nou\eau.  pai'urent  consaci'ci-  le  triom- 

phe du  pi-ci"aphaclisme.  mailredu  poCit 
public  et  pi-elendant  le  rcstci-.  lui  réa- 

lité, c'était  le  commencement  du  déclin. 
Whisller  e,-t  moil  en  i^o.^v  admiré  et 
imile:  l'école  de  Uosselti  et  de  liurne- 

Jones  est  en  pleine  Liissolution.  et  l'art 
français,  sous  sa  forme  la  plus  i-ccente. 
l!'ou\e  au  noi\l  de  la  Manche  de  nom- 

breux amis. 

l.'c-thctique  des  1'.  U.  11.  n'a  pas 
domine,  a  titix"  exclusif,  dan-  l'Aup-le- 
tei-re  conlemporaine.  bu  (X'inlre  d'ori- 
pine  hollandai>e.  Aima  d'adema.  s'est 
l'cndu  celebi"e  pai'  des  tableaux  de  la 

\ie  antique,  d'une  minutie  de  facture 
qui  n'exclut  pas  la  prandeui-.  Le  por- 

trait a  été  brillamment  représente  par 
Orchardson.  llerkomer  et  Ouless,  le 
paysape  par  IL  .Moore  et  surtout  par 
IL  Leadei".  auteui-  du  tableau  :  Le  soir 
il    y    aura    Je    la  lumière,    qui    sera 

'i...  ':■>,.    -  S.\im-.\1ai<'  I 

Géxif.  G.\r(i).\.\T  1.1:  sr.ci 
DE  L.\  TO.MBE. 

{Mttsée  du  Luxembourg). 



pciil-ùtrc ivpiii 
I  pay: le     chcf- 

puissaïus  en 
quelque  eho^e  de 
Rietschel  (tia  SHii 
sLulpture  ita 
lienne  de  la  Re- 

naissance \  int  se 

ii"  relier  sur  le 
néo-classicisme  ; 
de  là,  un  élec 

tisnie  distinii'uc 

qu'ont  représeii 
té  jusqu'à  Uds jours  des  artistes 
comme  Chapu 

(lig-.ôBq),  .Mercié 
(fio-.  585,  586i, 
Dubois  (ti  g-.  5M;-. 

Bartholdi'^  Guil laume,  Barrias 

itig-.  588).  Saint- 
.Marceaux  (  fig. 

58q).  Mais  la  tra- 
dition de  Rude. 

\LLUt 

1  apie 

Lntie 

l.a  sculpliire  ne  lui  que  faiblement 

.ilicinle  par  le  inoUNeiuent  roman- 

Iiqiie.  Jusqu'au  delà  du  milieu  du 
\i\  siècle,  elle  s'inspira  >urt()Ut  de 
laiilique.  de('aiin\a  el  de  Tliorwald- 
-cn.  l'iiurlant.  en  l'i-ance.  la  tradi- 
iKMi  de  \'u<j:c[  el  de  lloudon  survé- 

lI.I;  elle  s'anqMilia  même  dans  le 
bdiiriiLni^iKMi  Rude  i  i7.".4-if'ô5i.  artiste 

\  i-Din-cux  qui  h'ele\a  au  subliiue  dans 
SI  Marseillaise  iti-.  r';;i  ..  Le  Salon 
de  i!'..v"^  re\ela  le  Lieiiie  de  Barye 
'  i7()'>-i;'.-5i.  animaliei"  incomparable. 

qu'on  peut  appeler  le  Michel-Ange 
des  fau\'es  :  ('ain  el  (  iai-del  ont  suivi 

la  \oie  qu'il  a  tracée  ilig.  5;'oi.  L'Al- 
lemagne eut  aussi  deux  sculpteurs 

milige  par  l'inlluence  canovesque. 
Renaissance  geriuanique.  Rauch  et 

i85o  et  in'i5  en\iron.  l'imilatiou  de  la 

Il  jl  J     B     (    MIIMX 
I  \IM     DIS    ()L\TRE    P\RT[ES    DL    MdNDl 

du  Luxembourg,  allée  de  l'Observatoire,  à  Par 

—    3i6      — 
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avivée  par  une  élude  passionncc  do  la  naliire.  se  poursuivit  avec 

Carpcaux  (i827-i»75i.  dont  le  Ciroiipc  .ic  l.i  Djiise.  sculpté  pour  la 

façade  du  (îrand  Opéra,   lit  à  la  t'ois 
scandale  cl  école  dii;".  5t)o.  r<^,\  i.  j.ors 

qu'on  le  dévoila,  en  i.".(i(i.  un  inibccilc 
incduiui  \    rcpaiidil.   pcndanl  la  iiuil. 

le  coiUcnu  d'une   bnuleilic   d'encre   : 
c'était  le  mouchoir  de  'l'ailuire  oHerl 
à  des  femmes  en  chair  et  en  (  is.  li  mies 

frémissantes  de  mouxemeiil  et  d'enio- 

tion,   comme  on  n'était  plus  habitue 
d'en  voir.    Plusieurs  de  nos  maîtres 

sculpteurs     contemporains,     l'remiet 
i  neveu  de   Rude.   Dalou.    l'ali^uiere. 
Bartholomé.   Injalbert.  paraissent  se 

rattacher  à  Carpeaux  (tip-.  592-.Sg4). 
Mais   cette  école   est  réaliste  plutôt 

que  naturaliste  :  l'intluence  des  i^rands modèles  y  est  encore  sensible  dans 
la    recherche    de    la   sveltesse    et   de 

l'elei^ance.   Le    naturalisme  ////cijtj/. 
qui   n'avait  i;"uere  eu  de  prophète  en 
sculpture    depuis    Donatello.    en     a 
trouvé  deux  de  notre  temps  :  Kodin 

en  l'rance,  Constantin  Meunier  en  Belgique.  Meunier  est  le  Millet 
de  la  sculpture,  un  Millet  qui  représente  au  vrai,  non  des  paysans, 
mais  des  lra\ailleurs  des  mines  et  des  ouvriers  (fig.  SgS).  Rodin. 

plus  varié,  plus  poète,  est 
aussi  moins  pondéré  et  plus 

ag'ressif  (fig.  .5q6,  597).  A 
c('ité  de  portraits  admira- 
l^les.  de  fiiîures  isolées  que 
Donatello  eiit  reconnues 

siennes,  de  i:"i"oupes  d'un 
>entiinent  profond  ou  d'une 
passion  vibrante,  il  a  confié 
à  l'ébauchoir  tous  les  rêves 
d'une  fantaisie  en  délire, 
orientée  souxenl  \ers  le 

monstrueux  et  l'exception- 
nel. Mais,  alors  même  qu'il  s'ég-are,  cet  étonnant  artiste  ne  faiblit 

jamais:  la  forme  reste  vivante  et  tressaillante,  l'ari^ileou  le  maibre 
participent  à  l'hyperesthésie  du  sculpteur. 

L'influence  florentine  a  niai'que  de  son  empreinte  un  maili'e  rat- 

FiG.  592.  —  E.  I-"rémiet. 

Jeanne  d'Arc. Première  version  de  ijrtisle. 
H^'is  ri.ice  des  Pyramides  à  Pari 

KlG.  59.N  —  .\.    I-Al  Ml 
Jeune  Martyr  chréti 

(Musée  du  Luxembourg 



,  linc.  i;i-avL'ur  de 

pl;K|iiL'llcs  cl  de 
médailles.  Koly: 

mais  il  n'esl  ni 
llMi-cnliii.  ni  Lii'ec; 
dans  son  eleLianec 

ai'isl(iei"alique.  il 

i-appelle  plutôt 
l'ecMle  de  1  nnlai- 
nebleau  et  Jean 

(idiijnn.  la  pre- 

mière iransforma- 
tiiin  française  de 

l'art  italien,  l'n 
émule  de  Roty, 

plus  àiie  que  lui, 

(haplain.  se  rat- 

tache da\antao-c  à 
medailleurs  français la  tradition  cla-^^ique  et  à  celle 

du  wii    siLclc    Dupiv  et  W'arin. 

Depuis  une  Lli/ame  d'années,  les  ressources  expressives  de  la 
sculpture  se  sont  accrues  par  une  renaissance  de  la  polychromie, 

qui.  chaque  Jour,  va  s'imposant  da\"anlai;e.  l.a  polychromie  n'a 

été  bannie  de  la  grande  sculpture  qu'n  l'époque  de  Michel-Aofi'e. 

parce  qu'on  decou\i-aii  alors  en  lii'and  nombre  des  statues  antiques 

lavées  par  les  pluies:  l'antiquité  et  le  nioven  ;m-e  avaient  colorié les  marbres,  et  les 

exemples  de  poly- 
chromie, encore  fré- 

quents dans  la  pre- 
mière moitié  du  \\  r 

siècle,  se  sont  multi- 

pliés en  Hspai^ne  jus- 

qu'à nos  jours.  (  )n 
peut  même  dire  que 

la  sculpture  popu- 

laire et  l'imaLierie  re- 
liii'ieuse  n'\  axaient 
jamais  renonce.  Dans 

ce  r  e  t  o  u  1-  \  e  r  s  1  a 
sculpture  peinte,  qui 

sera  peut-être,  à  titre 
exclusif,  celle  de  de- 

main,   un    n'ile  d'ini- 



tiateur  est  échu  à  un  artiste  français, 
à  la  fois  peintre  et  statuaire,  mais  plus 
original  comme  statuaire  que  comme 
peintre,  Clérome.  Fauleur  de  la  tii^urc 
assise  qui  personnitie  la  nécropole  de 

Tanaiira  {ûg.  5qo).  Barrias  en  l'rancc. 
Klinii-er  en  Allemag-ne.  sont  entres  ré- 

solument dans  la  même  voie. 

X( l'art  fran- )us  avons  coustate.  daii: 

çais  du  \i\"  siècle,  bien  des  inspira- 
lions  venues  du  dehors  et  du  passe, 

de  r.Vnaleterre.  de  l'Ilspai^nc.  de  la 
Hollande,  de  rAllemai;ne.  de  \'enise. de  Florence,  de  Rome.  Il  nous  reste  a 

dire  quelques  mots  d'une  intlucnce  qui 
s"est  manifestée  sur  les  arts  industriel.- 
dés  le  milieu  du  xvin"  siècle,  celle  de 
l'Extrême-Orient.  Dans  le  mol^ilici-  et 
la  céramique  du  temps  de  Louis  .W. 
les  motifs  de  la  décoration  chinoise 

ont  une  grande  part.  La  fabrication  de 
la  porcelaine  chinoise  commence  vers 

Lépoque  de  Charlemag'ne:  depuis  le  \ 
répand  les  spécimens  en  Europe 

E.  Kuui.N.  Blste  de  ff.mmi 
^  du  Luxembourg). 

ecic.  le  conimcive  eii 

au  wiH"  siècle,  la  decm-ation 

s'en  inspire,  et  W'atleau  déjà 
s'amuse  à  peindre  des  chinoi- 

series. .Mais  l'art  chinois  avait 
donné  naissance  à  un  Hls  mieux 

doué  que  lui.  l'art  japonais, 
épris  avec  ferveur  des  subti- 

lités de  la  liii'ue.  des  caprices 
éclatants  de  la  couleur,  dedai- 

L;-nant  la  symétrie  par  une  sorte 
de  strabisme  rafriné.  pcig-nant 
cl  sculptant  des  animaux  avec 

Lin  réalisme  resté  presque  in- 

connu de  LEuropc.  L'âii'e  d'or de  cet  art  fut  le  dix-huitième 

siècle:  l'Europe  le  découvrit 
dans  la  seconde  moitié  du  dix- 

neuvième.  C'est  d'abord  à  l'art 
decoi'atif  une  s'adressèrent  ces .^\() 
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Fui.  5.>S.  —  (,hHUMK     Ian 

icni si  vie. 
de  c 

c  sl\i j  ne 

l'ait 

que 

Tel ibarr; s   es 

l    ̂i' 

rand 
1  est 

plus 

acik 

de 

dire 

as  q 

uc  ce 

qu'il 

est .  De 
ont 

paru 

jusq 
Li  a 

pre-
 

leçons  \enues  de  loin:  elles  lui  ensei- 

Li'nèrent  les  laques.  Ie>  llaniniés.  les 
coulées  d'email,  mais  surtout  elles 
l'aidèrent  à  s'émanciper  de  la  tradi- 

tion. Le  siècle  qui  avait  produit  tant 

d'artistes  n'avait  pas  su  créer  un  style  : 
après  le  style  dit  IJnpire.  qui  remonte 
à  la  lin  du  rèi^iie  de  Louis  XV,  on 

n'a\ait  connu  qu'un  pileux  éclectisme 
ou  des  imitations  ser\iles  des  styles 

antei-ieui-s.  Le  ja|->on  rournil  à  l'Eu- 
rope l'occasion  de  decou\  rii"  ce  qu'elle 

cheivhait:  il  n'est  pas  le  père,  mais  le 
parrain  du  nu L'évolution 

commencei'  et 
de  le  detinir.  1 

ce  qu'il  n'est  p 
tous  ceux  qui 

sent,  il  est  le  premier  qui  ait  cherché 
consciemment    la    nouveauté,    qui    se 

soit  détourné  avec  parti  pris  des  sentiei"s  battus.  De  la  au  bizarre  et 

au  grotesque,  il  n'y  a  qu'un  pas: 
mais   ne  le   jui;e(jns  point   sur     r„,  i 
quelques  extravag-ances  isolées. 

Né,  comme  l'indique  son  nom 
ang-lais.    de  l'enseignement  de 
Ruskin.  qui  prêcha  le  culte  de 

la  simplicité,  de  la  lig-ne  et  de 
la  couleur  expressives,   dote  de 

ses  premiers  chefs-d'ûeu\i-e  par William  Morris,  à  la  fa\eur  du 

mouvement     préraphaélite,     il 

trouva  dans  l'art  du  japon  des 
inspirations  opportunes,  l'affran- 

chissement de  la  symétrie  et  des 
ordres  grecs,  une  entente  admi- 

rable de  la  flore  et  de  la  faune 

employés  comme  éléments  dé- 
coratifs.   Mais   il  demanda  au 

japon  plutôt  des  leçons  que  des 

modèles.  Il  se  pique  de  n'imiter 
rien    ni    personne,    de    rompre 

ég-alement  avec  l'antique  et  le 

c^-eî^^ 

7f 

T  1' P 
^m         -^- 

FiG.  Sgg.  —  Intérieur  de  «  style 
moderne  »,  co.mposé  par  la  maison 

Barbedienne-Du.mas,  a  Paris. 



-dlhiqnc.  Je  subsUluei-  l'expression  iiKli\  idiielle.  la  pensée  qui  se 
nialerialise.  au  sehenialisme  des  Inmies  iransniises  et  des  for- 

mules onseiii-nécs.  La  beauté,  pour  lui.  ne  réside  pas  dans  l'élé- 
li-ance:  elle  est  uniquement  dans  la  convenanee.  dans  réioqucncc 
de  la  liiine.  dans  la  suiii^estion  impérieuse  ou  douce  de  la  couleur. 

Avant  d'applaudir  à  ce  mouvement  ou  d"en  médire,  il  faut  laisser 
a  ses  fruits  encore  verts  le  temps  de  mûrir  iHii'.  .5g8)'. 

Est-il  permis  de  se  hasarder  à  prévoir  ra\enir,  après  a\()ir  jete 

un  coup  d'œil  rapide  sur  le  passer  (Quelles  seront  les  destinées  de 
Fart  au  xx'  siècle  qui  vient  de    
commencer  r 

IVabord,  il  ne  sera  plus  ques- 
tion d'écoles  locales.  Avec  la 

rapidité  et  la  facilité  des  com- 
munications, on  ne  verra  plus 

d'écoles  rivales  et  différentes 
à  quelques  lieues  de  chemin, 

comme  furent  celles  d'Athènes 

et  d'.\rgT)s,  de  Florence  et  de 
Pérouse.  de  Bruges  et  de 
Tournai.  Dès  le  xviir  siècle, 
les  écoles  devinrent  nationa- 

les :  on  eut  l'école  française, 
l'école  ang"laise,  l'école  espa- 

gnole. Dans  la  seconde  moitié 

du  xix"  siècle,  l'école  française 
prend  le  dessus  et  tend  à  don- 

ner le  ton  aux  autres:  mais,  en 

même  temps,  l'unité  de  cette 
école   se   brise;  on  y    trouve 
concurremment  des  classiques,  des  romantiques,  des  réalistes,  des 
idéalistes,  des  impressionistes.  Ainsi,  tout  porte  à  croire  que  les 

écoles  ne  seront  plus  désig-nées  par  des  noms  de  villes  ou  de 
peuples  :  la  rivalité  ne  sei"a  plus  entre  pavs.  mais  enti"e  prin- 
cipes. 

Combien  s'est  élargi,  tout  en  se  siinplilianl.  le  champ  de  nos 
études!  Au  xi.x"  siècle,  pour  la  première  fois  dans  l'histoire,  l'art 
moderne.  Hls  de  la  Renaissance,  eut  des  représentants  dans 

toutes  les  contrées  de  l'Iùirope:    le    sculpleui" 'l'hoi-waldscn.    les 

I.  "  Le  temps  est  venu,  écrivait  receiiimeiil  M.  11.  C'ocliin,  de  prononcer  le  De 
Prof  midis  sur  le  soi-disant  modent-slrlc  «  (Gazelle  .les  Beaux- A  ris,  vpS,  II,  p.441. 
je  trouve  cet  arrêt  bien  prématuré. 

C(N).  —  Prince  Troubetzkoï. 
Le  comte  Tolstoï. 

[Collection  J.  Rcinjcli  à  Paris). 
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peintres  'l'Iiaiilow  cl  lidcU'cldl  dans  les  pays  Scandinaves:  les 
sculpteui's  Anl(>kûlsk\  et  TroubelzUcyi  dii;-. 'xjoi,  les  peintres  \'eres- 
tchaiiiiin,  Rjepin  et  Serow  en  Russie:  le  honirrois  .Munkacsy,  le 
lialicieii  MatejUo.  le  tchèque  Hrozik,  le  <ircc  Rallis,  le  turcHamdi- 
bey.  Les  lùats-Unis  sont  entrés  brillamment  dans  la  lice  avec  un 
sculpteur  comme  Saint-Ciaudcns  (tii;-.  (»()i  ).  des  peintres  comme 
Whistler,  Alexanderct  Sarii^ent  (fi^-.  578).  ("eux-là  et  bien  d'autres, formés  à  Paris,  à  Rome  ou  en  Allcmai^uie,  ont  donné  naissance,  dans 

leurs  divers  pavs  d"orig"ine.  à  des  écoles  qui  ne  sont  pas  nationales, 
mais  qui  puisent  leur  inspiration  et 
leur  sève  aux  £;rands  courants  qui 

constituent  l'art  européen. 
L'art  de  l'avenir  sera-t-il  surtout 

réaliste  r  je  ne  le  crois  pas.  Une 

des  belles  découvertes  du  xix"  siè- 

cle, la  photo^-raphic.  nous  a  rendu 
la  lealite  plus  familière.  (Juel  ar- 

tiste, fut-il  doue  c(_)mme  un  \-àn 

\i\cV.  \()udrait  aujourd'hui  lutter avec  la  plaque  sensible  r  Ce  que 

l'on  demande  surtout  à  l'art,  c'est 
ce  que  la  photog'raphie.  même  la 
photographie  polychrome,  ne  peut 

donner,  la  beauté  suL;-i;-estive  des 
formes  et  des  mouvements,  le 

rayonnement,  l'intensité  ou  le  mys- tère de  la  couleur,  en  un  mot 

l'équivalent,  dans  le  domaine  de 
l'art,  de  ce  qu'est  la  poésie  dans 
celui  de  la  littérature.  L'art  du 

w"  siècle  sera,  j'en  suis  pci"suade.  idéaliste  et  poétique,  en 
même  temps  que  populaire:  il  traduira  l'éternelle  aspiration  de 
l'homme,  de  tous  les  hommes,  vers  ce  qui  manque  à  la  vie  de 
chaque  jour  et  la  complète.  \ers  ce  superflu  et  ce  luxe  que 

réclame  notre  sensibilité  et  dont  aucun  pro-^-rès  d'ordre  utilitaire 
ne  peut  tenir  lieu. 

Loin  donc  de  croire  que  la  mission  sociale  de  l'art  soit  achevée 
ou  près  de  son  terme,  je  pense  que  le  \x'  siècle  lui  fera  une  place 
plus  grande  et  plus  lari^e  encore  que  les  précédents.  11  attribuera 

aussi  —  je  l'espère,  du  moins  —  une  importance  croissante  à  l'en- 
seignement de  l'art  dans  l'éducation.  Il  y  a  là  un  ordre  d'études 

auxquelles  l'homme  civilisé,  quelle  que  soit  la  profession  qui  l'oc- 
cupe, ne  peut  plus  aujourd'hui  rester  étranger.  C'est  dans  cette 

conviction   que  j'ai  prépare    ce  coiii's  d'histoire  générale  auquel 

Fiu.  («.1.  —  Saini-(j\i 
Le  deuil. 

[Monument  exécuté  pour  .U.j.iii 
dans  un  cimetière  pr de  11 . 



|-   •    A  PO  LU)      
NOUS  a\ez   fait  si   bon  accueil:  il  me  reste  à  vous  dire  merci  en 
terminant. 

juin  Hi'i.l-Juin  1904. 
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Beaux-Arts,  1902,  L  P-  l'-j)  ;  La  Tradition  dans  la  Peinture  française,  Paris,  1898;  A.  Michel, 
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Salon  de  i8t)2  (Gazette  des  Beaux-Arts,  1892,  I,  p.  441  ;  l'art  moderne  à  la  lumière  de  l'art  antique), 

Ch.  Ephrlssi,  Gérard  (Gazette  des  Beaux-Arts.  1890,  II,  p.  449);  E.  de  Goncourt,  Prudhon, 
Paris.  18-6;  Ch.  Blanc,  I^s  trois  Vernet,  Paris,  1898;  A.  Dayot,  Les  Vernet,  Paris,  1898; 
(h.  Blanx,  Ingres  (Gazette  des  Beaux-Arts,  1867.  I,  p.  4i5);  J.  Momméja,  La  Jeunesse  d'Ingres 
libid.,  1898,  II,  p.  891;  Ingres.  Paris.  1903 ;  L.  .Mabilleau.  Les  Dessins  d'Ingres  à  Montauban 
,ibid.,  1894,  II,  p.  17-);  J.  ScHNERE,  Paul  Flandrin  iibid..  1902,  IL  p.  114);  L.  Flandrin.  Ilippo- 
Irte  Flandrin,  Paris,  f903;  .AI.  Tourneux,  Delacroix.  Vans,  1903  ;  A.  A^lexakdre.  Histoire  de  la 
Peinture  militaire,  Paris.  1890;  A.  Dayot.  Raffet,  Paris,  1892;  H.  Béraldi,  Raffet  (Gazette  des 
Beaux-Arts.  1892.  I.  p.  3.S3)  ;  IL  Béraldi.  Charlet  (ibid.,  1893,  II,  p.  46);  0.  Gréard,  Meissonier, 

Paris,  1897  ;  .M.  A'achox.  Détaille,  Paris,  1896. 
A.  Thomsox.  Millet  and  the  Barbizon  school,  Londres,  1903;  .\.  Michel,  Millet  (Gazette  des 

Beaux-Arts,  1887,  II,  p.  i);  W.  Gensel,  Millet  und  Rouss.'au,  Bielefcld,  1902;  H.  Marcel,  Millet, 
Paris,  1903  ;  R.  Rolland,  Millet,  Londres,  1903. 

B.  Prost.  Tassaert  {Gazette  des  Beaux-Arts,  1886,  I,  p.  281  ;  R.  Marx,  H.  Regnault,  Paris,  1886; 
G.  LARROt:>iET,  //.  Regnault.  Paris,  1890  ;  L.  Goxse,  E.  Fromentin,  Paris.  1881  ;  A.  Renan,  Théo- 
dule  Cluissériau  {Gazette  des  Beaux-Arts,  1898,  I,  p.  89);  A.  Renan,  La  Peinture  orientaliste  (ibid., 
1894,  I.  p.  431. 

G.  Lafexestre,  p.  Baudry  (Gazette  des  Beaux-Arts,  1886,  I,  P-  .^9-^);  Ch.  Ephrcssi,  P.  Baudry, 
Paris,  1887;  C.  Mauclair,  G.  Ricard  (Revue  de  l'Art,  1902,  II,  p.  2.«)  ;  R.  Cantinelli,  G.  Ricard 
(Gazette  des  Beaux-Arts.  1903,  I,  p.  89);  P.  Lefort.  Th.  Ribot  {ibid.,  1891,  II,  p.  298);  G.  Lafe- 
nestre.  Elle  Djlaunay  {ibid.,  1891,  IL  p.  Xsi);  A.  Renan.  PhW,s  de  Chavannes  (ibid..  1896.  I,  p.  79); 
J.  Buisson.  Puvis  {ibid.,  1899,  II,  p.  I);  M.  Vachon,  Puvis,  Paris,  1896;  A.  Renan,  G.  Moreau  {Ga- 

zette des  Beau.K-Arts,  1899.  I,  p.  i);  L.  Bénédite,  G.  Moreau  et  Burne-Jones  (Revue  de  l'Art,  1899, 
I,  p.  265). 

.M.  A'aciion.  Jules  Breton,  Paris,  1898  (cf.  Gazette  des  Beaux-Arts,  1899,  I,  p.  85)  ;  P.  Desjardins, 
J.-Ch.  Cazin  {ibid.,  1901.  Il,  p.  177);  L.  Bénédite,  J.-Ch.  Cazin.  Paris,  1902  (Revue  de  l'Art,  1901, 
h,  p.  I);  M.  Vachon,  U''.  Bouguereau,  Paris,  1900;  G.  Séailles,  Henner  (Revue  de  l'Art.  1897,  II, 
p.  49):  L.  Bénédite,  Fantin-Latour,  Paris,  1903  ;  Monfrosier.  J.-P.  Laurem  (Gazette  des  Beaux- 
Arts,  1898,  IL  p.  441);  G.  SÉAILLES,  Eug.  Carrière,  Paris,  190 1 ,  G.  Geoffroy,  L'Œuvre  de  Car- 

rière. Paris.  1902. 

G.  Lecomte,  L'Art  impressiontite,  Paris,  1892;  C.  Mauclair,  L'impressioni.^me,  Paris.  1903; 
The  French  impressionists,  Londres.  1903  ;  G.  Geffroy,  La  Vie  artistique,  3'  série.  Paris,  1894  ; 
Th.  Di-ret.  Critique  d'avant-garde,  Paris,  i885;  J.  Meier-Graefe,  Der  moderne  Impressionismus, 
Berlin,  190,1  ;  A.  .Mellerio,  'L'Exposition  de  iqoo  et  l'Impressionisme,  Paris.  1900;  P.  Signac. 
rt'Eug.  Delacroix  au  néo-imprcssionisme,  Paris.  1900  ;  R.  de  la  Sizeranne,  Whistler,  Ruskin  et 
i Impre.i.'iionisme  (Revue  de  l'art,  19^3,  II,  p,  4.S3):  Questio)is  esthétiques.  Paris,  1904. 

Th.  Duret,  Manet  et  son  Œuvre,  Paris,  1902  (cf  A.  .Marx.  Gazette  des  Beaux- Arts,  1902,  IL  p.  427)  ; 
II.  von  Tsfiii  Di.  Ed.  Manet,  Berlin,  1902;  J.  Meier-Graefe,  Manet  und  sein  Kreis,  Berlin,  19Ô3; 
r.  Laban.  .Manet  iXeit.ichrift  fur  bildende  Iiunst,  1903,  p.  25). 

C.  Mauclair.  Edgar  Dj  :as  (Revue  dz  VArt,  1903.  IL  p.  281);  M.  Liebermann,  Degas,  Berlin. 
1)99;  J.  I.ECLERCQ.  A.  Hisley  (Gazette  dis  Beaux-Arts,  1899,  I,  p.  227);  C.  Mauci.aÏr.  Pissarro 
■  Vouvelle  Revue,  i5  décembre  1913.) 

C,  Lemonnier,  His'oire  des  Beaux-Arts  en  Belgique,  j83o-jS8-,  Bruxelles,   1887;  .M.  Rooses,  Les 
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Peintres  néerlandais  an  XIX'  siècle.  2  vol.,  Anvers,  1899;  K.  de  Montesquiou,  Alfred  Stevens  {Ga- 
zette des  Beaux-Arts,  IQOO,  I,  p.  101). 

C.  GuRLiTT,  Die  deutsche  Kmist  des  A7A'"»  Jahrhunderts,  2°  éd.,  Berlin,  1900 ;  A.  Koeppen,  Die 
modernejMalerei  in  Deutschland,  Bielcfeld,  1903;  M"  de  la  Mazelière,  La  Peinture  allemande  au 

XIX'  siècle,  Paris,  1900;  F.  IIaack,  Moritz  von  Schwind,  Bielefeld,  1898,  M.  Rosenberg,  Lenbach, 
Blelefeld,  1898;  H.  Knaokfuss,  Menzel,  Bielcfeld,  1896;  G.  KAn.\-,  Max  Liebermann  (Gazette  des 
Beaux-Arts,  1901,  I  p.  28.Î);  F. -11.  Meis.sner,  hr.  von  Uhde,  Berlin,  1900;  F.  et  K.  Eggeks, 
Chr.Dan.Rauch,$\o\.,  Berlin,  1873-1891  ;  C.  Qeyev.,  Dannekers  Ariane,  Francfort,  1903;  E.  Mi- 

chel, Max  Klinger  (Gazette  des  Beaux-Arts,  1894,  I,  p.  36i);  G.  Treu,  Max  KUnger  als  Bildhauer, 
Leipzig,  1900;  F.-Il.  .Meissner,  Boeclilin  [Gazette.  1893,  I.  p.  307I. 

R.  DE  LA  SiZERANNE,  Histoirc de  la  Peinture  anglaise  onilcmfm-.iinc,  .r  éd.,  Paris.  1993;  Ru.'skin 

et  la  Religion  de  la  beauté,  5'  éd.,  Paris,  1901  ;  \V.-1I.  Ih  m  ,  /  hc  1  icr.ipliaelite  Brolhcrhood  (Con- 
temporary  Review,  mai-juillet  1886);  E.  Rod,  Les  Pn-r.itli.icUtc.  .iiii:LUs  [Gazette  des  Beaux-Arts, 
1887,  II,  p.  177);  J.  Leclercv,  Turner  (Gazette  des  llcaiix  Arts,  lyu.i,  1,  p.  483);  ll.-C.  .Marillier, 

D.-G.  Ros.setti,  J-ondres,  1902;  A.  Benson,  Rossetii,  Londres,  1904;  O.  von  Schleinitz,  Burne- 
Jones,  Bielefeld,  1902;  Malcolm  Bell,  Burne-Jones.  Londres,  1893;  J.  Cartwrigiit,  Burne- 

Joncs  (Gazelle  des  Beaux  Arts,  1900,  II,  p.    2.S)  ;  p.   Leprikur,  Biinic-Joiies  iibid.,  1892,  II,  p.  38i): 

11.  Si,,  ,  M  sNx,  y    /,•,•.    MilliisiRcvuc  de  l.\rt.    ,i,  1,  p.  ,lî,  ;    \\.,li.     ,r:.l..   ,  :  i-,,".  Il,  p.   21);iM.Oar- 
■^'1  '"1  w...!'.  Ii.k-.lIIc  dc^  /,Vm,/.v  .\) /s,  ,;;,,-.  ||.  p.  :;.,  ,  1  i;  ,,\n.  Watts,  Londres. 

I',"        i     I',    ,.,,,       Whisltcr   .is    cLiii-r   Jiij   Ullh'i^r.itl'    il-:n  .'■  ■ .  '•'■'.    '-nie.    1903,  II,  p.    210»; 
1.  K-  W  ̂ ^  a„a  (,.-K.  Diams,  ihc  arl  of  James  Me  Seiil  W  hL.U., .  l.,nJl=^,  1903;  M"  Meynell, 
The  Work  of  John  S.  Hargenl,  Londres,  1903  (cf.  Ttie  dation,  19UJ,  11,  p.  42O.J 

R.  de  la  SiZERANNE,  Segantiui  (Revue  de  VArt,  1899,  H-  P-  ̂53)  ;  Jl.  Montaudon,  Segantini,  Bie- 
lefeld, 1904. 

L.  BÉNÉi.iiF,  Les  Seiiltleurs  fraiwais  eonlemt"rains.  I>aiis,  i.,,.r  :  V..  Cu  illmmk.  La  SeuWture 

auXIX'steele  .(.jzelle  de^  /.V.jh.v  .Ir/.s,  1,,,,,..  Il,  p.  5,,.=  ,:  I..  ,,i:  1'.,,  k.  \,  ,,.  Kiide  dhid.,  1888,1, 
p.  353);  Fr.  Rude.  Paris.  ,„„.'■■  Il,  J,„  ,n.  //,,,,;;  dAuL^eis.  2  \~-l..  Pans,  ii;;;:;  p.  ̂ [x\iz,  Barj-e 

(Gazette,  181.7,  1,  V-  '"Ti;  <'■  l'u'if-KK,  CVia/-;/  uN.y  .  i;;.,|.  Il  p.  iS:  ,  Dl.m.msun,  lialou  (Revue  de 

l'Art,  1900,  1,  p.  29J;  G.  (iEet-ROY,  Dalou  II,. irellc  de  lic.i.ix  .Ir/s.  M,nu,  I,  p.  217;  ;  M.  Ureypous, 
Dalou,  Paris,  1903;  G.  Geffroy,  Alex.  l'\u-^uteic  <,.r:.elle  de-.  lieaux-Arts,  1900,  I,  p.  397); 

G.  BÈNÉDiTE,  Al.  Falguiére,  Paris,  1902;  J:.  l'.i  ,.  m,  .  l-iemiet  di.izette  des  Beau.xArts,  1898, 
I,  p.  4941;  l>iMMs.,N,  ll.irlhohnné  et  le  Monument  aux  morls  iKevue  de  VArt,  1899.  II.  p.  265); 

E.  RoD,  R.'diii  :<,.r:.elle  de^  liejiix-Arts,  1898,  I,  p.  419);  L.  .Maillard,  Rodin,  Paris,  1898; 
R.  RiLKi:,  R.'diii.  Hril,n.  i.|".i;  Hrieger-Wasservogel,  Rodin,  Strashuurfr,  1903;  -V.  .Marglil- 

LiKti,  Rodni  i/.ts  M.ulie\  .iiii.sles,  1903,  n°  8,  recueil  de  jugements  de  critiques  contemporains 

cl  I",  iMi  .J,,ii  ,1  i,,  Jrs  .i,,vrcs);  K.  Claris,  De  V  Impressionisme  en  sculpture  (Rodin,  Meunier!, 
l';ii,s  ,.,-;<,.  I,,,,  I,  Meunier,  Dresde,  1898;  J.  Leclercq,  Constantin  Meunier  (Gazette  des 

lie.uiA  .\i  h,  ,:;.,:.  I,  p  .î)-,;  r.  Le.monnier,  C.  Meunier  (Grande  Revue.  1"  juillet  1903.  p.  28); 
L.    lAir,   i/if /ils/..;  I       '    ,-,,■,  m.  ,;;  s,  «//-/k/v,  \r\v  York,  190.Î. 

F.  Mazerolle,  i  ,!/  ..  .i.,,//ii()s  ,r,,M  ,  mn,  Roty,  etc.i.  dans  la  Gazelle  .Xumismatique 

française,  1897-111,'!  '  ■  ,  ,'      :,~<.s  plu.ii  iH  pi,s. 

Polychromie:  G.  I',,,  .,  1 1  rl.'iic  de  l  Aii .  t.  \lll.  Paris,  1903,  p.  211  (e.xposé  très  détaillé  avec 
références);  M.  Diellakuï,  La  Sl.ilu.ine  t,'h\hr.i,ue  en  Kspagnc  (Comptes  rendus  de  lAcad.  des 

Inscriptions,  1898,  p.  794  el  M.'iiiiineiih  Ri.d.  i.  .\ , ,  11.  Hi  île',  Klinger's  Beetltoven  und  die  far- bige  PListik  der  GnVc/ifn.l.L-iii/ii:,  i,;.,,v 

K.  (luM  I,  1,.  HiMhiii,  .M.  HiN,,.  cic,  lue  Kri-.is  un  Runstoen-erbe.  Wege  und  Ziele  der  moder- 

neii  /w\ /,/,/«-,  I  '.,p/i,u,  i„M2,  K,  \Ukx,  /.^v  Arts  a  //■.'.v/', ,«/;..«  de  /.««j.  La  Décoration  et  les  Indu-i- 
tne^d.iil  .',.7;i7/t-  de^  l:e.iii.\  A  ris.  i.),»,.  Il,  p,  ,î,,7,  ,s(,.î;  11,01,  1,  p,  ,s3  [p.  81,  LALiQi:E;p.  i36. 

Gm  1  1  ,,  1  .  .MiMii  s.  lue  inlei-n.il.  .{iisslelltini;  fur  }ih'deriie  dekfr.ilire  Kunst  in  Turin(Kunst  und 

huiisln.iiidwerk.  \dr,mr,  i,„,:.  p.  ;,,2, ,  I..  m  F, ,1  1:.  m  i,,  /•.■.  Galle  (Revue  de  VArt,  itpz,  1,  p.  3a)  ; 

K.  W  iiiMi  li,  /mil   Weseii  der  iii,.denieii  Riiiisl  i'/.eihehnfl  fur  bildende  Kunst,  1903,  II.  p.  3o). 

1'.  liuiNKi  I  1,  J.ip.ii:  .iiid  ijiiii.i.  Ilieir  hislorv.  .iris  and  Ulterature,  Boston,  1903;  A.  Hippesley, 
,4  sketch  Kj  llie  /us/, 1,1  ,:f  the  ceramic  art  tn  China,  Washington,  1902  (histoire  des  influences 

réciproques  a,  1  lauMpr  cl  de  la  Chine);  M.  Paléologue,  L'Art  chinois,  Paris,  s.  d.  ;  E.  Grandi- 
DiER,  La  Cei  .inii.iiie  Jinioise,  Paris,  1902;  L.  Gonse,  L'Art  japonais,  2'  éd.,  Paris,  1900;  Hayashi, 

Histoire  de  l  Ari  d;i  J.ip-'ii,  Paris,  1900;  E.  de  Goncol-rt,  L'Art  japonais  au  XVIIl'  siècle,  Hokou- 

sai',  Paris,  1896  (cf.  Gazette  des  Beau.x-Arts,  1895,  II,  p.  441);  Th.  Duret,  La  Gravure  japonaise 
(ibid.,  1900,  I,  p.  i32);  G.  Migeon,  La  Peinture  japonaise  au  Musée  du  Louvre  (Revue  de  VArt, 

1898,  I,  p.  2:6);  \V.  von  Seidlitz.  Geschichte  des  japanisclien  Farbenliolzschnittes,  Dresde,  1897  icf. 

Gazette  des  Beau.xArts,  189!:,  T.  p.  171,;  E.-F.  Strange,  Tlie  Colour-prinis  ,f  J.ip.vi.  I.,,iKlres. 

1904;  HovELACQi-E,  L'Art  j.ip.'ihiis  a  l  i:xposition  (ibid.,  1900,  II,  p.  317,;  S.  Hmmiunn.  J.if.viese 
art,  Londres,  1904  (cf.  The  .\llieii.ieiiiu.  hi.)4,  11,  p.  182);  Edw.  Morsk.  (al.ih-i^ue  ,,/  the  .l/.n.sv 

collection  of  Japanese  potlcrv,  Cambridge  (.Mass.),  1901;  G.  Jacohv.  J.ip.vùsehe  Sehieerlzie- 
ralen,  Leipzig,  1904;  E.  Poiiier,  Grèce  et  Japon  (Gazelle  des  Beau.xArts,  iUi)o.  II.  p.  io5  :  ana- 

logies fortuites  de  l'art  japonais  et  de  l'art  grec.) 
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INDICATIONS  (  O.MI'LE.MENTAIRL^ 

Pour  compléter  et  tenir  au  courant  les  bibliographies  qui  font  suite  aux 
chapitres  de  ce  livre,  il  suffit  de  dépouiller  VArchàologischer  Anzeiger  (art  an- 

tique) et  le  Reperloriiim  fur  Kunstwissenschafl  (art  chrétien,  moderne  et 
oriental).  Depuis  iq04,  ce  dernier  recueil  ne  donne  plus  de  bibliographie:  il  faut 
recourir  à  un  périodique  nouveau,  Internalionale  Bibliographie  der  Knnstwis- 
sensdijifl,  publié  par  A.-L.  Jiu.i.inkk. 
On  trouvera  un  grand  nombre  de  monuments  reproduits  par  la  gravure  ou  la 

photographie  dans  les  ouvrages  suivants,  qui  ne  devraient  manquer  à  aucune 

bibliothèque  d'histoire  de  l'art  : 

I'  Serovx  d'Agixcoirt.  Histoire  de  l\irt  p^r  les  nwiiumenls  (iv'-xvi'  siècles),  Paris,  6  vol..  182.3, 
avec  .S25  pi.  (plusieurs  éditions  et  traductions):  2°  F.  Win'ter  et  G.  Dehio,  Hunstgeschichte  in 
liildern.  5  vol.  jusqu'au  xviii*  siècle,  Leipzig,  i8<)<j,  1900;  3°  Reber  et  Bayersdorfer,  Klassischer 
liilderschatz,  12  vol.,  .Munich,  1888-1900  (1800  tableaux,  du  xn-"  au  xviii»  siècle)  ;  4'*  Les  Mêmes, 
Klassischer  SkulpUiremchalz,  4  vol.  Munich,  1896-1900  (sculptures  anciennes  et  modernes)  ; 
5"  P.  ViTRY  et  G.  Briére,  Documents  de  sculpture  française  du  moyen  âge.  Paris,  1904  (940  pho- 

tographies! :  6"  G.  HiRT,  Kulturgeschichtliches  Tiilderbuch,  6  vol.  Munich.  1887x893  (35oo  gravures 
d'après  des  œuvres  du  xvi'  au  xviii*  siècle)  ;  7°  S.  Reinacii.  Répertoire  de  peintures  antérieures  au 
XVII'  siècle,  t.  L  l>aris.  igoS  (1100  gravures  d'après  des  tableaux  du  xiv"  au  xvi'  siècle). 

I.A    CI.OCEIE    bE   SAINT    PATRICE. 
XI'  siècle). 

\. M  usée  de  Dublin). 





INDEX   ALIMIABKTIQUE 

Abbayes,  ii^. .•\nthcmios,  98. .Vthéna  Lcninia,   52,    53; 
Abraham.  120.  1:2. .Vntinoïis,  (»,  02. Parthenos,   48,    5i;    de 

Abside,  97,  110. Antoine  (J.-D.),  143. Perirame,    67  ;    Proma- 
Ahydos, i5,  ifi. Antokolsky  (.Marc),  32i. chos,  52. 

Académies,  137,  2O8. Anvers,  217,  26<j. Athos,  KM,  loi. 

Acanthe,  go. Apelle,  58. Attale  (ex-voto  d),  68. 
Achéménides,  27. 

Aphaia  (temple  d'),  42. 
Atticisme,  65. 

Acropole    d'Athènes,    39. Aphrodite  de  Cnide,  58: 
Auguste  (portrait  d'),  aS; 

47  (vue). tête  d'Aphrodite  de  la triomphe  d'.Vuguste,  80. 
Agache  (Alfred),  ?(m. collection  Leconfield,  58, Aurige  de  Delphes,  46. 

Agoracrile,  54. 59;  Aphrodite  de  Mélos, Autel    de   la    Paix  d'Au- 
Agrigente, 49. ?4- guste,  88,  89. 

Aigle     de      l'église      des 
Apollon  du  Belvédère,  69, Autel  de  Pergame,  '.8. 

Saints-Apôtres,  91. 70;  de  Phidias  (?),  53;  de Autun,  n8. 

Aix-la-Chapelle,  99. l'ancienne   collection Auvergne,  1 16. 
Albani  (Fr.),  239. Pourtalès,  (x),  70;  type Avignon,  219. 
Alcamène,  43,  54. viril  archaïque,  40,  41. Babylone,  20. 

Alésia  (vase  d'),  -3,  74. Apoxyomène,  60. Babylonie,  22. 

Alexander  (J.-W.),  322. Aqueduc,  87. Badiaâ  Florence,  i52. 
Alexandre  le  Grand,   66; Arabes,  loi,  io3. BaiKJ.i.  3ii. 

portraits,  60;  prétendu Arabesques,  loi. Balbeck,  87,  89. 

sarcophage,  71. Arc  boutant,  m. Baldovinetti  (A.),  loi. 
Alexandrie,  67,  »> Arc  de  triomphe,  8(j,  89; Baldung     (iricn     (Hans), 

Alexis  Comnéne,  99. dans  les  basiliques,  97. 233.  234. 

Alhambra,  loi,  io3. 
Arc  de  triomphe  de  l'Etoi- 

Ballu (Th.),  14.). 
Alignements  de  Carnac,  10. le,    i38;  du    Carrousel, Bambcrij:,  1116,  m,  i25. 
Allée  couverte,  11. i38. BandoKJ.),  207. 

Allori  (Chr.),  241,  243. Archermos,  .V;. Baptistère    de    Florence, 
Aima  Tadema  (L.),  3i5. Archers  de  Suse,  27. 154;  de  Pisc,  144. 
Altamira,  7. Archipel,  civilisation  pri- Barbizon (école  de),  3o3, 
Altdorfer  (A.),  229,  232. mitive,  1^,  3(1. 323. 

Altichiero  da  Zevio.  176. Architecte  a  la  rculc  (T), Baroque,  i3i. 

Amazones  d'Ilalicarnasse, 
2.>,  24. 

Barrias  (L.-E.),  3i5,  3i6. 
62:  de  Polycléte,  45. 

Arènes.  \'uir  Amphilhcâ- 3 10. 
Amberger  (Chr.),  232,  333. irc. BarrviCh.),  141. 

Amiens,  iio,  ii3,  116,  122. Aréthusc,  81,82. Bartholdi  (F.-A.),  3i6. 
Ammanati  (B.),  128. Armures,  162. Bartholomé  (A.),  3i-,  3i8, 
Amphithéâtre,  85,  87. .\rnoiro  di  Cambio,  128. 

324. 

Amphore  de  Canosa,  78. Arras.  11 3. Bartolomco(Fra),  iqo,  195. 

Andréa  del  Sarto,  k/j,  197. Artémisde  Délos,  37,  3J!; Barye(A.-L.),3i2, 316,324. 
Angelico  (Fra  Giovanni), du  Parthénon  (collection Basaiti  (M.),  168. 

146,  148. Laborde),  53;  de  Praxi- Basilique, gô;  de  Constan- 
Angers, 1 16,  207. tèle,  .=^7,  58. 

tin,  86;  de  Ravenne,  97. 

Angoulême,  u^j. .Vrtémise  de  Carie,  01. Bas-reliefs  funéraires  alti- 
An  mille,  109. Assyrie,  25. 
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ques,  63  sq. 



Bas-reliefs  historiques  ro- 
mains, 8!i-9i. 

Bassano  (J.),  175. 
Bastien-Lepaye  (Jules), 

?(i5,  ,"^11. 
Bataille  d'Issus,mosaïque, 

75. Baudry  (P.),  3o5,  ?io,  ?ii, 

Beaunevcu  (André),    1:4, 

Beffroi,  II). 
Bellesrambe  (Jean),  220. 
Bellini  (Gentile),  i63, 166. 
Bellini    ((jiovanni),    KMj, 

10-. 
BcltralTio  (G.-A.),  179,  ia>. 
Benedetto  da  Majano,  128. 
Benévent  (tète  de),  55. 

Benjamin-Constant  (J.-J.), 
3ii. 

Berlin,  141. 
Bernay  (vases  de),  74. 
Bernini  (d.-L.),   i3i,  241, 

243. 
Berrv  (duc  de),  222. 
Besnard  (P.-A.),  3lk). 
Bevilacqua  (palais),  i3i. 
Blanchi  (Fr.),  2o5. 
Bibliothèque     de     Saint- 
Marc  à  Venise,  i3i. 

Bibliothèque  Nationale  a 
Paris,  140. 

Bibliothèque  Sainte-(;ene- 
viève  à  Paris,  14.1. 

Bijoux      égyptiens,      21; 
grecs,  73,  74. 

Biïbao  (G.),  248. 
Blois  (château  de).  i,v. 
Boccador  (Dominique  de 

Gortone,  dit  le),  i32. 
Bôcklin  (A.),  3<x),  3i3,  324. 
Boilly  (L.),  291. 
Bois    (construction     en). 

liiuiliL-ui  dv'^^a),  304. 
Bonineton    (Kichard-Par- 

kes),  3o3. 
Bonnat  (Léon),   3o5,   307, 

Bon  Pasteur,  o5. 
Bordeaux,  121,  123. 
Bosch  (Jérôme),  21O,  218. 
Boscoreale  (vases  de),  74. 

ipep .1  l'iil.  I. 

15olticelli(San 
dit  //).  i.Si.  i5i. 

Boucher   (Fr.),    27».    283, 2';I . 

Bouddhique  (art),  72. 

Bouguereau  (W.-A.),  l'y», 
3oo,  323. 

Boulle  (A.-Ch.),  27?. 
Boulogne  (Jean),  204. 
Bourbonnais,  220. 
Bourdichon  (Jean),  223. 
Bourges,  ii3,  1 14.  207. 
Bourgogne,  207  sq.,  222. 
Bouts  (Thierry),  212,  21 3. 
Bramante  (D.),  12'). 
Brancacci  (chapelle  des),  à 

Florence,  i.'^o. Branchides,  38. 

Brascassat  (J.-l^.),  304. 
Brescia,  175. 
Breton  (Jules),  3o5,  323. 
Breughel  le  Vieux  (P.), 

21S. 
Briques  assyriennes,  26; 
émaillées,  26,  27;  emploi 

des  briques  dans  l'archi- tecture française,  i35. 
Broederlam  (Melchior), 

208. 
Bronze  (âge  du),  11. 
BronzinolA.),  197,  i'>8. 
Brouwer  (Adrien),  253. 
Brozik(\V.),  322. 
Brunellesco  (F.),  128. 
Bruxelles,  107,  141,  142. 
Bruyn  (B.),  234. 
Brvaxis,  01. 
Brygos,  77. 
Bullant  (Jean),  134. 
Burckmair  (H.),  228. 

Burne-Jones  (E.),  142,  .'ofi. 
3io,  314,  323,  324. 

Butin  (U.),  3io. 
Byzantin  (art),  89,  93. 
Gabanel  (A.),  297.  zm. 
Cachets.  Voir  (icmmc.^. 
raflicri,  275. 
Gain  (A.),  3 16. 
(Jaire  (Le),  loi. 
(Jalliclès,  47. 

Callot  (Jacques),  266,  267, 

CalVaert  (Denis),  238. 
Camées,  80,81. 
Campanile    de    Florence, 128. 
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i.viipn    S.Dild    de    l'ise, 

147,  148.  l'.i. Canalctto    (Antoine    Ca 
nale,  dit  il). 

Cano  (Alonso),  2Y>- 
Canon  de  Polyclète,  44 

de  Lysippe,  60. 
Canovâ(A.),  159,  285,  289 

3 16. 

Canterhury,  112,  11 3. 
Caravage    (M.    A.    Ame 

righi.   dit   le).    2.'';^.  23<> 

240. l'.irmine  à  l-'lorence,  i?o- 
Carnac,  10. 
Carpaccio  (V.),  169. 
Carpeaux(J.-B.),  3i6,  3i7 
Carrache    (Annibal),    236, 

23^8. 

Carrache  (Augustin),  238 
Carrache  (Louis),  238. 
Carrière  (E.),  3o9,  323. 

Caryatides  d'Athènes,  48, 
5i;  de  Delphes,  38,  39. 

Castagno    (Andréa    del) 
i5o. 

Casteldel  Monte,  116. 
Catacombes  de  Rome,  92 

94- 

Cavaliers  du  Parthénon, 
5o. 

Cazin  (J.),  3o5,  323. Cella,  48. 

Cellini  (Benvenuto),  204. 
Centaures,  42,  70,  71. 

Céphisodote,  56. 
Céramique,  quartier  des 
tombes  à  Athènes,  65. 

Cerlosj  de  Pavie,  129,  i.3o. 
Cézanne  (O.),  3o8. 
Chaldée,  22. 
Chambiges  (Pierre),  i32. 
Chambord,  i33. 
Champaigne(Philippede), 206. 

Champmol      (chartreuse 

de),  2n-.  20!:!. Chancellerie  (palais  de  la). 

Chantilly,  i32. 

Chapelle  Sixtine  au  Vati- 
can, 201,  203. 

Chapiteau  des  vendanges 
à  Reims,  119,  120. 

Chaplain  (J.-C),  3i8. 
Chapu  (H.),  3i3,  3i6,  324. 
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Chardin(S.),  280,  28<^>,29i. Charès,  ?8. 

Charlet  (N.-T.).  ?oi,?2:'. 
Charon,  85. 

Chartres,  la),  1 13, 1 16, 11-. 
118. 

Chasses  assyriennes,  25. 
Châsse  de  la   cloche   de 

saint  Patrice,  325. 
Châsse  de  sainte  Ursule, 

216. 

Chassériau  (Th.).  .V^,  .3io, 
323. 

Cheikh  cl  BclcJ.  19. 
Chelles,  4. 
Chenavard(I\),  3io. 

Chenonceau.x,  i."3. 
Chine,  28,  319,  32.4. 
Chios  (école  de),  ̂ ),  40. 

Chryséléphantine    (Athé- 
na),  52. 

Chypre,  28, 3o,  .\t,  1 13, 1 16. 
Cima  da  Conegliano,  168, 

169. 

Cimabuë  (G.),  146,  160. 
Citeaux  (moines  de»,  ii3. 

Claude  Lorrain,  269,  271 

276. 
Cleve.  Voir  Joos. 

Clodion  (Cl.),  285,  288. 
Clouet(F.  et  J.),  218,  220. 

Cluny    (hôtel    de),    114; 
(moines  de),  m. 

Cnosse  (Crète),  32. 

Cœur  (Jacques),  114. 

Coorniet  (Léon),  2<)i),  .^01. 
Coiisée,  85. 

Colieone,  à  \'cnise,    i55, 157. 

Colosrne,  m.  1 13.  114,  224. 
Colombe    (.Michel),    210, 

221. 

Colonnade  de  Saint-Pier- 
re, i3i;  du  Louvre,  i36. 

Colonnes     mycéniennes . 
35  :  grecques,  49. 

Colonne  Trajane,  90,  i.'^'j. 
Colonne  Vendôme,  1,^9. 
Colson,  291. 

Conegliano.  \'oir  Cima. 
Constable   (J.),    291,  3ij2, .•'03. 

Constant  (Benjamin),  3ii. 
Constantin  (Basilique  de), 

80,  f«. 
Contreforts,  112. 

Contre-réforme,  2o5, 2or). 
Conversazioni,  i«j. 

Copte  (art),  101,  io3. 
Corbeil,  i23. 
Cordoue,  101. 
Corinthien    (ordre),    40, 

5o;    vases    corinthiens, 

76. 

Cormon  iV.),  21» 

Corneille  de  Lyon,  223. 
Cornelisz  (Jacob),  221. 
Cornélius  (P.),  3i2. 

Corot  (C),  .\)3,  ,304. 
Corrége  (Antonio  Ailegri), 

diti/  Correggio,  204  sq. 
Cortone,  146. 

Cortone  (Pierre  Bcrettini, 
dit  P.  de),  242. 

Cosimo  (Piero  di),  i52. 

Coupoles, 98.  Voir  Voûtes. 
Courbet  (G.),  804,  3oO. 
Cousin  (Jean),  266. 
Coustou   (G.  et  N.),  274, 

Couture  (Th.).  2.j8. 

Coypcl  (X.,  A.   et   X.-N.), 280. 

Coysevo.x  (A.),  272,  274. 

Cranach  (L.),  231-234.  " Crâne  (W.),  142. 

Credi  (Lorenzo  di),  i52. 
Crète.  Voir  Cnosse. 
Crimée,  73,  74. 

Cristus  (P.),  164. 

Crivclii  (C),  1O7,  uS. 

Crome  (J.),  2'>.'. Cromlech,  10. 

Cronaca  (S.),  128. 
Cuimbach   (H.   von),   229, 

Cuvp  (Alb.),  2.^8.  25.y. 
Cvliiidrcs,  23,  25. 

Cypre.  \'oir  Chypre. 
Dagnan-Bouvcret    (P.-A.- 

J.),  Mu  3ii. 
Oalou  (Jules),  317,  324. 
Daniel  de  Volterre,  204. 

Dannecker  (J.-N.).  281  ;, 324. 
Danse    des     morts,    232, 

Daphni,  mo. 
Daret  (Jacques),  21 5. 
Darmstadt,  142. 

Daubigny  (Ch.),  3(i3. 

David  (d'Angers),  324. 
David  (Gérard),  21 5,  217. 
      .329 

David    (Louis),   279,   282, 
283,  286,  287,  292  sq. 

Decamps  (G.-A.),  3o2.  304. 
Décoration    florale    natu- 

raliste, <X),  106,  120. 

Degas  (E.),  3g9,  323. 
Delacroi.K  (Eugène),   297, 

2'^,  299,  323. 
Delaroche  (Paul),  298. 

Delaunay  (E.),  29c),  323. 
Delorme  (Philibert),  1.34. 

Délos,  ."^8,  ?•<). 

Delphes,  ."8,  '^q. Déméterdc  Cnidc,63. 

Détaille  (Ed.).  Mn.  323. 
Diane  de   Gabies   (statue 

dite),  58. 

Diaz  (N.-V.),  .3o3. 
Diderot  (D.),  280. 

Dijon     (chartreuse      do). 
\'oir  Champmol. 

Dionvsos  de  Praxitèle,  56, 

57.
" 
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il  Domenichiiio,2?>~,  2.3o. 
Donatellû    (Donato,    dit), 

i5o,  154,  i56,  157. 
Donjon,  114. 
Doriens,  33. 
Dorique  (ordre),  49. 

Doryphore  de   Polyclète, 

44-  ?9- 

Dou  (Gérard),  259,  260. 
Douleur    (expression    de 

la),  64,  67,  69,70, 122. 
Dresde,  141. 

Duban  (P.),  1.39. 

Dubois  (P.),  314.  3i6. 
Duc  (J.),  140. 
Duccio  di    Buoninsegna, 

io3,  145,  146. 

Ducerccau  (J.-B.),  i36. 
Duez  (E.-A.),  2'«. 

Dupré  (Aug.),  3i8. 

Dupré  (J.),'.3o3. 
Duran  (Carolus),  307,  3ii. 
Diircr  (Albert),  226  sq. 
Durham,  ii3. 

Dyck  (A.  van),  264. 
Eannadou,  23. 

Ecole   des    Beaux-Arts  à 
Paris,  i39. 
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Ecouen,  i."^. Ecriture   niinocnnc,  3o. 

EdelfelKA.),  321. 

Egéennc  (période),  33. 

Egine  (temple  d'),4i,  42. 
Egypte, art  primitif,  14,  i5: 

art  pharaonique,  17  sq.: 
rapports  avec  la  Crète  et 
Mycènes,  36. 

£j"réHédeCéphisodolc,5o. 
Elgin    (Thomas    Bruce, 

lord),  5i. 
Emaillcrie,  162,  223. 

Empire    (style),    i38,  285, 

291. 

Encaustique,  7."-. 
Enfers       (représentation 

des),  78. 
Entrelacs,  119. 
Ephèse,  49. 
Erechtheion,  48. 

Eros  à  l'échelle,  peinture 
romaine,  v2,  u3. 

Eros  et  Centaure,  70,  71. 
Escurial,  141,  142,  143. 
Etoffes,  162. 

Etrurie,  Etrusques,  84, 85. 

Eumène  II  (autel  d"),  08. 
Euphronios,  77. 
Everdingen  (A.  van),  253. 
Eyck  (Hubert  et  Jan  van), 

209  sq. 
Fabriano  (Gentile  da),  i63, 

i85,  210. 
Falconet  (E.),  283,  288. 

Falg;uière(A.),  317,  324. 
Fantin-Latour    (H.),    .^lo, 

323. 

Femme  dans  l'art,  279. 
Ferrare,  2o5,  200. 

Ferrari  (Gaudenzio),  iq3. 

Ferté-Milon,  ii5. 
Fiesole  (Mino  da),  i56,i58. 
Flandrin  (H.),  29;^,  323. 
Fiorenzo  di  Lorenzo,  194. 
Flaxman,  289. 

Florence,  dôme,  128,  143; 
palais,  126  sq.;  peinture 
et  sculpture,  147  sq. 

Fontaine  (P.-F.-L.),  i36. 
Fontaine  des   Innocents, 

221. 

Fontainebleau,  i33;  école 

de-  219,  220. 
Fouquet  (J.),  217,  219,  220. 

Frag-onard  (H.),  279,  284, 
*  291.          

Frani;ais  (PTL.),  .3o5. 
Franceschi  (Piero  dei),dit 

aussi  P.  délia  Francesca, 
i52,  154. 

Francia  (Fr.),  i85,  189. 
Franco-flamande   (école), 

125. 

François   (saint),  147,  148, 
i58. 

François  (tombe  dite  de), 85. 

Frédéric  II, empereur,i45. 
Frémiet  (E.),  317,  324. 

Frise.  40:  d'IIalicarnassc, 02:  du  Parthénon,49  sq. 

Froment  (Nicolas),  217. 

l'romentin  (Eugène),  .3o2, 
323. 

Frontons,  48:  d'Égine,  41  : 
d'Olympie,  42;  du  Par- 
thénon,  4'),  5i. 

Fuhrich(J.),  3i2. 
Gaillon,  i33. 
Gainsborough  (Th.),  287. 

288,  290,  291 . 
Gallait  (L.),  3i2. 
Galle  (E.),  324. 

Galop  (représentation  dui, 

0,  7,  2')0. Garnier  (Ch.).  140. 

Gaulois,  (j(j,  07,  (jo  :  Gaulois 
mourant,  07. 

Gavrinis,  11. 

Géants  de  Pergame,07, 68, 
Gellée     (Claude).     Voir 

Claude  Lorrain. 

Gemmes,  3i,  80,  io3. 

Gênes  (école  de).  242, 
Gentile  da  Fabriano.  Voir 

Fat-riano. 

Gérard  de  Harlem  (Geert- 
gen),  214. 

Gérard  (Fr.),  293,  323. 
Cléricauit  (Ch.).  296,  297. 

Gerôme  (j.i.  3i'j,  32i.i. 

Ghiberti  (L.),  k=~4,  i55. 
Ghirlandajo  (D.),  i5i,  i52. 

Gilgamès,  25. 
Gillot  (Cl.),  282,291. 
Giordano  (Luca),  242. 

Giorgione  (Giorgio,  dit  //), 
16(1),  168. 

Giotto   di  Bondone,   io3, 

128,  145-148. 

Girardon  (Fr.),  273,  274. 

Girodet-Trioson   (A.-L.), 

293. Gleyre  (Ch.),  299. 
Gobelins,  275. 

Goes  (Hugo  van  der),  214, 
216. 

Gossaert  (Jean),  217,  218. 

Gothique  (art),  io5,  114. 
Goudéa,  23. 

Goujon  (Jean),  220,  221. 
Goya  (Fr.),  175,  246  sq. 

Goyen    (J.  van),  258,  265. 
Gozzoli  (Bcnozzo),i47,i49. 

Gravure,  161,  221,  228,  23i, 

232,  255,  257,  265,  324. 
Cireco  (Teoscopoli,  dit  el), 

249. 

Greuze(J.-B.),  180,281, 286. 
Grien.  Voir  Baldung. 

Grimani  (bréviaire),  223. 

Gros  (J.-A.),  293,  294,  3oo. 
Grotesques,  127, 128. 
Grûnewald  (M.),  234. 

Guercino  (Barbarelli,  dit 
//),  238,  239,  242. 

Guérin  (P.),  203. 
Guerres  du  Pelooonnèse, 

5o:  médiques,  41. 
Guillain  (Simon),  271,  274. 

Guillaume  (E.),  3i6. 

Haches  de  pierre,  3,  4,  10. 
Hadrien,  90. 

Halicarnasse      (mausolée d'),  61. 

Hais  (Fr.),  25o,  252. 
Hamdi-Bey,  322. 
Hankar  (Victor),  142. 
Harlem,  252,  253. 

Harpignies  (H.),  3o5. 
Hasenauer  (K.),  141. 
Hébert  (E.),  209. 

Hegeso,   stèle    funéraire, 
63. 

Heidelberg,  134.  143. 
Hellénistique     (époque), 

00. 

Helst  (B.    van   der),    256, 

Henner   (J.-J.),    307,    3ii, 

323. 
Héra  de  Samos,  38. 
Héraklès    assyrien  ,     24  ; 

d'Olympie,  43;  de  Sco- 

pas,  59. Herculanaises,  61,  65. 

ooO 
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Herculanum,  -5,  86. 
Hcrkomer  (Hubert),  3i5. 
Hermès    de    Praxitèle    à 
Olvmpie,  56,  57. 

1 1 errera  (Fr.),  245. 
Ilesdin  (Jacquemart  de), 

I    Hildesheim,    vases 
gent,  -4  ;  maison 
que,  1.^2. 

Hissarlik  (Troie),  i5, 
Hittites,  27. 

I    Hobbema"(M.),  257, I    Hoyarth    (W.),   286, 
I  2QI. 
I    Holbcin  le  Jeune  d 
1        2.yj  sq. 

Holbein  le  N'ieux  (I 

28.), 

lans), 

lans). 

H..och  (I>.    de), 

iloppner  (J.),  zQi:),  itp. 

Hotels  de  ville.  n4;d'Ar- 
ras,  ii3;  de  Paris,  1.12, 
142. 

Houdon  (J.-A.),  284,  288. 

Huile  (peinture  à  1"),  164, 

llunttW.-H.i,  .'14. 
Hypnos,  77. 
Iconoclastes,  «99. 
Ictinos,  47. 
Imagiers,  12.3. 

Impressionisme,  3o-,  3o8, 
323,  324. 

Inde,  28,  <j6,  72,  loi,  io3. 
Ingres  (J.-A.-D.),  204,  2f/, 

296,  297, 323. 
Injalbert  (J.-A.),  317. 
Innocents  (église  des),  à 

Florence,  i52. 
Intailles,  80. 
Invalides  (dôme  des),  i3o, 

137. 
Ionique  (ordre),  49. 
Ipsamboul,  18. 
Irlande,  117,  iiS,  325. 
Isidore  de  Milet,  98. 
Israels  (J.),  3i2. 
Ivoires,  4,  i5,  35,  99,  loi, 

io3,   124,    125,    162,  248, 

276.'
 Japo

nais
  

(art)
,  

319, 
 
324.

 

Jean
  

de  Brug
es, 

 

207. 

Jean
  

de  Pise
,  

145, 
 
148. 

Jéru
sale

m,  

28. 

Jésuite  (stvle),  i3i,  23-, 
243,  263. 

Joconde  (la),  179. 
Jones  (Inigo),  137,  i38. 
Joos  von  Cleve  (o«  van 

Clell),  233,  234. 
Jordaens  (Jacob),  264. 
Jouvenel  (Jean),  270. 

Jugement  dernier  de  Mi- 
chel-Ange, 201,  21 13. 

Juifs,  28. 
Justinien,  ()8. 
Kahric-Djanii  à  Constan- 

tinople.  iiH». 
Karnak,  17. 

Kaulbacli'(\V.  von),  3i2. 
Kherui^im,  2.'!. 
Kiew,  i.)2. 
Klenze  (L.  von),  141. 
Klinijer  (.Max),  3i3,  319, 324. 

Korkonno.  m. 
Kulmbach  (Hans  von).  220. 

232. 

Labrouste  (H.),  140. 
Labyrinthe,  32. 
Lacustres  (stations),  9. 
Lagrenée  (L.),  280. 
Laiique  (R.),  324. 
Lancret  (N.),  277,  278,  282. 
Laocoon,  68,  (x). 
Laon,  114. 
Lapithes,  42. 
Largillière    (N.    de),    272, 

27(J. Lastman  (P.),  254. 
La  Tour  (.M.  Quentin  de), 

281,  287,291. 
Laurens  (J.-P.),  29(5,  323. 
Lawrence  (Thomas),  290, 

291,  3i3. Leader  (B.),  3i5. 
Le  Brun  (Ch.),  268,  275. 

Leconfield  (Aphrodite),  5:  '■, 59. 

Lécvlhes  blancs,  7-. 
Lelïiel  (H.-.M.),  i36. 
Lemoyne,  288. 
Le  Nain,  266,  267,  275. 
Lenbach  (Fr.),  .309,  3i2, 

323. 
Léocharès,  61,  70. 
Léonard  de  Vinci,  177  sq. 
Lescût  (P.),  1.34,  i36. 
Lesueur  (Eustache),  270. 
Lèvy  (H.),3ii. 

Leyde,  221. 
Leyde  (Lucas  de),  221. 
Levs(H.),  3i2. 
Lhermitte  (L.-A.),  36o. 
Liehermann  (.M.),  3i3,  323. 
Limbourg  (Paul  de),  2(k). 
Limosin  (Léonard),  223. 
Lion  assyrien,  25;  hittite. 

27;  de  iMycènes,  3i,  .3.'  : lionne  et  ses  petits,  bas- 
relief,  à  Vienne,  87. 

Lippi  (Filippino),  i52,  i53, 

Lippi  (Filippo),  149. 
Lochner  (Stephan),  224. 

Loges  (Loggie)  du  Vati- can, 191. 
Loi  de  frontalité,  20,  44, 

Lombar (A.,    P.  et  T.), 

Lombard  (art),  109,  116. 
Loo  (Van).  Voir  Van  Loo. 
Lorenzetti  (A.  et  P.),  147. 
Lorrain    (Claude).    Voir 

Claude  Lorrain. 
Lorthet,  6. 
Lotto  (Lorenzo),  171,  172. 
Lotus,  21,  29. 
Louis    XIV   (style),   275, 

Louis  XVI  (style),  285. 
Louvre  (palais    du),    134, i35  sq. 

Luini(B.),  181,  182,  i83. 
Lutteur  Borghèse,  60. 
Lysippe,  .x;  sq. 
Mabuse  (Jan  van),  217. 
.Madeleine,  église  à  Paris, 

1,38. 
.^Llderna  (C.  et  St.),    i.3(), 

24Ï;. 
Ma-ie  dans  lart,  -. 

.\lai-iian  (A.i,  y,'). .Maison  ( 'arrce  de  Ximcs, 
85. 

Maître  de  Fleniallc,  2i5: 
de    la  mort   de  Marie, 
2.34  ;  de  .Moulins,  218, 220  : 
de     Saint- Barthélémy, 

Majano  (Benedetto    da), 1.56,  159. 

.Majoliques,  162. 
Makart  (H.),  3oti,  3i2. 
Malouel(J.),  209. 
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ManiiiKiLilli.   1. 

Manct  |l-;.i.  .^u(,,  3:3. 

Mansard    d'.    llaiLlduin), 

i3-. 
Manteijna  t.\.i.  \(y\,  \(c. 
Mantouc,  i()4. 
Marasch,  27. 
Marbre  grec,  37. 
Marc-Antoine    Kaimondi. 

2(  )3. 

Marilhat  (P.).  3n2. 

Maris(J.-H.),  3i2. 
Marmion  (Simon),  210, 214. 
Marqueterie,  1O2. 
Martin  (Henri),  3l«. 
Martini  (Simone),  147. 
Masaccio  (Tommaso),  i5ij, 

210. 

Massys    ((Uienlini.    X'oir Metsys. 

Matejko  (J.),  322. 
Mausole,  61 . 

Mausolée  d'IIaliL-arnasse, 
61. 

Mayence,  m. 
MazeroUes  (Pli.  de),  223. 

Médailleurs,  lOi,  3i8,  324. 
Meer.  Voir  Vermeer. 

Meissonier  (J.-L.-E.).  3oo, 
3oi,  3o2,  323. 

Mélos  (Aphrodite  do.  ,'4. 
Melozzo  da  Forli,  194. 

Memling-(Hans),  214,  21.^, 216. 

.Mena  (Pedro  de),  240. 

.Mengs  (Raphaël),  280. 

Menhirs,  10;  menhir  scul- 
pté, II. 

.Menzel  (Ad.),  3i2,  323. 

Mercié  (A.),  3i3,  314,  3i6. 
Mérovingien  (art),  io3.  i  u.. 
Merson  (O.),  lit). 

Mesdag(H.  W.),  .m  2. 
Messina    (Antonello    dai, 

164,  i65. 
.Métal,  rôle  du -dans  lar- 

chitecturc,  ii5,  m^. 

-Métopes,  140;  d'Olynipic. 
43:  du  Parthcnon.  ,"2. 

Metsu  (G.),  2.'^3.  2:',. 
Metsys  (Quentin),  21'..  217. 

2O0. 

Meubles,  ko,  27,',  27'!.  2ui, 320. 

Meulen  (.\.-I'\   \an  dcr), 
3oo. 

Meunier  (Cnnstantin),  3i-, 3,8,  324. 

.Michel-Ange  Buonarotti, 
i.3o,  198  sq. 

.Michclozzi    (Michelozzo), 
128. 

.Micon,  7.^. 

.Miéris  (Fr.),  2.V,,  z(>o. 

.Mignard  (P.),  272. 

.Milan,  ii3,  i  l'i. 

.Millais  ().-F..),  314,324. 

.Millet  (J.-F.),  .V)o,3o3,  3o5, 

.Miniatures  byzantines, 
100,  io3  :  irlandaises,  1 17, 

118;  gothiques,  i25;de 
la  Renaissance ,  162  : 

franco-flamandes ,  207, 
208,  214,  217,  220,  222, 
223;  anglaises.  289. 

.Mino  da  Fiesole,  i56. 
Minoenne  (période),  33. 
Modem  style,  142,320,324. 
Moïse  de  Michel/Ange, 

199,  202  ;  de  Sluter  208. 
.Moissac,  116,  119. 

.\loiturier  (Antoine  le), 223. 
Molière,  272. 

Monet  (Claude),  ?o8,  314. 

.Monnaies  grecques,  81. 

.Mont-Saint-.Michel,  11?. 

.Montanez  (J.-M.),  245. 

.Montefalco,  149. 

Morales  (Luis  de),  240, 24?. 
.Moreau  (G.),  3o5,  .3o6,  3io, 

323. 
.Moore  (H.),  3i5. 

Moretto  (Bonvicino,  dit  //), 

.MoV-hcn  (R.i.  1--. 

.Morienval.  n3. 

.Morris  (W.).  142,  32(i. 

.Mosaïques,  7.',  o'j,  07,  '/o, 

Moscou.   I(i2. 

^l<>^quec,  nu. 
.Mdslacrt  (Jan),  223. 

M(i\en  auc  hellénique,  .•^4. 
Muitscher  (Ilans),  2.'5. 
.Munich,   141. 

.Munkacsy  (.M.),32i. 

.Murano,  103. 
Murillo  (B.Esteban),244sq. 

Murs  cyclopéens,  .^4. 

Muses  d'Herculanum,  61. 
.Mycènes,  3i,  34. 
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.Mycénienne  (période),  33. 

.Myrina,  79,  80. 

.Myron,  43,  44. 

Naples  (école  de),  242. 
Natoirc  (Ch.),  291. 

Nattier  (J.-.M.),  281,  287, 

291. Nazaréniens,  3i2. 
Neer  (.Xart  van   der),  258. 

Negadah,  i5. 
Xerva,  gi,  92. 

Neuville  (A.  de),  3oi. 
New-Grange,  12. 
Nicolas  de  Pise,  144,  14.S. 

Niké  (temple  de),  5i  ;  N.  de 
Délos,  .39;  de  Paeonios, 

43;  de  Samothrace,62, 63. 
Nimes,  Maison  Carrée,  85. 
Ninive,  22,  24. 

Niobé  etNiobides,  62. 
Noces  aldobrandines,  74, 

-5. 

Noort  (A.  van),  2')  1. 
Notre-Dame  de  Paris,  108, 

II 3. 

Noyon,  11 3,  116. 
Nuremberg,  225,  229. 

Ogive,  III. 
OUver  (Isaac),  285,  289. 

Olympie,  temple  de  Zeus, 
42  :  Hermès,  57. 

Ombrie,  187. 

Opéra  de  Paris,  \3g. 

Opie  (J.),  290,  291. 

Orantes  de  l'Acropole  d'A- thènes. 40. 

Orientalistes      (peintres), 

Orchardson  (W.),  3i5. 

Ordres  grecs,  35,  40. 
Orfèvrerie,  74,  223. 

Orley  (Bernard  van),  218. 
Ornement  égyptien,  21,22  ; 

gréco-romain,  f^). 

Orphée  dans  les  catacom- 
bes. 94- 

Orvicto,  i53. 

Os  gravés.  3. 
Ostadc  (Ad.  van),  253. 

Ouless  (W.),  3i5. 
Ouwater  (A.  van),  21,1,  2i3. 
Overbeck  (Fr.).  3i2. 

Pacher  (Michel).  235. 
Padoue,  i63,  164. 
Pœonios  de  Mendé,  43. Paestum,  49. 
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Palais  de  Justice  de  Paris, 
140;  de   Bruxelles,  141. 

Palais  des  Machines  à 
Paris,  140. 

Palais  du  Paricmcnt  a 
Londres,  141. 

Palais  Farnèsc  à  Rome. 
239. 

Palais  florentins,  127  sq. 
Palissv  (Bernard  de),  223. 
Palladio  (A.),  i.-o. 
Palnia  Vecchio  (Jacopo), 

170. 
Palmyre,  89. 
Panathénées,  52. 
Pansélinos,  101. 
Panthéon  de  Paris,  \?u: 

de  Rome,  88. 
Papyrus,  21. 
Paris  (école  de),  207. 
Parme,  2o5. 
Parrhasios,  58. 
Parthénon,  47  sq.,  fo. 
Pater  (J.-B.),  282. 
Paysage,  19,  67,  i5o,  iG). 

290,  3o3. 
Pavie,  129. 
Peinture  des  cavernes  de 

l'âge  du  renne,  4  ;  grec- 
que, 75;  étrusque,  84; 

romaine,  91-90;  des  ca- 
tacombes,95,96;  à  l'huile, 
211. 

Peitho  du  Parthénon,  5i. 
Pépin  de   Huv,  124. 

Percier  (Ch.),'  i.%. Pergame,  68  sq. 
Périclès,  47. 
Périgueux,  102. 
Pérouse,  127. 
Perpendiculaire  (gothi- 

que), ii3,  141. 
Perrault  (Claude),  i.%. 
Perréal  (Jean),  21»,  220. 
Perse,  27,99,  loi,  io3,  106. 
Persépolis,  27. 
Pérugin  (P.  Vannucci,  dit 

le),  127,  i83,  1S4. 
Pesellino  (Fr.),  lOi. 
Pesne  (A.),  291. 
Peterborough,  112. 
l'ctersbourg  (St-l,  102. 
l'esaro  (palais),  i3i. 
l'élit  Palais  à  Paris,  i?ij. 
l'haestos  (Crète),  33, 34. 
Phéniciens,  28. 

Phidias,  47  S9. 
Pierre  de  Cortonc,  242. 
Pierre  de  .Montercau,  uo. 
Pierre  de  Vérone,  210. 
Picrrefonds,  11 5. 

Pigalle  (J.-B.),  283,  288. 
Pilon  (G.),  219.  221. 
Pinturricchio  (Bernardino 

Bclti,  dit  il),  184,  188. 
Piombo  (Sebastiano  de!), 

171,  173,  204. 
Piranesi  (J.-B.),  284. 
Pisano  (Vittore),  dit  il  Pi- 

sanello,  186,  210. 
Pise,  107,  144.  147,  i'kj. 
Pissarro    (Camille),    3<A\. 

314,  323. Pistoie,  i52. 
Pitti  (palais),  128. 
Plaquettes,  162. 
PU'iiuirisme,  242,  307,314. 
Poignards  de  .Mycènes,  3i . 
Pointclin  (A.  E.),  .>o5. 
Pointillisme,  309,  314. 
Poitiers,  117. 
Pollaiuolo  (A.  et  P.),  i5o. 
Pt)lychroniie,  40,  3i8,  324. 
Polyclète,  44,  45. 

Polygnote,  58. 
Pompéi,  74,  75,  80,  204. 
Pont  du  Gard,  87. 

Pontormo  (J.  Carucci,  di' il),  197. 

Pôppelmann  (.M.  D.).  141. 
Porcelaine,  i'>2,  324. 
Porte  des  Lions  a  .Mycc- 

nc.-;,  35. 
Porteur  de  vase(Cnosse), 

Portugal,  143. 
Portraits  saïtes,  20;  grecs. 

61,67;  gréco-égyptiens, 
75;  étrusques,  86;  ro- 

mains, 90,  91,  92;  gothi- 
ques, 123;  flamands,2i3; 

français,  220,  271,  272, 
287;  anglais,  290. 

Pott'er  (P.),  257,  259,  304. 
I^oussin  (Nicolas),  268, 26^;. 
Pradier  ij.),  159. 
Prague,  224. 
Praxitèle,  56  sq. 
Préraphaélites  anglais. 
3.0,314,324. 

Priène,  49. 

Prieur  (Barthclemv),  221. 

Primaticcio     (Francesco), 
dit  le  Primatice,  220. 

Propylées  d'Athènes,  5i. Prudhon  (P.),  293,  294,  295, 
323. 

Ptolémée  Philadelphe,  81. 
Puget  (P.),  273.  274,  276. 
Puits  de  Moïse,  2oî>. 
Puvis  de  Chavanne  (P.), 

:o6,3io,  323. 
Pyramides  de  Gizeh,  18;  à 

degrés,  2(». 
Quaternaire  (art  et  épo- 
"quc),  2  sq. 

Qucrcia    (Jacopo    délia), i.^^ô,  i59,  200. 

Raeburn  (G.),  2S>),  290. 
RalTet   (A.-.\L),    291^,    3oi, 

323. 
Ranisj(T.J.),322. 
Raphaël  Sanzio,  i3o,  184 

sq. Rauch  (Chr.  D.),  3i2,  3i6, 

Ravenne,  g6,  97. 

Réalisme  italien,  84,  93. 
Regnault  (Henri),  3o3, 3i  i , 

323. 

Reims,  109,  ii3,  119,  120, 
121,  122. 

Rembrandt  van  Ryn  (Har- 
menszoon),  252  sq. 

Renaissance,  126  sq.,  144 
sq. 

Reni  (Guido),2.37, 239, 242. 
René  (le  roi),  219. 
Renne  (âge  du),  4. 
Renoir  (Âug.),  3o8. 

Retable  de  l'Agneau,  212. 
Reynolds    (Joshua),    286, 

2iX>,  29! . 

Ribera  (J.  de),  240,  244. 
Ribot  (Théodule),  245,323. 
Ricard  (G.),  3ii,  323. 
Riccardi  (Palais),  126,  128, 

m:- 

Riemenschiieider     (  T  i  1  - 

man),  235. 
Ricscner  (J.-H.),  291. 
RictscheKE.),  3i6. 
Rigaud  (Hyacinthe),   270, 

Rjepin  (É.),  32i. 
Robbia    (Luca,  Andréa, 

(jiovanni  dclla),  i56,  160. 
Robert  (Huberi),  323. 

OJO 
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Rocaille,  Rococo,  i38,  283. 

Rodin(Augr.),3i7,3i9,32-i. 
Roll  (A.-P.),  3io. 

Romain  (Giulio  l'ippi.  Jit 
jiilcs),  191.    • 

Roman  (art),  io5. 

Romantisme,  29-. 
Romney  (G.),  2»?,  2iàn:'h. 
Rosa  (Salvator),  242. 
Roslin  (A.),  2(M. 
Rosseilino  (Andréa),  i5o. 
Rossetti  (Dante  (labriel). 

3i4,  324. 
Rosso  (G.  B.),  220. 

Roty(0.),  82,  3ili. 
Rousseau  (Th.),  3o3,  323. 
Roybet  (Fard.).  3ii. 

Rubens  (Pierre-Paul),  260 
sq. 

Rude(Fr.),  3ii.  3i6.  324. 
Ruisdael  (Jacob  van),  25i. 

2,=;4. 

Ruskin  (J.),  142,  314,  3i.s, 
320,  324. 

Russie,  m:. 

Rustique    (appareih,    120. 
Saint-Acheul,  3. 

Saint-Apollinaire    a     Ra- 
venne,  97. 

Saint-Denis,  ii3,  iio,  117. 
Saint-Etienne-du  .Mont    a 

Paris,  i.'4. 
Saint-Eustache    a    Paris, 

134. 

Saint-Frunt  à  Pcriuucux. 

Saint-Gaudens  (Aug-.),  32 
Saint-Germain  -  des  -  Pré 

Sanit-d rm: Lavt 

Saint-Marc  a  \'enisc,  102. 
Saint-Marceaux  K'h.-René 

de),  3i5,  3io. 

Saint-Paul     a     Londres, 
-  137. 
Saint-Paul-hors-lcs-.Murs  à 

Rome,  90,  97. 

Saint-Pierre  à  Rome,  88, 
120,  i3o,  l32. 

Saint-Porchaire,  223. 
Saint-Sernin,  11. 

Saint-Sulpice  à  Paris,  137. 

j    Saint-Vital  à  Ravenne,  07. 
Sainte-Chapelle   a    Paris, 

Saintc-Maric-Nouvellc  à 
Florence,  i52. 

Sainte-Sophie  à  Constan- 
tinople,  98,  io3. 

Saïte  (art),  2(i. 
Samos,  38. 
Saniothrace,  62. 
San  (iimiynano,  149. 
Sansovino  (A.  et  J.),  i56, 

161.  \'oir  Talti. 
Santi  (Giovanni),  i8(;,  194. 

Sarcophage  dit  d'Alexan- 
dre, 71  ;  sarcophages 

chrétiens,  95. 

Sargent(J.),  322,  324. 
Sarto  (Andréa    del),   n/i, 

Sassanides.  </,. 

Sa--ctla.  (d.i.  !'«•. 
Sa^^.ilcrratn  Kj.  lî.  Salvi, 

dit),  241,  243. 

Schelïer  (Arv),  21/;. 
Schinkel  (K.  Fr.),  141. 
Schliemann  (H.),  3o. 
Schnorr    von    Carolsfcld 

(j.),  3l2. Schonuaucr  (.Martin),  22^1, 

228.  ■ 

Schw
ind 

   

(-M.  
  
vnni,

    
3i2, 

Sccipas,  5ij. 
Scorel  (jan  van),  221. 
Scribe  égyptien.  19. 
Sécessioniste  (école),  142. 

,  .•>24. 

m. 

Segantini  (G.), 
Sélinonte,  49. 

Sellaio  (Jacopo  del),  lOi. 
Semper  (G.),  141 
Sens.  117. 

Serow  (V.),  32 1. 

Servandoni  (J.-X.),  137. 
Sesto    (Cesare    da),    181, 

i83. 

Settignano(Desiderioda), 

155';  i53. 
Séville  (école  de),  245. 
Sforza  (statue  de),  178. 

Sfumato,  59,  141. 
Sibérie,  28. 

Sidon    (sarcophages  de). 

Sienne    (école    siénoise), 

44  sq.,  184. 
Signorelli  (Luca),  i.=^2.  ir3. 

Silène  de  Praxitèle,  .-7. 
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Sirpourla  (Tello),  22. 

Sisley  (A.),  3o8,  323. 
Slutcr  (Claux),  207,  20S. 
Sodoma  (Bazzi,  dit  il),  181 , 

182,  i83. 
Solario  (Andréa),  179,  i83. 

Sophie.    \'oir   S:iinte-So 

fhie. 

Souabe  (école  de),  228. 
Soufrtot  (G.),  137. 

Sourire  dans  l'art,  39,  40, 
122. 

Sphinx,  18,  21. 

Spire,  iii. 
Squarcione  (F"r.),  164. 
Stalactites,  101. 

StJiizc  du  \'atican,  uji. 
Steen  (Jan),  259. 

Steinlen  (H.),  3io. 
Stèle  des  Vautours,    23; 

stèles    funéraires    atti- 

ques,  63  sq. 
Stevens  (A.),  323. 

Stonehenge,  près  de  Salis- 
bury,  i3. 

Stoss'(Veit),  225,  227. 
Strasbourg,  iio,  ii3,  i25. 

Strongylion,  65. 
Strozzi  (palais),  128. 
Style    moderne,   142,  320, 324. 

Suède  (âge  du  bronzei,  i3. 
Suse,  27. 

Symétrie,  2,  43. 
Svracuse   (monnaies   de), 

81. 

Syrie,  89,  91,  io3,  im,  ii3. 
Talenti  (Fr.),  128. 
Tanagra,  79. 

Tapis,  tapisseries,  99,  io3, 

162,    207,   223. 
Tassaert  (N.),  323. 
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